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P O I N T D E V . U . 
Nous sommes le nombre! 

Jamais l'Université ne regorgea à ce 
point de chair à examens : les statistiques 
comptent plus de 1800 étudiants pour le 
semestre d'hiver. Mieux encore, certains 
jours, les inscriptions se succédaient à la 
cadence d'une toutes les minutes et demie: 
presque comme en Amérique !... 

Et après ? Que signifie pratiquement 
cette hausse du nombre des étudiants. Pour 
les marchands de la place, une bonne oc
casion à bénéfice. Remarquez qu'ils ne 
s'en montrent guère reconnaissants. Ainsi 
Payot, la librairie tentaculaire, sollicitée 
pour le Noël du S. U. se remarqua par la 
nullité de ses dons. Pour l'Etat, une 
occasion (avec un grand peut-être) d'ac
tiver la réalisation du Foyer universitaire. 
Bref, pour tout le monde une aubaine-
sauf pour nous (j'exclus les professeurs, 
leur position étant délicate). Car que nous 
soyons dix, mille, dix mille, nous ne se
rons pas pris au sérieux pour autant. Nous 
ne comptons pas: nos revendications finan
cières (voir le théâtre municipal), nos re
vendications universitaires sont annihilées 
dans la machine administrative. Ce qui me 
console c'est qu'ailleurs, et dans la brave 
Helvétie et dans la belle France, il en est 
de même. A Paris, on matraque les étu
diants : arguments convaincants, en Alle
magne de l'Est on les enferme, en USA 
(voir la « Gazette ») on oblige des profes
seurs à démissionner sur une simple accu
sation. Pourtant il y aurait des possibilités 
de remédier à la situation. Il faudrait avant 
tout éviter ces querelles de vanité pure au 
sujet d'une participation « x » ou « y » des 
sociétés d'étudiants au comité de l'AGE. 

Il faudrait surtout que nos profes
seurs ne nous tiennent pas pour quan
tité négligeable. Je cite un rapport de 
l ' Entr ' aide universitaire internationale 
(WUS) : « Malheureusement il y a une 
tendance dans beaucoup d'universités à 
considérer les préoccupations des étudiants 
comme ayant dès la base, une existence 
séparée des problèmes de l'université... alors 
que les problèmes majeurs d'une uni
versité sont fondamentalement des problè
mes communs. » L'auteur du rapport cite 
alors l'Université d'Oslo où les étudiants 
ont des représentants au sénat. Ni plus ni 
moins. 

Je n'espère pas que l'AGE atteigne ce 
but cette année (Oslo n'est pas Lausanne, 
n'est-ce pas ?) mais j'aimerais que nos pro
fesseurs ne nous considèrent pas seule
ment comme une masse à gaver de science, 
mais tentent de nous comprendre. Ils sont 
du reste les mieux placés pour cela. J'es-
père, puisque ce sont les « VU » qui s'ex
priment, que cet organe soit un moyen de 
contact, parfois violent (nous sommes jeu-
nes) parfois ridicule ( nous sommes re-
jeunes), mais franc entre deux milieux qui 
ont parfois beaucoup de peine à s'enten
dre de part et d'autre. La Rédaction. 

Nota. — Nos professeurs ne seront pas 
trop choqués s'ils trouvent dans ces « VU » 
un bulletin de versement. De toutes fa
çons, ils recevront les « VU » et par con
séquent leur abonnement ne sera qu'un 
geste d'amitié. 

I 
Jßa (VÜJxl Qtibj. 

voui recevra durant vos études dans son 

milieu agréable, muni de tout le confort 

Chemin des F l e u r e t t e s 53, Lausanne 
Téléphone 26 57 98 
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LE PROBLÈME DE LA REPRÉSENTATION 
DES SOCIÉTÉS D'ÉTUDIANTS A L'A.G.E. 

Qu'a l la i t - i l fa i re dans cette g a l è r e ? 
Avez-vous déjà remarqué l'attitude de deux petits garçons face à un même 

problème d'arithmétique, qui cherchent à le résoudre chacun à sa manière. 
L'un et l'autre ont une conception toute différente du problème ; le premier 
ne comprendra pas le point de départ de l'autre, et ce dernier traitera de 
folie pure le mode de résolution de son camarade. 

N'en sommes-nous pas un peu là, Messieurs les sociétaires ? Oui, je sais 
avec vous que nous ne sommes plus des gosses ; mais ne s'agit-il pas encore 
d'un problème d'arithmétique ? Alors voyons-en les données et cherchons-
en l'inconnue. 

Dans les statuts de 1946, rien n'est prévu de votre représentation au Comité 
de l'AGE. Par contre, une adjonction, ratifiée en juin 1948, mentionne 
ad. art. 8 b : « Chacune des sociétés d'étudiants adhérant au Turnus est 
représentée au sein du Comité de l'AGE par deux membres de son comité ». 
Ce privilège vous fut reconnu jusqu'en juin 1953, où furent votés de nou
veaux statuts. Est-ce sans raison que le fameux article 15 prévoit : « Les 
sociétés d'étudiants sont représentées par deux membres du Turnus » ? 
Certainement pas. Je ne vous redonnerai pas ici l'ensemble des arguments 
invoqués de part et d'autre, que nous avons suffisamment discutés, qu'il 
s'agisse du non-droit à une double représentation (fac. et soc.) ou de votre 
fréquentation à tout le moins intermittente des séances, qui n'est pas pour 
rien, croyez-le, dans cette simplification. Pareille attitude de votre part ren
dait quasi impossible toute décision valable. 

Je n'avancerai pour preuve de votre mauvaise fréquentation qu'un frag
ment de lettre du vice-président du Turnus, datée du 2 décembre dernier : 
« A l'assemblée du Turnus du 1er décembre, les représentants des diverses 
sociétés lausannoises ont appris avec surprise (sic !) que de nouveaux sta
tuts ont été votés par l'assemblée de l'AGE du semestre passé... ». C'est 
entendu, Messieurs, vous n'avez que six mois de retard. Prétendrez-vous 
toujours n'avoir pas été convoqués aux séances de mai-juin 1953, temps de 
votation des nouveaux statuts ? Les procès-verbaux et les listes de présence 
restent toujours à votre disposition. Puisque nous en sommes à cette lettre, 
apprenez encore ceci : « ... Par cette habile manœuvre, l'AGE enlève la 
presque totalité des droits au mouvement le plus représentatif des étudiants, 
soit celui des sociétés. » Je vous répondrai, cher Monsieur, que le Comité 
de l'AGE n'est pas formé de ce que l'Université a de représentatif, mais bien 
de constitutif avant tout. Or, n'est-ce pas l'ensemble des Facultés et Ecoles 
qui constitue l'AGE et l'Université, combien plus que les sociétés, voire 
même à leur exclusion ? 

L'effet de surprise que vous avez ressenti fut à la fois comique et décevant. 
Comique par la spontanéité et la violence de vos réactions. Ce statut portait 
atteinte à l'un de vos droits, à votre fierté surtout. Le Bureau — dans une 
séance orageuse où s'affrontèrent les « anti » et les « pro » — considéra à 
nouveau le problème et aboutit à la mise au point d'un compromis équitable. 
Cette même idée fut discutée et approuvée en règle générale à l'assemblée 
des présidents. Au Comité, par contre, le vote négatif de la question de 
principe ne nous permit pas de revenir sur la question. 

Dès lors, Messieurs, votre attitude devint décevante : vous décidez de saper 
les réalisations de l'AGE, de ne plus participer à ses manifestations, et même 
de les boycotter. Un téléphone du. président du Turnus nous signifiait même 
dernièrement la décision projetée d'organiser un bal du Turnus le soir même 
du grand bal d'entr'aide, le 6 février prochain. Stella camouflait sur ses 
programmes de théâtrale l'annonce de cette même manifestation. 

Encore que de telles menaces ne nous effraient-elles que peu (il faut mie 
autorisation de police pour un bal, et peut-être pourrait-elle ne pas vous 
être accordée !...) permettez-nous, Messieurs, de ne pas vous féliciter. Surtout 
Jans le cas de l'entr'aide. Une dizaine de gars sacrifient chaque jour quel
ques heures à la préparation de ce bal : merci pour eux. Du produit de ce 
bal, dépend l'avenir immédiat d'un certain nombre d'étudiants : merci pour 
eux. Si cette manifestation de solidarité est organisée par l'AGE, lui rap-
porte-t-elle quoi que ce soit ? Sinon quelque joie et quelque encouragement : 
merci, Messieurs, trois fois merci. 

Un référendum est, paraît-il, en cours. Or, cette décision ayant été légale
ment votée en juin, le délai référendaire est largement dépassé. Peut-être 
le Bureau en tiendra-t-il compte, puis le Comité. La seule solution qui pour
rait raisonnablement intervenir est le compromis que nous avons mentionné 
plus haut, et que notre ami Franel expose dans son article. Etudiez-le, réflé
chissez-y. Qu'elle vous dise surtout notre désir à tous d'en finir avec ce qu'un 
Helvétien appelait fort justement « cette plaisanterie jésuitique ». 

J.-C. Ménétrey. 

Pour une communauté 
Les nouveaux statuts de l'AGE 

prévoient que le Turnus, avec deux 
voix, exprimera à l'avenir l'avis de 
l'ensemble des sociétés portant cou
leurs. Qu'il nous soit permis dans 
ces quelques lignes de rompre une 
lance contre cette disposition car est-
il humainement possible de croire 
que les sociétés ont la même opinion 
sur tous les problèmes et que le co
mité du Turnus sera vraiment l'ex
pression de la volonté générale ? N'v 
aura-t-il pas à plusieurs reprises une 
forte minorité qui déniera au Tur
nus toute capacité pour parler en 
son nom ? 

Il en résulte que les sociétés d'étu
diants estiment pouvoir voter per
sonnellement à l'AGE : 

1. Parce qu'elles appuient avec 
leurs moyens relativement puissants 
et sans réserve des œuvres hautement 
sociales comme l'Entr'aide aux Etu
diants et le Restaurant Universi
taire. 

2. Parce qu'elles soutiennent le 
Sanatorium Universitaire en don
nant entre autres choses des frag
ments des prologues et des produc
tions aux étudiants malades. 

3. Pour le motif qu'elles appor
tent leur entière collaboration aux 
diverses manifestations sportives et 
autres organisées par l'Université. 

4. Et enfin pour l'excellente rai
son qu'elles sont un élément très dy
namique de la vie estudiantine lau
sannoise et qu'elles représentent une 
certaine stabilité, une continuité 
dans les traditions franchement dé
mocratiques que pourrait par acci
dent ne pas avoir un comité de fa
culté dont les élections se déroulent 
parfois dans l'indifférence générale. 

L'on objectera avec raison que le 
quorum n'a parfois pas été atteint 
à l'AGE vu l'absence regrettable des 
sociétés d'étudiants. Puisque le nom
bre des délégués des facultés a été 
réduit, les sociétés d'étudiants, tant 
étrangères que nationales, peuvent 
aussi, par souci de paix, faire des 
concessions, et admettre qu'elles se
ront à l'avenir représentées par un 
seul délégué au lieu de deux comme 
auparavant. Ainsi ce fameux quo
rum serait à coup sûr atteint, les 
soucis du bureau de l'AGE en la 
matière supprimés, et le caractère 
vraiment représentatif de l'AGE sau
vegardé. 

En un temps où l'on fait souvent 
appel à l'union et à la fraternité hu
maines, il serait affligeant de don
ner le spectacle de dissenssions in
testines. Travaillons plutôt tous so
lidairement pour une cause qui nous 
est commune : le mieux-être de la 
condition estudiantine. 

G. Franel 
Président d'Helvétia. 

Lettre ouverte à la Rédaction 

des Voix Universitaires 

Lausanne, 24 décembre 1953. 

« Un article de votre précédent nu
méro, signé de la Rédaction et daté 
du 20 décembre, visait en particu
lier l'action du Réarmement moral 
à l'Université et l'attitude du Comi
té des Etudiants de lettres à l'égard 
de cette action. Permettez au pré
sident du comité incriminé, qui ne 
se sent pas plus lié au Réarmement 
moral qu'à ses détracteurs, une mise 
au point de votre point de VU. II 
est assez piquant de lire la sainte 
indignation de la Rédaction en face 
de ce que celle-ci appelle le noyau
tage d'organes universitaires par le 
Réarmement moral. A vous enten
dre, nous sommes retombés aux 
temps honnis des propagandes poli
tiques et religieuses à l'Université. 
C'est faire à la fois trop d'honneur 
et trop d'injustice au Réarmement 
moral : je doute beaucoup qu'il soit 
une politique, je nie qu'il soit une 
religion. En serait-il une qu'elle n'a 
rien de très dangereux : je ne vois 
pas en quoi c'est un crime de re
commander à chacun d'être honnête 
homme. Vous me permettrez cette 
dernière remarque : avant de juger 
la valeur d'un mouvement d'idées, 
il faut encore le comMÛtre ; il est 
aussi absurde de porter contre lui 
une condamnation sans savoir ce 
qu'on condamne que de l'approuver 
sans motiver son goût. Le Patron 
nous a offert une occasion de con
naître les idées du Réarmement mo
ral et nous a présenté une esthéti
que de théâtre. L'œuvre méritait 
l'audience sinon l'adhésion. Ce n'est 
pas déchoir que d'essayer de com
prendre l'opinion d'autrui. Le Co
mité des Etudiants de lettres, s'il 
encourage cette attitude, n'est pas 
lin directeur de conscience. » 

M. Chauvy. 

Note de la Rédaction. — Je re
mercie Chauvy d'avoir bien voulu 
préciser les intentions du Comité de 
la Faculté des Lettres et je m'ex
cuse d'avoir émis quelques suspi
cions à propos de ses bonnes inten
tions. 

Pourtant je maintiens que REAM 
malgré ses dénégations est un mou
vement à base politique, anti-com
muniste pour préciser. Aussi la re
présentation du Patron dépassait les 
cadres d'une esthétique ou d'un 
mouvement d'idées pures. 

Nous reviendrons en détails sur 
l'action de la Police fédérale parmi 
les étudiants dans le deuxième nu
méro des VU de février. 

Nous espérons pourtant toujours 
une réponse de l'Université. 

P. F. 

P E N S I O N - R E S T A U R A N T 

Select Terreaux 10 

face Métropole 

Tél. 22 331G 

Chambres confortables et bains à volonté 

3 repas . . . Fr. 6.— par jour 

2 repas . . . Fr. 4.80 par jour 

1 repas avec dessert Fr. 2.40 par 

abonnement de 10 repas. 

ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-Fratiçois 
Thé dansant tous 
les jours dès 17 b. 
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L ' E S T H E T I Q U E 
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Depuis une cinquantaine d'années, 

le visage de notre univers s'est pro

fondément modifié. L'automobile, 

l'avion, la radio ont transformé no

tre notion des distances et du temps. 

Nous avons pris du monde «ne nou

velle vision qui a entraîné une révo

lution de notre sensibilité et de no

tre conscience. 

L'espace que nous habitons et n o 6 
objets usuels ont perdu leur douce
reuse auréole sentimentale pour ne 
conserver que leur sens instrumen
tal : une maison est une « machine 
à habiter », une cuisine est un « la
boratoire », etc. Cette manière de 
penser qui replace les rapports de 
l'homme avec le monde dans un 
sain réalisme n'a pas manqué de dé
sespérer les âmes chagrines — qui 
sont nombreuses. Ces âmes désen
chantées trouvent tout naturel d'uti
liser le téléphone, mais elles gardent 
inconsciemment la nostalgie de ce 
que l'on nomme la « belle époque » . 
Demeurées sentimentalement atta
chées à 1900 elles ne parviennent pas 
à coïncider avec le temps du frigi
daire et des machines électroniques. 
Elles accusent notre époque de man
quer de spiritualité alors que, sim
plement, elles refusent de lui en 
donner une. 

Réflexions sur la Beauté 
Notre civilisation se meurt dans un 

clair décor de béton parce que les 
hommes refusent de la penser en 
situation. Dans tous les domaines, 
l'homme contemporain demeure lié 
à des valeurs mortes au lieu de ten
ter de créer des valeurs nouvelles à 
la mesure des moyens de production 
actuellement disponibles. La Beauté 
n'est plus incarnée dans des œuvres 
offertes à l'activité quotidienne. Par 
peur, elle a été mise sous cloche, à 
l'abri du temps, en marge de la vie. 
Privée de tout risque, la voici dé
samorcée. Paul Valéry, dans Eupa-

linos, fait dire à Phèdre : « Rien de 
beau n'est separable de la vie, et la 
vie est ce qui meurt ». Cet aphoris
me devrait être à la base de toutes 
les méditations portant sur l'esthéti
que d'aujourd'hui. Il faut remettre 
la Beauté en proie au risque, il faut 
l'extraire de l'éternité où elle baigne 
et lui redonner la posibilité de naî
tre au détour le plus inattendu de 
notre cheminement laborieux : dans 
l'organisation spatiale d'une statue, 
d'un immeuble, d'un appareil élec
trique. 

Il faut encore ajouter que l'une 
des conséquences fâcheuses de cette 
mise entre parenthèses de la Beauté 

est le caractère de luxe que présente 

l'art contemporain. La poésie vit en 

vase clos. La peinture est prison

nière du tableau de chevalet. L'ar

tiste est devenu un parasite qu'en

tretiennent gentiment les Conseils 

d'administration. Quelques-uns, plus 
clairvoyants ou plus engagés que les 
autres, ont pris conscience de cet 
état. Ils ont cessé d'être les saints et 
les martyrs de la société, ils ont 
abandonné les préjugés de l'idéalis
me esthétique et ont créé leurs œu
vres dans des matières banales : ci
ment, fil de fer, laiton, tôle. Us ten
tent, parallèlement, de redonner à 
l'art une fonction sociale. Ainsi s'ex
plique la renaissance de la tapisse
rie, de la céramique, de la peinture 
murale, de l'affiche, etc. 

Retour au Moyen Age ? 
Cette résurrection des arts appli

qués n'est qu'une solution partielle 
à la crise de civilisation que nous 
vivons. Car la laideur continue de 
proliférer dans les ustensiles de ba
zar, jouets, meubles, bijoux, que 
nous avons continuellement à portée 
de l'œil ou de la main. Le style pâ
tissier des décorateurs se fait tou
jours plus envahissant en dépit de 
l'hypocrite modernisme qui semble 
l'animer. 

Les gouvernements ont essayé d'en
rayer cette vague de laideur en ins
tituant le retour au principe médié
val des maîtrises. Cependant cette 
politique ne donne pas les résultats 
escomptés, pour la bonne raison 
qu'il n'est pas possible d'opérer un 
retour à l'artisanat dans un monde 
noyé par les contingences de la pro
duction industrielle. L'idée procède, 
certes, d'un louable souci de sauve
garde du métier et du bon goût. Mais 
elle est fausse; un antiseptique n'est 
pas un médicament. De plus, ce pro
blème est du ressort de la chirurgie! 

L'esthétique industrielle 
Il ne s'agit donc pas de lutter de 

façon émotive contre la production 
en série ; il faut l'accepter, mais en 
la soumettant à une analyse sérieuse 
tout en cherchant à lui imposer la 
création de prototypes simples dont 
les formes harmonieuses soient adap
tées à la fonction. Cette tâche est 
celle de l'esthétique industrielle. 
Son but n'est donc pas un utopique 
retour à l'artisanat ; elle le dépasse. 

Celui dont le travail est la créa
tion du prototype porte un nom : 
le styliste. Mais qu'on ne s'y trompe 
pas. Son rôle ne'st pas seulement 
d'épurer les formes. Il doit tenir 

compte préalablement de la ratio
nalisation des méthodes de produc
tion et de l'élargissement du secteur 
de vente. C'est seulement à partir 
de ces deux données initiales qu'il 
peut concevoir son prototype, non 
sans prendre en considération des 
facteurs importants tels que prix de 
revient ou résistance de la matière 
première. La beauté fonctionnelle 
n'intervient qu'au terme de la réso
lution de tous ces problèmes. On de
mandera donc au styliste des quali
tés multiples. Il ne suffit pas qu'il 
soit bon plasticien. Il doit être en
core technicien et constructeur. Il 
doit être un homme d'imagination 
et de raison, un penseur précis, cu
rieux et libéré de tout parti-pris. Il 
pourrait être formé dans nos bon
nes écoles professionnelles, mais l'a
venir montrera probablement que 
des centres de recherches du type 
« Bauhaus » sont nécessaires. 

Suisse romande et F O R M U T I L 

Ceci dit, je m'empresse de remar
quer que l'histoire de ces trente der
nière années prouvent magnifique
ment que la Suisse romande mécon
naît toutes ces questions avec une 
belle continuité. Elle aurait mainte
nant, pour une fois, l'occasion de 
faire une exception en vouant im
médiatement un intérêt soutenu à 
l'esthétique industrielle. En effet, 
en dépit des travaux de Max Bill et 
des « Gewerbeschulen » elle n'est 
guère en retard sur la Suisse alé
manique. (Tandis qu'aux Etats-Unis, 
dans les pays nordiques, l'esthétique 
industrielle est en plein essor.) 

M. Michel Péclard, assisté de M. 
Léon Nessim, vient de créer un ate
lier d'esthétique industrielle intitulé 
FORMUTIL. Une usine est en voie 
de construction aux portes de Lau
sanne. On souhaite qu'elle devienne 
rapidement un actif foyer de créa
tion de prototypes de tout genre, 
administrant ainsi la preuve con
crète de la nécessité et du pouvoir 
de la cause qu'elle entend défendre. 

Pour se faire une idée précise de 
l'ampleur prise aux USA par l'es
thétique industrielle, il faut lire 
l'ouvrage de Raymond Lœwy : La 
laideur se vend mal. (NRF, Galli
mard, Paris, 1953.) 

Freddy Buache. 

CAFÉ-RESTAURANT 

'AUDOIS 
Riporrne 1 Lausanne Tél. 23 63 63 

Un autre chez-soi: Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

Un bon pneu 

s'achète chez 
le spécialiste 

Pneumatic S i . 
Rue César-Roux 

(Face Ecole Médecine) 

L A U S A N N E 

Des (leurs toujours fraîches par : 

CHARLY BODMER-FEUZ 
Lausanne I le S t - P i e r r e Caro l ine 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 3726 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I.D. 

Importateur direct de Hollande et 

d'I tal ie. 

Prix spéciaux aux é tud iants 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

Sj M A R V I N M O V A D O C Y M A | -

voyez 

P r o - B i j o u x S . A . 
Saint-François 9 Lausanne 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

Beaucoup d'étudiants mangent 
„auk Trois Tonneaux" 

RueGd-St-Jean 18 Téléphone 220266 

E. G I V E L 

Vous y t r o u v e r e z des r e p a s avantageux 
et abondants , à des p r i x intéressants 

Salle pour sociétés 
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Grandeur des humbles: 

T H E R E D B A D G E O F C O U R A G E 
(La cliarge victorieuse) 

Les histoires vraisemblables ne sont pas toujours vraies. L'histoire du 
Garçon n'est peut-être pas vraie ; mais elle est plus que vraisemblable : elle 
est universelle. Qui sait si demain elle ne sera pas la nôtre ? 

Il y a six mois qu'il s'est engagé ; il n'est jamais encore allé au feu. 
Un jour son régiment monte en ligne pour la première fois. Les Sudistes 

attaquent. Crispé à son arme, Garçon tient bon. L'assaut est repoussé ; une 
bouffée de fierté immodérée s'empare de lui : il a vaincu sa peur. 

Quand le deuxième assaut se déchaîne, il perd le contrôle de lui-même ; 
il s'enfuit. 

Coupé du gros de l'armée, il a honte, il ne rejoint que dans la nuit le 
bivouac de son imité. 

C'est alors qu'il ment. Il invente une histoire qui doit expliquer sa dispa
rition. Mais en trompant, il se trompe. 

Le lendemain, les Nordistes contre-attaquent. Aiguillonné par le remords, 
le Garçon court follement au-devant de l'ennemi. Premier sur les remparts 
sudistes, il a la joie d'y planter le drapeau du Nord. 

Cette action d'éclat ne l'a pourtant pas libéré du remords. Il ne trouvera 
la tranquillité intérieure qu'en confessant à un camarade sa lâche conduite 
de la veille. 

Ceci est l'histoire que raconte The Red Badge of Courage 1). Entièrement 
concentré sur le seul personnage que le sous-titre français appelle — le 
Garçon 2 ) —, ce drame est typiquement raie analyse psychologique du 
combattant. 

B expose les mobiles d'ime action courageuse. Il montre comment seul 
l'aveu de la lâcheté libère du remords, mais comment cet aveu n'est possible 
qu'après le rachat de la faute. 

En outre, ce film pose le problème du comportement sur le champ de 
bataille. C'est un film à montrer à tous ceux qui peuvent avoir à combattre. 

Je crois qu'il serait bon de le projeter devant les cours et écoles de notre 
armée. Certains pourraient y renouveler des programmes parfois un peu pau
vres en valeur humaine. Michel Hri. 

!) C'est un film de John Huston, tiré d'un roman de Stéphane Crâne. Il fut projeté 
à Lausanne le 19 décembre 1953 par le Cinéma d'Essai. 

2 ) A l'écran, André Murphy. 

L'AGE C O M M U N I Q U E 
Nous vous souhaitons tout d'abord nos meilleurs vœux pour l'année 1954 

et nous espérons y trouver l'énergie nécessaire pour résoudre les problèmes 
en cours. 

Abonnements. Un malentendu a régné parmi les étudiants : la PUR leur 
est envoyée gratuitement et seuls les professeurs et assistants étaient solli
cités pour un abonnement. 

Théâtre. La direction du Théâtre de poche du Petit-Chêne nous a prié de 
préciser que les réductions ne sont pas valables le samedi et qu'elles s'éta
blissent suivant le barème suivant : 4.80 (8.40) — 3.60 (6.00) — 3.00 (4.80) 
— 3.00 (3.60). Par contre ces réductions sont toujours accordées pour deux 
places. 

Plume réservoir. L'étudiant (ou l'étudiante) qui a oublié une plume ré
servoir lors du Comité de l'AGE de décembre 1953 est prié (e) de la récla
mer au Bureau de l'AGE. 

P I N G - P O N G 
Les championnats universitaires auront lieu le mardi 26 janvier, 

dès 20 h. à l'EPUL. 
Inscriptions jusqu'au 21 janvier, sur formule officielle. 

S K I 
Les championnats universitaires de ski auront lieu le jeudi 11 février 

aux Paccots. 
Pour renseignements, voir les affiches. 

MYTHE, HISTOIRE, BIBLE 
De l'ouvrage collectif : La signi

fication de l'histoire, publié par 
l'Institut œcuménique, je ne retiens 
que l'étude du professeur Den Bœr 
de Leyden, sur « Les rapports entre 
l'historiographie gréco - romaine et 
les pensées modernes et bibliques ». 

Monsieur Den Bœr commence par 
soulever le problème de la relation 
entre histoire et mythe, ce qui 
l'amène à tracer les différences en
tre notre conception de l'histoire et 
celle des Anciens. Si nous voulons 
aborder les historiens antiques — 
gréco-romains ou orientaux — avec 
nos critères modernes de critique 
historique, en les vidant de tout ce 
que nous qualifions de mythique, il 
y a des chances pour que nous ne 
pénétrions jamais leur véritable pen
sée et que l'interprétation que nous 
pourrions faire soit faussée. Car poiir 
eux, le mythe est une certaine fa
çon de faire l'expérience de l'his
toire ; c'est une manière bien défi
nie de prendre connaissance du pas
sé et des événements en général. On 
voit que « mythe » prend ici un tout 
autre sens que celui qu'on lui donne 
parfois, celui d'histoire fabuleuse, 
de légende fantastique et sans valeur 
objective ; cette dernière significa
tion s'applique à ce que Monsieur 
de Bœr appelle le pseudo-mythe, 
fruit d'une imagination trop fertile 
et exaspérée, et qui, déjà dans l'an
tiquité a contribué à discréditer le 
mot mythe. Le mythe correspondant 
à une réalité permanente, Thucydide 
lui-même, toujours cité pourtant 
comme le fondateur de l'historiogra
phie moderne, est, selon Monsieur 
de Bœr, un « mythistoricien » puis
qu'il écrit son histoire comme « ac
quisition pour l'éternité » : il faut 
donc, s'il veut être utile aux géné
rations futures, que l'histoire se ré
pète et que les événements qu'il 
relata aient la valeur d'une réalité 
immuable. 

Dans l'historio graphie romaine, 
l'auteur donne les exemples de Tite-
Live et de Tacite ; je ne relèverai 
que la conclusion du passage qui 
leur est consacré : pour eux, le passé 
semble avoir une plus grande valeur 
que le présent et peut ainsi servir à 
instruire, à avertir. Cette valeur s'é
tend au-delà de la simple narration 
des faits : elle est déjà du domaine 
du mythe. Les historiens gréco-
romains semblent donc avoir consi-
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déré l'histoire comme un moyen, 
non comme un but. 

Peut-on conserver cette concep
tion ? Si c'est le cas, le mythe au 
sens de réalité éternelle est défini
tivement classé dans l'œuvre de l'his
torien et en effet, dès qu'il est ques
tion de but, la notion d'idéal est im
pliquée, notion qui est toujours en 
rapport plus ou moins direct avec le 
mythe. 

Chez les Orientaux aussi, on trou
ve la conception d'une histoire qui 
se répète et qui doit servir d'ensei
gnement. 

Il y a une exception à cette ten
dance générale : la pensée histori
que de la Bible. Il est vrai qu'on y 
retrouve certains éléments connus 
chez d'autres peuples, mais elle a 
un aspect tout à fait original : l'His
toire est le déroulement, la révéla
tion de la volonté souveraine de 
Dieu, orientée vers l'avenir. L'histo
riographie ne vise donc pas à ensei
gner, mais bien à trouver un témoi
gnage des actions divines. Chez les 
premiers penseurs chrétiens, les évé
nements de l'Ancien Testament sont 
une préfiguration de ceux du Nou
veau Testament. On sait, à ce pro
pos, l'importance du thème de l'ac
complissement des Ecritures dans les 
Evangiles. Chaque événement con
tribue donc à l'accomplissement de 

la volonté de salut de Dieu, et la 
révélation atteint son point culmi
nant avec la venue de Christ, annon
cée antérieurement. 

Cette conception est tout à fait 
étrangère à la pensée grecque et, 
dans ce domaine, le Christianisme 
est tributaire du judaïsme. Les Grecs 
sont tournés vers le passé et, pour 
eux, la personne de l'historiographe 
a une importance. 

Pour la pensée biblique, l'inter
rogation porte sur l'avenir que Dieu 
a révélé déjà dans le passé. La per
sonne centrale est le Dieu qui com
mande l'histoire ; l'historiographe 
n'a que peu d'importance ; son œu
vre a la valeur d'un témoignage. 
Cette histoire centrée sur la Révéla
tion est donc totalement différente, 
dans sa conception du plan divin et 
dans son orientation vers l'avenir, 
de celle des gréco-latins. C. 

Paper of the œcumenical institute 
No 5. On the meanin of History. 

Oikumene Geneva 1950. 
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Le Restaurant de la Maison H ! Arrêtez-
vous en montant à la Cité; derrière le 
Palais de Rumine. 

Tous les imprimés 

Impr. Fred Reymond S.A. 
LAUSAJXNE 

vous serez aimablement servis ou renseignés 

à chacun de nos rayons 

Pianos 

Radio 

Disques et gramos 

Musique 

Instruments à vent 
et à cordes 

Librairie théâtrale 
et musicale 

Fœt isch F r è r e s S.A. 
Caroline 5 Lausanne 

Ecriture nefte 
Dessins précis 

CARAN D'ACHE SOCIETE DE 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

RIULTI-OFFICE 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

e r 

R U E D E B O U R G 1 3 

ri\\Asawwe 
Habille à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux Imperméab les Vestons 
Pantalons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 °/„ 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

Tout bon 

RASOIR ÉLECTRIQUE 
chez le spécialiste 
COMPTOIR DU 
RASOIR MODERNE 
A. Guillaume-Gentil 

4, Lion d'Or Lausanne Tél. 22 26 41 
Vente - Locations - Réparations 

S O C I E T E A N O N Y M E 

Ingénieurs diplômés EPL 
ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

Construction de routes 
Travaux souterrains 

Béton armé 
LAUSANNE 
Avenue de France 66 

H O T E L - R E S T A U R A N T 

Central-Bellevue 

Benjamin-Constant I Til. 23 32 23 

Restaurant sur l'pouce 

Cité-Derrière 13 Tél. 22 97 65 

SES POULETS SES ENTRECOTES 



AUTRE VISAGE DE LA ROUMANIE 
La Fédération de La Jeunesse Démocra

tique Mondiale a choisi cet été Bucarest 
comme siège du « 4e Festival mondial de 
la jeunesse et des étudiants pour la paix 
et l'amitié ». Des milliers de jeunes gens 
y étaient accourus du mande entier et, 
malgré l'ampleur de la tâche, tout avait 
été mis en œuvre pour les recevoir de la 
façon la plus hospitalière. Spectacles, entre
tiens, rencontres, tout devait agrémenter 
notre séjour. Pourquoi donc, après quel
ques jours, la façade s'écroula-t-elle pour 
nous laisser entrevoir l'envers du décor ? 

Il n'est pas question de brosser un ta
bleau plus ou moins complet de la Rou
manie, mais seulement de mettre en évi
dence certains points qui, dégagés de tout 
un contexte qu'il m'est impossible d'expo
ser ici faute de place, nous ont permis 
d'aboutir à notre point de vue. 

Des entretiens que nous eûmes avec la 
population, il ressortit que dès qu'un Rou
main avait acquis la certitude que nous 
n'étions pas communistes, il se révélait 
alors, en privé, hostile au régime. Aussi 
surprenant que cela puisse paraître, en de
hors des réunions officielles, il était fort 
difficile de trouver un communiste à 
Bucarest. 

L'opposition se limitait-elle aux anciens 
bourgeois qui avaient été abaissés par le 
nouveau régime ou s'étendait-elle au mas
ses populaires ? Ceux-ci nous l'ont affir
mé. Les quelques rares entretiens que nous 
avons eu avec les ouvriers, entretiens ren
dus difficiles pour des questions de lan
gue, nous y ont laissé penser. Mais ici, on 
pourrait encore apporter deux confirma
tions importantes. 

L'une fut l'œuvre d'un militant syndica
liste qui devait répondre selon l'orthodoxie 
communiste à nos « objections réactionnai
res », objections qui nous étaient fournies 
en grande partie par les Roumains eux-
mêmes. Ce pauvre homme victime de je ne 
sais quel reste de sensibilité bourgeoise, y 
répondit d'une façon si embarrassée et si 
cousue de fil blanc, qu'il nous apporta la 
preuve que ce qui avait été dit était exact. 
Il aurait dû reconnaître qu'on ne peut pas 
construire d'un jour à l'autre dans un 
pays la dictature du prolétariat sans de 
nombreuses difficultés : on aurait admis 
la chose, mais il s'est trahi et nous a pris 
pour des imbéciles en essayant de concilier 
a tout prix le mot « dictature » et le mot 
« liberté » dans son sens occidental. 

La deuxième confirmation est d'ordre 
économique. La Roumanie se trouve dans 
une situation économique difficile. L'indus
trialisation du pays s'est faite aux dépens 
des biens de consommation, comme l'a re
connu M. Gheorjiudéj. Quelle est la réa
lité que recouvrent ces paroles? Un ration
nement alimentaire (la Roumanie n'en a 
jamais connu pendant la guerre), un stan
dard de vie très bas, des salaires et un 
pouvoir d'achat qui ont énormément bais
sé depuis 1939-1940, et ajoutez à cela que 
depuis trois ans les conditions matérielles 
de vie deviennent de plus en plus diffi
ciles, sans laisser entrevoir de prochaines 
améliorations. Il est compréhensible que 
le peuple se montre un peu désenchanté. 
On y a remédié jusqu'ici par des stabilisa
tions de la monnaie qui ne sont que des 
dévaluations catastrophiques. L'ouvrier qui 
se trouve au bas de l'échelle des salaires 
en supporte durement les conséquences 
comme celui qui, jouissant d'une situation 
un peu meilleure, aurait fait des éco
nomies. 

Quant aux paysans qui représentent envi
ron le 70 % de la population, et qui n'é
taient tout de même pas des serfs jadis 
— ce n'est pas le nouveau régime qui a 
inventé le mot « réforme agraire », il y en 
a eu déjà après la première guerre mon
diale — il est dans sa nature d'être atta-
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ché à ses biens et d'avoir ainsi de la peine 
à consentir à des sacrifices pour construire 
le socialisme. 

De par leur race et leur histoire, les 
Roumains n'ont jamais eu beaucoup d'af
fection pour la Russie bienfaitrice et ils 
la considèrent plutôt comme une puissance 
qui vide de sa substance leur riche pays 
par des échanges commerciaux défavora
bles ou à titre de dettes de guerre. Il n'est 
peut-être pas inutile de rappeler à cer
tains idéalistes que le peuple roumain est 
semblables aux autres peuples — ceux du 
Proche-Orient par exemple qui ne veulent 
pas accepter d'être sous la domination éco
nomique de puissances étrangères — il n'a 
pas une vocation spéciale de victime. 

C'est un fait qu'il n'y a plus de chômage, 
tous ceux qui sont jugés dignes de travail
ler ont un salaire, si modeste soit-il ; il 
est un fait que le régime a conçu certaines 
réalisations, entre autres pour la jeunesse, 
car c'est surtout elle qui l'intéresse. Mais 
si, par exemple, on considère le système 
des assurances sociales comme indice du 
progrès social d'un pays, à part celles oc
troyées aux mères enceintes et qui sont de 
bonne publicité, on remarque que l'assu
rance accident et maladie ne connaît qu'une 
réalisation précaire avec des primes au-
dessous de tout minimum vital. Il ne faut 
pas confondre dans ce beau domaine ce 
qui est écrit dans la Constitution et ce qui 
est réalisé en fait. Mais ici encore, le peu
ple roumain a le tort de ne pas savoir faire 
de beaux raisonnements qui sont plus aisés, 
il faut le reconnaître, quand l'estomac est 
plein, et de ne pas accepter de se sacrifier 
pour le bonheur des générations futures. 
Cette situation économique critique n'est 
pas seulement due aux destructions de la 
guerre, mais surtout au fait que la Rou
manie ne peut pas disposer de ses très 
abondantes ressources naturelles et que le 
système d'économie planifiée fonctionne 
mal. 

Ainsi l'impression que l'on rapporte de 
Roumanie est celle d'une grande lassitude: 
là où l'on pensait trouver une nation jeune 
et pleine de vie, on ne rencontre que des 
gens las qui ne s'émeuvent que pour par
ler les larmes aux yeux de leur situation 
et qui aspirent à leur libération parfois 
même au prix d'une guerre. 

Les étudiants roumains n'ont pas oublié, 
malgré les avantages matériels dont ils 
jouissent, ce qui signifie le mot « liberté » 
et, eux qui se sentent de race latine, ne 
peuvent pas accepter de ne plus avoir de 
contact culturel avec l'Occident. Comme 
l'ouvrier qui à la fin de sa journée de 
labeur doit souvent se rendre obligatoire
ment à une séance d'explication de son 
travail, l'étudiant a de la peine à accepter 
que sa culture soit dirigée, et que ce soit 
la Russie soviétique et son peuple neuf qui 
s'attribue presque toutes les découvertes, 
les inventions et les chefs-d'œuvre de 
l'humanité. 

Il suffisait d'ailleurs de visiter l'exposi
tion de l'UIE à Bucarest pour se rendre 
compte qu'une fois franchi le seuil de la 
porte, il fallait abdiquer toute intelligence 
critique. L'UIE ne représente pas plus la 
pensée des étudiants d'au-delà du rideau de 
fer que le gouvernement roumain ne re
présente le peuple roumain ; s'en abstenir 
c'est faire preuve de solidarité avec eux. 

Les portes de l'Université de Roumanie 
ne sont pas ouvertes à tout le monde. Si 
ici le principal handicap est le manque 
d'argent, là-bas il faut faire preuve d'ori
gine saine. 

Les mots « paix et amitié » sont à l'ordre 
du jour dans les discours communistes ; 
or pourquoi, avant le Festival, les murs de 
Bucarest étaient-ils couverts de caricatures 
grimaçantes d'Eisenhover et de Churchill 
soulignant la volonté belliciste des pays 
occidentaux ? Est-il de bonne politique de 
prêcher la paix en excitant la haine entre 
les peuples ? C'est pour cela que le Fes
tival était une imposture. 

Il est beau d'avoir une foi, un idéal, 
mais il est plus contestable de penser avoir 
acquis de ce fait le droit de l'imposer à 
tout un peuple malgré lui. Et s'il fallait 
reprendre un ton un peu trop familier à 
ce journal, je dirais: «Etudiant, mon frère, 
on te demande de choisir. T'en abstenir 
est une lâcheté .Tu ne peux pas suivre le 
même chemin que les communistes même 
si tes buts sont différents. Il est difficile 
certes de concilier le Sermon sur la mon
tagne et le capitalisme américain, mais dis-
moi comment tu concilies l'Evangile et le 
matérialisme dialectique athée. Il est une 
chose plus difficile que de vouloir se don
ner une importance avec un esprit fron
deur, harmonisé par des thèmes littéraires 
et politiques, c'est d'être si tu veux tout 
simplement chrétien avec ta foi et un héri
tage historique qui ne fut pas toujours 
glorieux ou alors d'être tout simplement 
un homme et de faire régner à tout prix 
un idéal de justice sociale qui ne se trouve 
ni à l'Est ni à l'Ouest, mais qui se trouve 
en toi et cela en défendant les droits de 
la personne humaine. 

J.-L. Ribordy. 

PRÉFACE A U TRAITÉ D 'EROTIQUE 
Parfois on fit le reproche aux «V.U.» 

de ne jamais faire une juste place 
aux quelque 1000 étudiants ès sciences 
diverses qui honorent notre université. 
Aussi nous avons tenu de remédier à 
cette lacune en publiant un texte de 
notre confrère parisien : l'Etudiant 
médecin. Il est entendu que l'auteur 
s'adresse à des spécialistes, mais nos 
autres lecteurs pourront eux aussi, 
peut-être, y trouver quelque profit. 

La Rédaction. 

Cette préface et ce sommaire sont 
extraits d'un volume qui a pour vo
lonté de poser les fondements d'une 
science erotique exacte. Les raisons 
pour lesquelles je livre ces frag
ments aux jeunes médecins sont les 
suivantes : 

1) rares sont les journaux qui 
osent aujourd'hui «se mouiller» dans 
ces valeurs bien que leurs rédacteurs 
aient aussi faim d'érotisme que leurs 
lecteurs. Divaguer sur 1'« amour » 
rapporte plus à ces fonctionnaires 
de la plume (genre Elle), tout en 
étant moins dangereux. Je connais 
bien ces gagne-petits du stylo. Ils ré
digent en rigolant le « courrier du 
cœur », mais ils le rédigent quand 
même. Le conformisme moral de 
leurs réponses dément le ton affran
chi de leurs propos et trahit leur 
platitude devant le beefsteak ; 

2) les cabinets de consultation 
sont actuellement, plus que les as
sises où l'on garde encore des « for
mes », les hauts lieux de la franchise 
erotique. Le jouir où chacun dira 
tout haut ce qu'il dit tout bas à son 
médecin (pourquoi suis-je insatis
faite ?) (Comment éviter sûrement 
les enfants ?) un pas sera fait vers 
une libération erotique totale. 

Les médecins renommés (acadé
miciens ou non), dont la parole en 
une telle matière serait de poids 
pour aider à la résolution du pro
blème, montrent là une couardise 
écœurante. Lequel d'entre eux, de 
nos jours, songe à étendre la méde
cine préventive au domaine du sexe? 
Si la vaccination est préférable à la 
cure de la maladie, les moyens anti
conceptionnels (masculins et sur
tout féminins) doivent l'être aux 
séquelles mortelles de l'avortement. 

Je dédie ces lignes aux jeunes tou
bibs pour qu'ils montrent le courage 
qui manque à leurs aînés. 

P R É F A C E 

Au-delà d'expériences personnelles 
décevantes qui vont de la triste mas
turbation à la putain suivie le cœur 
devenu métronome, un adolescent ne 
dispose aujourd'hui, pour l'étude 
des faits erotiques, que : 

1) des romans et des films d'« a-
mour », romantiques, aux styles et 
aux anecdotes généralement infé
rieurs, soumis aux impératifs mo
raux, chrétiens (avoués ou sous-
jacents) ; 

2) des romans « cochons » ou sa-
dico-policiers, de facture décevante 
dont les « passages » erotiques, mal 
décrits, se noient dans un plasma 
pseudo-littéraire ; 

3) des ouvrages poético-érotiques, 
type surréaliste (baroques et inof
fensifs) ; 

4) des vulgarisations « scientifi
ques », aux précisions anatomiques 
et pathologiques, qui ont l'impor
tance de la farine et du bicarbonate 
par rapport à l'art de la cuisine ; 

5) des publications pornographi
ques, «croustillantes», «artistiques» 
ou « naturistes », d'une pauvreté 

d'invention étonnante et aux limites 
bien établies ; 

6) des traductions arrangées et re
mâchées du « Kamasutra » hindou, 
du « Jardin parfumé » arabe, du 
« Livre du thé » japonais, et des com
pilations laborieuses des classiques 
grecs, romains, etc. 

7) des éditions limitées ou expur
gées des créateurs touchant au do
maine : Sade, Lawrence, etc., dont 
malheureusement la place n'est pas 
fixée en discipline et en apport de
vant l'Erotique ; 

8) des analyses pseudo-philosophi
que des mythes amoureux chrétiens: 
Tristan, Don Juan, etc. l ) . 

On peut donc affirmer que la 
science de l'amour n'offre pas ac
tuellement ce dont les adolescents 
ont le plus urgent besoin 2 ) : 

1) le besoin de renseignements 
exacts et précis sur les faits et les 
lois sexuels ; 

2) le désir de conseils clairs et 
complets pour l'obtention et la jouis
sance totale des vérités erotiques. 

Les adultes eux-mêmes, par le ma
riage, l'adultère, le divorce, etc., 
montrent quotidiennement leur im
puissance pratique à régler les rap
ports amoureux et leur éloignement 
de tout vrai savoir erotique. Leur 
prétention à enseigner la jeunesse 
est par conséquent injustifiable. Non 
seulement ils s'obstinent à refuser 
aux adolescents la recherche libre et 
personnelle et à encourager la for
mation et l'étude de la discipline, 
mais ils osent imposer à ceux-ci leurs 
lois générales acquises tout en con
naissant intimement, par expérience 
individuelle, leur fausseté totale. 

Les ouvrages qui vulgarisent les 
bases physiologiques du plaisir ero
tique (description, fonctionnement 
et troubles des organes sexuels) ne 
définissent ni classifient vraiment 
tous les faits erotiques: positions, pra
tiques diverses, perversité, moyens 
anticonceptionnels, etc. Le fatras 
moral hérité qui les encombre ou les 
prétentions « littéraires » qui les ap
pesantissent couvrent une réelle peur 
des sanctions et, en second lieu, une 
ignorance évidente des lois même 
du domaine erotique. 

Il n'existe donc pas de manuel 
pratique d'Erotique : 

a) parce que des tabous moraux 
(sociologico-éthico-religieux) s'y op
posent par la menace de sanctions 
pénales ou « mystiques » ; 

b) parce que cette menace main
tient la connaissance et la pratique 
du territoire au stade le plus infé
rieur de l'empirisme individuel et 
retarde la constitution d'une science 
erotique. 

Les conséquences désastreuses de 
cette situation, nous les analyserons 
en détail tout à l'heure. Elles sont 
multiples et vont de la simple mala
die vénérienne au meurtre passion
nel, en passant par les « complexes » 
variés découlant de l'ignorance du 
domaine. 

Contre l'hypocrisie boiteuse des 
opinions erotiques présentes, contre 
l'amour romantique (fou) et son 
déséquilibre d'impuissant, contre 
l'éventail des abstractions poétiques, 
sociales, éthiques ou religieuses des 
adultes, l'auteur entend jeter les ba
ses d'une science de l'amour, d'une 
science de faire l'amour plutôt : 
l'Erotique et annonce le règne du 
spécialiste de cette science : YEro-
ticien. 

Son traité se propose comme but: 
a) une clarification de la bran

che erotique par l'observation et la 
classification des faits : 

b) la recherche de lois, d'hypo
thèses et de principes, d'une métho
de enfin pour l'obtention et la jouis
sance immédiate des biens erotiques; 

c) l'offre de cette clarification et 
des résultats de la recherche aux 
adolescents et adultes des deux sexes 
pour aider à une libération erotique 
du monde ; 

d) la possibilité pour l'auteur, 
ayant contribué à cette libération 
par les points exposés ci-dessus, de 
diminuer la dose de peine actuelle
ment exigée de lui pour l'approba
tion de ses propres vérités erotiques. 

Rien de comparable, donc, dans 
ce livre, avec tout ce qui fut publié 
jusqu'à présent dans le domaine de 
l'amour. La systématisation, l'éléva
tion de la grâce séductrice à une lo
gique erotique acquisitive par tous 
en font un volume classique. 

L'auteur s'est souvenu, en rédi
geant cet ouvrage, de ses propres pas 
hésitants dans le domaine. Il s'est 
souvenu aussi de sa fureur de ne 
trouver ni école, ni livres qui au
raient pu l'aider dans la découverte, 
l'étude et la pratique du territoire 
amoureux. Sa quête à travers le ra
massis baroque de vulgarisations 
scientifiques, de rapports statistiques 
et de littérature romanesque ou poé
tique l'a conduit à poser les fonde
ments de la science de l'amour. Il 
a éliminé par conséquent, le plus 
possible, les volumineuses descrip
tions anatomiques et physiologiques 
qui sont à la base de l'Erotique, les 
preuves et les exemples romancés ou 
personnels qui l'aurait alourdi. 

Il est effarant de constater que la 
science de l'amour, malgré les di
verses et timides tentatives en ce 
sens, n'a pas encore reçu ses princi
pes et ses normes, qu'elle est même 
encore loin d'être considérée com
me une branche spécifique. 

L'ouvrage, en proposant aux jeu
nes gens et aux jeunes filles un ma
nuel pratique de conquête et d'ex
ploitation des biens erotiques, doit 
leur permettre l'idéal dans le do
maine. Dans le territoire, limité tou
tefois, de l'Erotique, il restera com
me un des Uvres à consulter, au 
même titre que n'importe quel ma
nuel d'économie ou de physique, 
soumis comme ces derniers aux va
riations des théories et au progrès 
scientifique. 

*) Il vient de sortir chez Gallimard un 
Homo eroticus qui est le type même du 
genre. 

2 ) J'ai initié dernièrement une étudiante 
en médecine dont l'ignorance erotique dé
passait l'imaginable. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud- Louve - St-Laurent), 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 
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P O I N T D E V . U . 

Pour une 
misère 
éfudiante? 

Naguère, les « V.U. » demandaient : 

Y a-t-il des pauvres à l'université ? La 

seule manifestation de l'Entraide étu

diante du 6 février répond clairement à 

cette interrogation: l'A.G.E. a toujours 

besoin de plus d'argent pour aider les 

étudiants économiquement faibles ou 

même miséreux. 

Malheureusement ce n'est là que 

l'aspect le plus immédiat de la situation 

actuelle. L'expérience quotidienne des 

différents organes universitaires qui sont 

au contact avec les besoins des étudiants 

(Entraide et Travail de l'A.G.E., Co

mité de patronage, Secrétariat général) 

| montre bien que l'action réalisée ne cor-

\ respond pas aux nécessités. Pourtant il 

ne s'agit là que de problèmes d'ordre 

jinancier et lorsqu'on aborde ceux d'or

dre social ou spirituel, les moyens de 

prospection et d'aide deviennent parfois 

inexistants. 

Le numéro que nous vous présentons 

aujourd'hui donne une première appro-

I che, toute théorique, d'une solution. 

I Mous espérons pourtant rendre la dis

cussion plus concrète en soutenant une 

enquête d'une assistante sociale sur : 

« La situation sociale des étudiants lau-

isannois. » Aussi pourrons-nous dans un 

prochain avenir apporter quelques élé-

\ments pour une solution effective. 

Le Comité de Rédaction. 

Nota : Une ligne sautée dans le pré

cèdent numéro, a supprimé le nom de 
I l'auteur de la Préface au « Traité de 

i l'Erotique ». Il s'agit de M. Jules Le-

I maître, directeur de la « Revue Lettriste 

' de Paris ». 

P E N S I O N - R E S T A U R A N T 

Select Terreaux 10 

face Métropole 

Tél. 22 3316 

Chambres confortables et bains à volonté 

3 repas . . . Fr. 6.— par .jour 

2 repas . . . Fr. 4.80 par jour 

1 repas avec dessert Fr. 2.40 par 

abonnement de 10 repas. 

R É F L E X I O N S 

sur l'assistance sociale 

à l 'Université 

Le mot social paraît exercer une fascination croissante sur l'esprit des étudiants. 
Rares sont aujourd'hui ceux qui oseraient proclamer qu'ils se désintéressent du social 
et qu'ils ne se préoccupent que de profiter le plus possible des avantages offerts 
par l'Université, aux seules fins d'enrichir leur bagage personnel. Ce fait est, de 
prime abord, réjouissant. Mais, à voir les choses de plus près, on en vient à se 
demander si la préoccupation sociale souvent affichée signifie toujours que l'on a 
clairement conscience de ce dont on parle. 

Il nous semble abusif de donner au mot social son sens classique lorsqu'on 
l'applique à l'Université. L'étudiant n'a guère à pâtir d'un état de la société où 
des classes fermées condamneraient à l'isolement celui qui ne leur appartient pas. 
La situation présente isolerait bien plutôt dans leur caste et hors de la société 
estudiantine ceux qui seraient tentés de perpétuer un tel système social. 

Le problème actuel relève bien davantage du domaine économique. Il faudrait 
être aveugle pour ne pas voir que nombre d'étudiants poursuivent leurs études 
dans des conditions matérielles extrêmement difficiles. On peut objecter que, 
comparés à tant d'autres jeunes gens du même âge qui gagnent leur vie, les 
étudiants désargentés sont encore des privilégiés. Us gagnent leur vie, c'est vrai, 
mais ils peuvent étudier par surcroît ! 

Mais à quel prix acquièrent-ils ce privilège ? Ne pouvant consacrer tout leur 
temps au gain matériel, ils n'assurent que fort mal leur subsistance. Que survienne 
une maladie, et c'est peut-être le drame, d'autant plus que ces étudiants, absorbés 
par leur gagne-pain, seront volontiers, faute de temps, des travailleurs solitaires, 
sans amis à l'Université pour s'occuper d'eux. 

Quant aux études, malgré l'acharnement remarquable que la plupart de ces 
étudiants pauvres mettent à leur travail et des réussites parfois brillantes aux 
examens, on est forcé de penser qu'elles sont presque toujours sacrifiées. Le danger 
n'est d'ailleurs pas tant que l'étudiant n'acquière pas les techniques de sa spécialité, 
mais plutôt qu'il ne voie et ne connaisse que cela, faute de temps, faute aussi des 
forces nécessaires pour acquérir, au cours d'années doublement remplies, cet objet 
de luxe : la culture. 

Or le mépris de la culture, voulu ou imposé, pèse lourdement sur une société, 

et l'Université est la première à ressentir la gravité du mal. 

Comment en pourrait-il être autrement ? 

Cette maison, bâtie pour que l'homme y apprenne à dominer la matière et à 
lui donner son unité, devient un lieu où l'humain se disloque et où les membra 
dis je et a d'une société écartelée par trop de soucis ne parviennent souvent plus 
qu'à se soumettre aux exigences de cette matière qu'ils auraient dû unifier. 

Que cela mette la société en danger, qu'il y ait là un grave mal social, le même 
d'ailleurs dans l'Université que dans le reste du monde, on ne saurait en douter. 
La cause en est la pauvreté plus ou moins grande d'étudiants toujours plus 
nombreux. Mais cette pauvreté elle-même n'est-elle pas le signe du mépris dans 
lequel notre société matérialiste tient la culture et les étudiants qui veulent la 
servir ? 1 

Les étudiants, nécessaires à la société, doivent pouvoir compter sur elle. Mais, 
si les étudiants ont besoin d'aide, ils doivent reconnaître à la société le droit de 
leur rappeler quelle est leur vraie vocation. Car il arrive aussi qu'ils l'oublient... 
Et cette double exigence, si elle était admise, entraînerait un bouleversement 
considérable des structures de notre Université. 

Verrons-nous surgir des formes nouvelles ? Espérons en tout cas que des efforts 

seront faits pour qu'une situation dangereuse s'améliore. 

Nous ne croyons pas qu'il suffise de fournir aux étudiants des occasions de travail 
rémunéré, qui dispersent l'effort et compromettent la culture. Nous ne croyons 
pas davantage qu'il soit possible de reconstruire l'Université sur la seule base de 
théories sociales. 

Mais nous sommes convaincus qu'il est de l'intérêt bien compris tant des étu
diants que de la société, et donc de l'Université, maison estudiantine dans la cité, 
que l'on mène plus énergiquement que par le passé une enquête sur la situation 
réelle des étudiants et des études. Il y a des besoins criants qui réclament une aide 
immédiate et limitée. U y a surtout une situation de l'étudiant pauvre qui se 
généralise de plus en plus et menace de frapper l'Université de stérilité. 

Pierre Gander. 

S e r v i c e s o c i a l 

e t 

s y n d i c a l i s m e é t u d i a n t 

La « Charte de Grenoble » définit 
l'étudiant comme un « jeune travailleur 
intellectuel ». Mais hélas, l'étudiant n'a 
pas que des occupations intellectuelles. 
Bien souvent de nombreuses difficultés 
matérielles l'assaillent et il doit faire 
face à des problèmes de logement, de 
travail, de bourses, de soins médicaux, 
etc., — se ramenant tous du reste à une 
situation d'économiquement faible. 

Or la plupart du temps, cet état de 
chose provient de l'injustice organisée 
où nous vivons (relativement peu res
sentie en Suisse, vu la prospérité du 
pays). Il revient donc à l'Etat de ré
parer ses fautes et de soutenir les cadres 
futurs du pays. 

Actuellement, les étudiants prennent 
sur leur temps de travail de nombreuses 
heures pour assurer, au sein de l'A.G.E., 
un service social, dont le transfert a 
l'Etat s'impose. Pour les remplacer, il 
faut naturellement faire appel à des 
assistantes sociales, auxquelles les étu
diants en difficulté s'adresseraient plus 
facilement qu'à leurs camarades. (L'une 
des assistantes aurait comme fonction 
essentielle, la « prospection » des étu
diants dans le besoin, qu'un excès de pu
deur empêche de faire la démarche.) 

Mais il ne s'agit pas de se laisser aller 
dans la démagogie. En même temps que 
des propositions, il faut envisager des 
moyens de financement. Bien entendu, 
le plus gros effort doit être fourni par 
le canton et la commune. Mais en outre, 
on peut demander une modique coti
sation aux étudiants ; ceux-ci continue
raient aussi à organiser les soirées dont 
le bénéfice revient actuellement à 
l'Entraide. Quant à la participation des 
pouvoirs publics, elle pourrait se faire 
par un prélèvement sur l'impôt person
nel payé par les étudiants (encore que 
cet impôt soit une anomalie, puisque 
l'étudiant n'est pas économiquement 
indépendant). 

Ainsi les étudiants déchargés du ser
vice social pourront se consacrer à une 
activité qui leur est propre : le syndica
lisme étudiant. Par là, il faut entendre 
une action pour la réforme de l'ensei
gnement, pour la défense de nos inté
rêts (restaurant universitaire, bourses, 
service social, etc..) et pour le dévelop
pement d'organisations culturelles. Dans 
ce dernier domaine, le champ est vaste, 
il y aurait beaucoup à faire. Mais une 
telle entreprise n'a de valeur que si elle 
est faite dans un esprit très large, cher
chant à répondre à tous les besoins des 
étudiants, évitant toute tendance parti

culière, politique, économique ou artis
tique. ' '• 

Le syndicalisme étudiant.peut être 
extrêmement enrichissant pour ceux qui 
s'y engagent, comme pour les autr.ès.''On 
y acquiert le sens du bien commun, car 
son but est la défense de l'intérêt géné
ral des étudiants, en dehors de toute 
position politique, et sans s'en tenir à 
un esprit de revendication systématique. 
Il est évident qu'en travaillant pour 
l'Université, une collaboration étroite 
avec les professeurs s'impose, puisque 
le but recherché est commun. 

Le syndicalisme étudiant est pratiqué 
actuellement par les Unions Nationales 
d'Etudiants de différents pays. En 
Suisse, l'UNES bien qu'un peu discret?, 
tient néanmoins sa place ; toutefois, 
étant donné la décentralisation de l'en
seignement, les A.G.E. ont le rôle im
portant. De plus, comme chacun le sait, 
les Unions Nationales étaient réunies 
dans l'Union Internationale des Etu
diants (UIE), que celles qui voulaient 
garder un . esprit indépendant ont dû 
abandonner. 

L'on voit donc que ce n'est pas une 
activité nouvelle qui est proposée ici. 
U s'agit uniquement de décharger les 
étudiants d'un travail qui ne leur revient 
pas (dans une usine, ce ne sont pas les 
ouvriers qui assurent eux-mêmes le ser
vice social ) . Et ceci, afin qu'ils puissent 
s'engager plus à fond dans une action 
qui existe déjà et dont le développement 
les conduirait à une plus grande parti
cipation à la vie du pays. On a vu com
ment le syndicalisme étudiant, outre des 
avantages matériels, peut nous apporter 
le sens de l'intérêt général ; ce travail 
en commun, dans un but commun aug
menterait en nous le sens de nos respon
sabilités, — qui actuellement est plutôt 
endormi, et créerait cet esprit de soli
darité étudiante qui fait défaut à Lau
sanne. 

L'étudiant comprendrait par là que 
les études sont plus qu'une course au 
diplôme et que la vie est autre chose 
qu'une bataille pour la « situation ». 

R. Hascal. 
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Pension-famille spécialisée 

vous recevra durant vos éludes dans son 

milieu agréable, muni de tout le confort 

Chemin des F leure t tes 5 3 , Lausanne 

Téléphone 26 57 98 
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ETUDIANTS, à OLD IMDIA Galeries St-François 
Thé dansant tons 
les jours dès 17 b. 
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à l ' o c c a s i o n d u b a l d e l ' e n t r ' a i d e é t u d i a n t e 

dans les restaurants du 

DÉPARTEMENT SOCIAL ROMAND 

Au centre de Lausanne, carrefour Palud - Louve - Saint-Laurent, 
le Restaurant sans alcool D.S R. 

Foyer de Saint-Laurent 
Téléphone 225039 

Dans le quartier des affaires. Terreaux 22 (place Chauderon), le 
Restaurant sans alcool D.S.R. 

Le Carillon Téléphone 2332 72 

vous réservent: 

restauration soignée a 
prix fixes 

menus choisis et varies 
oejeuners rapides 

oes 6 n. 
ambiance agréante 

A l'occasion du Bal de l'Entraide 

étudiante 

F. ROUGE c-VCIE S.A. 
L I B R A I R I E D E L ' U N I V E R S I T E 

présente à M M . les Etudiants 

ses voeux sincères pour la réussite 

complète de leur œuvre d'entr'aide 

et le succès de leurs travaux. 
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D E L ' E N T R ' A I D E 

E S T U D I A N T I N E 

1 9 5 4 

Depuis longtemps Lausanne s'est ha

bituée aux théâtrales d'étudiants, aux 

bals des sociétés académiques. Au ta

bleau des manifestations universitaires 

l'Entraide est une nouvelle venue. Jus

qu'à cette année ses manifestations 

n'avaient pas dépassé le cadre des fa

cultés. Peut-être certains regretteront-

ils la formule de naguère, mais ceux-là 

ignorent probablement que les charges 

de la Commission d'Entraide augmen

tent constamment. Nous aidons de nom

breux étudiants, mais nous devons, hélas, 

en ignorer beaucoup d'autres. Et ce 

n'était pas sans une certaine appréhen

sion que son responsable voyait appro

cher les mois d'hiver, en se demandant 

s'il pourrait encore aider ses camarades 

jusqu'à la prochaine collecte, jusqu'à la 

prochaine manifestation. Le souci de 

l'existence matérielle d'une vingtaine de 

jeunes gens confié à des étudiants n'est 

pas une petite chose. 

Nous avons alors songé à un « Gala 

de l'Entraide Estudiantine » qui serait 

la soirée officielle de l'A.G.E. de notre 

Université. 

Lausanne s'est souvenue qu'elle était 

une ville universitaire. Si de nombreux 

étudiants animent ses rues, lui gardent 

sa jeunesse, elle n'a pas oublié ceux que 

l'on ne rencontre pas, ceux pour qui la 

vie estudiantine, cette période de la jeu

nesse dont on se souvient plus tard avec 

un peu de nostalgie parait-il, n'aura été 

qu'une suite d'années sans lumière, tein

tées d'amertume. Et pour la première 

fois le « Gala de l'Entraide Estudianti

ne » est à l'affiche à Lausanne. La sym

pathie que nous avons rencontrée par

tout fut pour nous un encouragement, 

les dons que nous avons reçus, un gage 

de succès. 

En tant que président de la Commis

sion d'Entraide, je vous dis à tous merci. 

Le « Gala de l'Entraide » ne se redon

nera pas chaque année. Peut-être dans 

deux ans vous souviendrez-vous de cette 

manifestation en faveur des étudiants. 

Puis-je avoir facilité la tâche à mon suc

cesseur, qu'il soit partout aussi bien reçu 

que nous l'avons été nous-mêmes. 

Jacques-Louis Ribordy. 

Pour l'impression de vos T H E S E S 

adressez-vous 
e n t o u t e c o n f i a n c e à 

L ' I M P R I M E R I E 

DES A R T S ET M É T I E R S S.A. 

T e r r e a u x 2 7 L a u s a n n e T é l . 2 2 5 4 2 6 

LES B E S O I N S 
DES É T U D I A N T S 

Au cours du « Chalet 1953 » de la 

Fédération Universelle des Associations 

Chrétiennes d'Etudiants ( F U A C E ) , 

nous avons pendant trois semaines beau

coup discuté du « pastoral care » (mot 

anglais que je préfère de loin aux ter

mes français de « direction spirituelle » 

ou « cure d'âme », qui sont beaucoup 

plus étroits). Au début de notre camp, 

nous avons été tout naturellement ame

nés à étudier les besoins de l'étudiant, 

car quand on veut apporter quelque 

chose à quelqu'un, il faut d'abord savoir 

ce dont la personne en question a be

soin. Notons que la FUACE s'est beau

coup occupée ces derniers temps de ce 

problème (au Comité Général, aux 

Indes, il y a un an, par exemple). 

Je crois que quand on veut se lancer 

dans l'étude des possibilités d'assistance 

sociale à l'Université, il est bon aussi de 

savoir ce que « l'étudiant moyen » at

tend d'une telle entreprise ou simple

ment ce qui serait bon de lui donner. Je 

veux ici vous résumer notre discussion 

sur cette question au « Chalet ». 

Notons d'abord un fait trop souvent 

oublié. C'est un devoir certain et pres

sant pour le chrétien de s'occuper de 

son prochain, qui se trouve dans le be

soin ou dans la peine, ou qui se sent 

simplement seul. « Tu aimeras ton pro

chain comme toi-même » ne veut pas 

dire autre chose. Ce commandement est 

trop souvent oublié dans nos Universités 

en Suisse comme dans le monde entier, 

avons-nous remarqué. L'étudiant ne 

cherche pas à aider son camarade de 

façon désintéressée ; il ne se donne pas 

la peine de chercher ses camarades en 

diffiicultés. Il vit égoïstement, selon ses 

propres besoins, content de lui-même. 

Plus même, quand l'étudiant cherche 

un ami, il ne vise que le type intéressant 

et brillant en compagnie duquel il 

s'amusera et qui pourra lui être d'une 

certaine utilité. L'étudiant cherche sur

tout à recevoir et non pas à donner à 

celui qui est dans le besoin. 

Et pourtant, l'étudiant qui se donne

rait la peine de regarder autour de lui, 

trouverait une foule de camarades seuls, 

qui ne demandent qu'à trouver des amis 

et qui cherchent à donner et à recevoir. 

Ceux qui ont déjà essayer ne doivent 

pas oublier que la plupart du temps, ces 

solitaires sont maladroits et à la pre

mière tentative de contact, ils vous re

poussent et vous découragent, car ils ne 

vous comprennent pas. Cela ne veut pas 

dire qu'ils n'ont pas besoin d'aide, tout 

au contraire. J'encourage les premiers 

à persévérer. 

Des l leurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODMFR-FEUZ 
Lausanne Ile S t - P i e r r e Carol ine 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 3726 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 
entier. Membre Fleurop et F.I.O. 
Importateur direct de Hollande et 
d' I tal ie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

Je voudrais maintenant vous donner 

deux rapports d'étudiants étrangers ve

nus au « Chalet » de la FUACE sur la 

situation des étudiants de leurs patries 

respectives. 

EN AUSTRALIE 

Une Australienne, Judith Lyall, voit 

le grand problème de l'étudiant austra

lien dans ses relations personnelles. 

L'étudiant australien vit en général dans 

le cadre de sa famille. La population 

australienne (huit millions environ) 

étant concentrée dans quatre ou cinq 

grandes villes de plusieurs centaines de 

milliers d'habitants (Sydney a 1,500,000 

habitants), le candidat étudiant trouve 

presque toujours une université dans la 

ville que sa famille habite. Mais ceci ne 

lui permet pas de mener une vraie vie 

d'étudiant et de s'émanciper de son mi

lieu familial et il vit dans un climat ten

du et malsain. Un autre grand problè

me du monde étudiant australien sont 

les relations entre les deux sexes. Les 

mœurs sont assez relâchées et l'amour 

libre est beaucoup trop répandu. 

A U X U.S.A. 

Ann Shaw nous décrivit l'étudiant 

moyen américain et il est possible qu'ici 

nous rencontrions certains traits com

muns avec l'étudiant suisse. 

L'étudiant américain à son arrivée à 
l'Université est sollicité par de multi

ples associations ou groupes d'amis et il 

ne sait pas alors se contenter d'une par

tie d'entre eux. Il fait de tout et n'ap

partient vraiment à aucun d'entre eux. 

Si bien qu'il est seul au bout d'un cer

tain temps. 

Cette sollicitation multiple et permanen

te provoque aussi une « excitation for

cée » qui donne une vie superficielle et 

sans but. Car l'étudiant ne peut pas par

ticiper de tout son être à tout ce qu'il 

fait. Il doit se forcer. Ann Shaw note 

aussi, en particulier pour les étudiants, 

leur refus de s'intéresser et de partici

per à la vie publique et d'y prendre des 

responsabilités. L'étudiant s'intéresse à 

son petit cercle et déclare que ce qui se 

passe en dehors de son horizon quoti

dien, la politique et la vie mondiale ne 

le regardent et ne l'intéressent pas. Si

gne d'essouflement ou désenchantement 

devant une vie trop facile ? Certes, il y 

a aussi quelque inconvénient pratique 

dans la vie universitaire américaine. Le 

service militaire tient une grande place 

et gêne beaucoup les jeunes appelés. 

(Aussi...!) 

H O S T E L L E R I E D U 

) G u i l l a u m e T e l l ( 

R o b e r t R a p p a z 

T é l é p h o n e 22 52 95 
e n face d u C h â t e a u 
L a u s a n n e 

Chambres avec confort 

Salles pour sociétés Cagnottes 

CONCLUSION 

Ann Shaw et Judith Lyall ont remar

qué, toutes deux, chez l'ensemble des 

étudiants américains et australiens un 

manque de vocation universitaire. On 

ne sait pas très bien pourquoi on étudie. 

Les études deviennent plus ou moins 

une tradition de famille, une mode. Ce 

qui fait qu'une grande partie des étu

diants perd son temps à l'Université. 

Elles étaient aussi d'accord pour dire 

que dans ces deux pays, les étudiants 

chrétiens avaient de la peine à concilier 

leur foi avec leur vie et leur entourage. 

Us n'arrivent pas à trouver leurs rap

ports respectifs et constatant même des 

contradictions, se trouvent ébranlés et 

ne savent pas que faire. 

Elles regrettaient aussi le manque de 

curiosité de l'étudiant dans le domai

ne spirituel. Il n'éprouve aucun besoin 

de développer sa foi. 

La Bible est un beau livre d'histoire 

et ne le concerne pas personnellement. 

Remarquons pour finir que les deux 

pays où l'Université est très développée, 

repose sur une tradition déjà ancienne 

et ne représente plus un grand privilège, 

en Australie et en Amérique, les phé

nomènes sont semblables. La Birmanie, 

pays jeune et où le système éducatif est 

encore à son début, présente d'autres 

problèmes. 

Le tableau dressé dans ces lignes est 

sombre, j'en conviens. Mais je crois 

qu'il vaut mieux encore cela que de 

verser dans l'autre extrême, comme 

font beaucoup. Ces lignes sont valables 

certainement aussi pour dépeindre beau

coup d'étudiants européens qui doivent 

nous donner à réfléchir à nous-mêmes, 

à notre place à l'Université, à nos ca

marades. Nous avons besoin de nous 

entraider pour arriver à mieux. 

J.-Michel Sturm. 

Art et Culture présente 
Le 10 février 1954, à 20 h. 30, à 

l'aula de l'Université, une séance de 
films en collaboration avec le Ciné-
Club. 
« Le sang du poète » de J. Cocteau 
avec quelques bandes de Me. Larren. 

Le 18 février 1954, « les Etudes de 
Lettres >> vous présentent 

l'écrivain André Chamson 

qui vous parlera de la « Métamorphose 
de notre Culture sous l'influence des 
arts plastiques, du cinéma et de la 
télévision ». 

Aula de Rumine, 20 h. 30. Entrée 
gratuite sur présentation de la carte 
A.G.E. 

C A F É - R E S T A U R A N T 

m A U D O I S 

Riponnel Lausanne Tél. 236363 

U n a u t r e c h e z - s o i : Le Café Vaudois 

R. H o t t i n g e r 

ECONOMISEZ 

E t u d i a n t s , p o u r l ' i m p r e s s i o n d e 

THESES 
u t i l i s e z l e p r o c é d é p h o t o 
m é c a n i q u e ( a d o p t é e t c o n 
t r ô l é p a r l ' U n i v e r s i t é ) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5 , r u e d e B o u r g , t é l . 2 3 6 6 6 2 

q u i v o u s f o u r n i r a t o u s r e n s e i g n e 
m e n t s e t d e v i s . 

e r 

R U E D E B O U R G 1 3 

, A M S A H H 0 

Habille à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux Imperméab les Vestons 
Pantalons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 ° /o 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

Un bon pneu 

s'achète chez 
le spécialiste 

Pneumatic S.A. 
R u e C é s a r - R o u x 
( F a c e E c o l e M é d e c i n e ) 
L A U S A N N E 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 
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voyez 
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(en face (les Grands Magasins Bonnard) 
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vous serez aimablement servis ou renseignés 
â chacun de nos rayons 

Pianos 

Radio 
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Musique 

Instruments à vent 

et à cordes 
Librairie théâtrale 

et musicale 

Fœt isch F r è r e s S . A . 
Caroline 5 Lausanne 

SAN PEDRO 
lie Saint-Pierre 
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q u i 
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L'établissement financier 

auquel chacun peut s'adresser 

en toute confiance 

Banque 
Cantonale Vaudoise 

Siège social : 
Place St-François 

Agence : 
Place Bel-Air 

Etudiants 
venez essayer la nouvel le 

machine à écrire 

Halberg'Junior 
un petit modèle portatif 

indispensable pour vos 

cours au prix de Fr. 250.— 

seulement. 
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E S T A M P E 

Deux ombres contre la muraille 

Croisent le fer pour le regard 

D'une femme Dans la grisaille 

Deux yeux verts ont brillé par hasard 

Alors la Lueur a mis le feu aux ombres qui se battent 

Contre le mur gris un dessin 

A la sanguine flotte 

A jamais Figées deux lammes raides en vain 

Tremblent pour le regard d'une femme. 

Jean Pache. 

A U B E 

Le temps de pierre 

glisse dans la nuit d'étincelles douces 

La pluie de mica croupit 

d'absence 

autour des lampes tôt naissantes 

Ton visage brûle sa jeune neige 

dans l'ombre voûtée 

où des cendres, comme un ami perdu 

attestent le silence 

Votre danse est mourante, ô rues 

votre voix dressée sous le givre 

jaillit en vain de l'aube 

et tous vos yeux hallucinés 

ne sauraient ranimer vos lampes. 

Jacques Chessex. 

MONOLOGUE 

Toute une vie à nourrir 
De chansons et de désirs 
Toute une vie à danser 
Depuis la mer jusqu'au bois 
Toute une vie à rêver 
Sans soucis des autrefois 
Des mains pour serrer leurs mains 
Un regard pour être honnête 
Un peut-être pour demain 
Et tout le ciel dans ma tête 
Un matin pour chaque jour 
Un soleil pour chaque été 
Un sourire à mon amour 
Jusque dans l'éternité 
Je suis vivante et tant mieux 
Si je m'éloigne de ceux 

Qui meurent jeunes. 

Odette Vernet. 

I l n ' a v a i t 

j a m a i s v u l a m e r . . . 

Il n'avait jamais vu la mer 
mais son regard parlait d'azur. 
Il n'avait jamais vu la mer 
mais il cinglait comme une voile 
à travers le jour et la nuit. 
Dans le sillage des chaloupes, 
il oubliait qu'il était pauvre, 
qu'il était seul et déjà vieux. 
Il n'avait jamais vu la mer 
mais il sentait bon l'océan. 
Et quand soudain le vent tombait, 
son cœur n'était plus qu'un rivage 
de sable aveugle et souriant 
où le soleil venait mourir. 
Et quand sonnait le couvre-feu, 
il bravait des vagues sauvages 
entre les murs de sa prison, 
et ce n'était qu'un cri d'amour, 
et ce n'était qu'un cri de haine 
qui s'incrustait alors dans le clair de son sang. 

Vahé Godel. 

UN REGARD, 

EST UN REGARD 

Il peut avoir plus faim 
de lèvres que de pain 
le Pierrot mal aimé 
qui traîne dans les cours ! 

Il avait plus soif 
que de vin clair d'amour 
l'enfant surpris par l'aube 
et l'amer des absences 

Malheur pour le malheur 
je fais ma croix de pierre 
sur chaque cœur ouvert 
où courre un sang de fleurs 

Passe la nuit le jour 
les ans les feuilles claires 
Coulent tous les ruisseaux 
et les chemins pointus 

Je sais où nous allons 
Beaux enfants des bois sombres 
nous allons à la joie 
et brisés reviendrons 

Qu'importe ! Que l'argent 
nous délaisse ou nous morde 
qu'importe la faim noire 
et le bal vert des cordes 

Un matin ton épaule 
ô plus douce que ciel 
nous recevra vainqueurs 

C'est ainsi que j'appelle 
A l'amour les enfants 
des certaines promesses. 

Richard Bernard. 

Les clichés ont été aimablement mis à 
notre disposition par la Maison d'Editions 
Cailler, de Genève. 

A r t e t C u l t u r e présente sa 

D e u x i è m e s é a n c e d e films 

avec le Ciné-Club et la 
cinémathèque suisse 

M a c L a r e n . . . 

Aula de l'Université, le 10 février 1954 

à 20 h. 30 précises. 

Rédacteur responsable: Pierre Furter, Beau-Séjour 14. 
Administrateur: Albert Kalisker, Caroline 2. 
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oix universitaires 
O R G A N E B I M E N S U E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S DE L A U S A N N E 

U N I V E R S I T Ä T S S T A D T 
T U B I N G E N 

«Universitätsstadt Tübingen»: quel

le que soit la route par laquelle on 

arrive, c'est ainsi toujours que la ville 

est annoncée. Lorsque je suis arrivé 

de Lausanne pour m'y installer — il 

y a 9 mois de cela — j 'en fus frappé. 

Sans doute ! c'est une ville universi

taire. Mais Lausanne aussi. Que peut-

il bien y avoir de si différent, à part 

là langue ? Aujourd'hui, je suis ab

solument persuadé que cette ville 

universitaire allemande a sa nuance 

propre. Et tout en marquant quel

ques traits communs à la vie estu-

(Mantine allemande en général, j'ai

merais essayer de vous faire subir 

l'atmosphère particulière à Tübin

gen. 

Si j'étais philosophe, je ferais pour 

commencer un petit développement 

en distinguant « Universität-Stadt » 

et « Universitätsstadt ».. . Mais pas

sons. Stuttgart est une grosse ville 

(près d'un demi-million d'habitants) 

qui se relève avec énergie de ses rui

nes. Dans la banlieue se sont recons

tituées des usines comme Bosch 

(200 000 ouvriers et employés) ou 

Merzédès-Benz. Pas d'université. Tü

bingen est une petite ville (40 000 

habitants) dont le centre, groupé 

autour de sa Stiftkirche a gardé son 

caractère médiéval. Elle est sortie 

saine et sauve de la guerre. Sa seule 

industrie, ce sont les étudiants. Voilà 

peut-être d'où tout découle. 

Cette tradition académique n'est 

pas née d'hier. C'est à la « Stift », 

pu Fondation de Tübingen (Acadé

mie protestante) que Hölderlin, 

Schelling, Hegel ou Mörike ont fait 

une partie de leurs études .Le bâti

ment existe toujours, servant de 

foyer aux étudiants en théologie du 

Wurtemberg. Il domine le cours pai

sible du Neckar, tout comme la pe

tite maison encadrée de deux saules 

pleureurs où Hölderlin passa toute 

la fin de sa vie. Les glorieuses pré

sences ajoutent bien évidemment en

core au romantisme (eh bien ! cette 

fois vous l'avez le mot attendu !) 

d'une heure de clair de lune passée 

à se laisser glisser en barque sur les 

eaux obscures du Neckar. 

Un condensé d'Allemagne. 

Tradition académique, situation 

au bord du Neckar et à proximité 

de la Schwäbische Alb *) objet dé 

fierté des Souabes par excellence 

(wie schön !) : tout cela chatouille 

aisément la corde depuis toujours 

5 ) Avec b, s'il vous plaît. 

sensible des Allemands du nord : 

« Drang nach Süden ! » Un Ham-

bourgeois ou un Lubeckois moins 

que tout autre, après avoir fait sa 

«Habi tur» (bachot), n'aurait l'idée 

de s'enterrer dans l'université la plus 

proche, dès le 1 e r semestre de ses 

études. Obligés de faire leur «Staats
examen» dans une université du 

Land où ils veulent pratiquer — ce

lui où ils habitent en général — les 

Allemands n'ont rien de plus em

pressé que d'aller « ailleurs ». De 

Hambourg, de Brème, de Berlin, on 

va s'installer pour une année, deux 

ans ou plus à Fribourg-en-Brisgau, 

Heidelberg ou Tübingue, tout parti

culièrement. — Et Munich ? direz-

vous. — Ach ! à quoi pensez-vous ? 

Chez ces Bavarois qui jouent aux 

« Jurassiens » ? 

Dans ces conditions, vous pouvez 

vous imaginer la vanité d'origine 

des étudiants que l'on rencontre 

dans une université allemande com

me Tübingen. H n'y a d'ailleurs pas 

besoin d'être très malin pour s'en 

rendre compte : il suffit de tendre 

un peu l'oreille dans les couloirs des 

bâtiments universitaires. Un Wur-

tembourgeois aborde d'un bon 

« Grüss Gott ! » une fille qui lui ré

pond d'un distingué « Guten Tag » 

(avec le a très ouvert de la région 

de Hannover). Les différences de 

prononciation sont aussi frappantes 

que celle de vocabulaire. Un Alle

mand du nord vous déclarera habi

ter Hambüren (comme nicht) et 

mettre « einen ganzen TacA. » (com

me nach) pour venir « mit dem 

Zuch » (comme Tuch). Si vous ren

contrez ( ? ) une charmante étudian

te de Kiel, elle vous affirmera pour 

vous faire un compliment : « Sie 

sprechen (comme aspirer) ausge

zeichnet ! » Et les dialectes sont en

core très vivants à côté du hoch

deutsch, déjà si diversement parlé. 

Vous vous régalerez tout particuliè

rement les oreilles de « schwäbisch », 

qui rappelle certaine langue confé

dérée (avec les rchrrr en moins) : 

des isch ed schöh ! 

Vous voyez combien cette univer

sité est peu locale, mais bien plutôt 

une petite Allemagne (occidentale 

avant tout, il est vrai). 

Etudiants et bourgeois. 
Le Jugement. 

Tout ce petit monde n'est pas sans 

influer sur la vie des bourgeois de 

Tubingue. Pensez qu'il y a environ 

6000 étudiants pour 40 000 habitants. 

L'immense majorité ne peuvent pas 

habiter chez leurs parents. Il s'en 

suit qu'un très grand nombre de fa

milles reçoivent un ou deux étudiants 

comme pensionnaire ou — le plus 

souvent — comme sous-locataire (un 

foyer d'étudiants, il est vrai, est en 

construction). Ne vous ai-je pas dit 

que les étudiants sont la seule « in

dustrie » de la ville ? Les épiciers, 

les boulangers, les charcutiers, les li

braires en sont satisfaits. D'autres 

sont moins enchantés et se plaignent 

que ce sont des gens toujours à sec, 

et que leur pouvoir d'achat est trois 

fois plus faible que celui d'un ou

vrier de fabrique... 

La ville n'ayant pas été détruite 

par la guerre (ô miracle), le problè

me du logement est, comparative

ment aux autres universités alleman

des, facile à résoudre. Le 1 e r semes

tre, on accepte la tôle qu'on nous 

offre dans un quartier extérieur (à 

une demi-heure de marche) ou un 

village tout proche (quelques minu

tes de train). Et pendant ces pre

miers mois, on se déniche une cham

bre de situation moins excentrique, 

qu'un étudiant va quitter, dans la 

vieille ville par exemple. Un jeu 

d'enfant, comme vous voyez ! 

Quelle saveur ont ces antiques 

maisons, construites en poutres de 

bois et en briques exactement com

me on construit aujourd'hui en pou

tres de fer et en béton ! 

Les grosses poutres ont travaillé 

pendant tont d'années, qu'elles sont 

devenues toutes courbes : c'est sans 

doute à cela que ces demeures véné

rables doivent d'apparaître aux yeux 

vraiment vivantes. Mais — plus pro

saïquement — les « sanitären Ein

richtungen » 2 ) , ce titre de noblesse 

qu'un logement a ou bien n'a pas, 

sont la plupart du temps inconnues. 

Si vous ne voulez pas travailler du 

broc et de la cuvette et, qu'ayant le 

nez délicat, vous n'appréciez pas 

particulièrement certains types de 

toilettes — le plus simple — qu'on 

trouve encore à la campagne, renon

cez alors à votre mansarde poétique 

à 30 DM par mois et cherchez-vous 

une « belle » chambre moderne qui 

vous coûtera 20 DM de plus. De tou

te manière, ces prix sont modiques 

pour l'Allemagne. A Munich par 

exemple, les chambres sont actuel

lement très difficiles à trouver et 

sont couramment louées à 80 DM. 

Herr lie. lit. Ludwig Graz. 

(à suivre) 

J A C Q U E S MERCANTON 
D O N QUICHOTTE ET LE GÉNIE 

DE L'ESPAGNE 

Don Quichotte, c'est le livre que vous emporteriez, avec La Bible et 

L'Odyssée, s'il vous fallait vivre tout seul sur une île déserte avec bagage 

réduit ; c'est le cadeau de l'âme populaire espagnole à la Littérature. Aussi. 

Monsieur Mercanton mit-il dans ses trois causeries du mercredi, de six à sept, 

tout son amour pour l'Espagne et son charme personnel, et sut communiquer 

à ses auditeurs sa sympathie pour le héros. 

Don Quichotte, il nous le fit aimer par notre enfance, avec son carac

tère héroïque, épris d'aventure ; personnage généreux, maladroit et qui 

ne travail jamais, alors que La Fontaine montre aux écoliers des fourmis 

laborieuses et économes. La plus jeune lecture de Don Quichotte est la bonne. 

Plus tard le livre pose à l'adulte un problème : n'est-ce pas le paradoxe 

d'un peuple qui a fait son livre classique d'une histoire qui tourne ses qua

lités en dérision, les poussant à l'absurde ? Noblesse d'âme, esprit cheva

leresque, goût de la grandeur ? 

Justement, Don Quichotte est le meilleur guide de l'Espagne ; on le 

rencontre à chaque pas, c'est la vraie Espagne, non celle de la volupté et de 

la mort, c'est celle des chevaliers et des saints, de la présence quotidienne 

de la vie, qui sait sourire de ses idées de grandeur. 

Le livre est ancien, certes, mais la puissance de son art en a préservé 

la durée ; ne le brusquez pas, acceptez-en l'ingénuité, prenez-le pour ce qu'il 

se donne et vous verrez, suivie de celle de Sancho, la silhouette de Don 

Quichotte se dressant sur le plateau dénudé de Castille. 

M. Mercanton évoqua aussi pour nous Cervantes et ses voyages, ses 

batailles, ses prisons, son mariage, tous ses malheurs enfin : vie riche d'une 

extraordinaire expérience, recherche de la vie désirée, et déchirement du 

rêve et de la réalité, ce qui correspond au génie de la race espagnole avec 

son caractère de tension et de contrastes. Don Quichotte est né de la vie de 

Cervantes ; il lui échappe bientôt et l'auteur se découvre soudain dépassé, 

saisi d'admiration et d'amour pour ce qu'il avait créé. 

Si Don Quichotte est né, c'est que son créateur avait une immense 

puissance de réalité, aussi, son Héros ne sera pas un rêveur triste et senti

mental, son langage austère ne cache pas parfois la gaîté des propos. Surtout, 

il n'y a pas plus conscient et volontaire que ce personnage décidé à inventer 

sa vie selon le rêve précis qu'il a fait. S'il a l'esprit faussé par les romans 

de chevalerie, il ne s'en appuie pas moins sur la terre et sur le réel, et c'est 

à partir de cela qu'il construit son aventure. Don Quichotte à la recherche 

de son destin sur les routes d'Epagne, c'est le peuple espagnol individualiste, 

passionné de vérité, réaliste en même temps. 

Et M. Mercanton retraça les épisodes fameux : L'auberge d'abord, où 

notre héros fut armé chevalier par l'hôte ; la visite aux Toboso où pour la 

première fois, il recule, renonce, première rupture de rythme, premier doute 

sur la possibilité de sa prodigieuse entreprise. Devant les tréteaux de maître 

Pierre, Don Quichotte manifeste à la fois son amour du spectacle et son 

désir d'en briser la fiction : jeu contrasté à l'infini de la fiction et du réel, 

jeu de miroir, où il dialogue avec sa véritable image. Pour finir, c'est le 

combat malheureux avec le chevalier de la Blanche Lune, c'est le triomphe 

des désenchanteurs qui, en l'arrachant au rêve, ne lui laissent que la mort. 

Fin de l'homme qui s'est vaincu lui-même jusqu'en ses raisons de vivre. 

Et le livre aussi se termine, épopée remplie d'humour et d'émotion, mieux, 

un appel merveilleiix à la vie. 
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Pension-famille spécialisée 

vous recevra durant vos éludes dans son 

milieu agréable, muni de fout le confort 
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ETUDIANTS, à OLD IM DIA Galeries St-François 
Thé dansant tous 
les jours dès 17 h. 



2 

L'AMERIQUE 
ET LES LIBERTÉS UNIVERSITAIRES 

Le « miroir des étudiants » nous a traduit une « déclaration des droits 
universitaires », déclaration qui nous vient d'Amérique, et qui a été adoptée 
en septembre 1953 par la sixième convention annuelle du « Student for 
Démocratie action ». La PUR en a déjà publié quelques brefs extraits. Nous 
croyons qu'il est intéressant d'en rendre compte plus longuement. 

J'avoue que ce manifeste m'a causé un assez grand malaise ; je savais, 
bien sûr, que les USA, pas plus que tout autre pays, n'était le royaume de 
l'absolue liberté... Mais je n'avais jamais vu dénoncer de manière aussi 
explicite des abus que jusqu'ici j'avais à peine soupçonnés. 

Aros libertés fondamentales, dit l'introduction, sont menacées et com
promises par le totalitarisme. Ce totalitarisme peut se manifester sous la 
forme de l'impérialisme militaire ou bien sous le couvert d'une philosophie 
économique. Il peut prendre aussi la forme d'une réaction hystérique censée 
nous protéger contre cet impérialisme ou contre cette philosophie. Le tota
litarisme doit d'abord subvertir et entraver la liberté de pensée avant de 
pouvoir asservir un peuple libre. 

Voici maintenant, pris dans l'ordre, des exemples plus précis : 
Nous nous opposons à la censure des livres et autres moyens de docu

mentation scientifique. 
Nous demandons que cesse la « chasse aux sorcières » dans l'adminis

tration et parmi les cadres des universités ; celle-ci ne vise qu'à la suppres
sion des droits des profeseurs. 

Exiger d'un professeur qu'il signe un engagement attestant qu'il n'est 
pas communiste, ou bien exiger qu'il donne par écrit des gages de fidélité, 
c'est lui enlever ses privilèges de citoyen dans une société libre. Les profes
seurs, qui sont souvent qualifiés pour jouer un rôle important dans la vie 
civile, ne devraient jamais se voir refuser la possibilité de prendre part aux 
activités politiques qui ont lieu en dehors de l'université. Les nominations 
et le maintien des professeurs dans leurs chaires doivent dépendre en tout 
premier lieu de leur aptitude à l'enseignement et de leur compétence parti
culière en matière de recherche. 

Nous voyons avec appréhension beaucoup d'administrations d'univer
sités et des décrets-lois restreindre d'une façon injustifiée et croissante les 
droits des étudiants de s'organiser en groupes, de tenir de réunions à l'inté
rieur et à l'extérieur de l'univerité, de publier, vendre et distribuer des jour
naux, des revues et des brochures. 

Nous pensons que les décisions de beaucoup d'administrations restrei
gnant d'une façon injustifiée les droits des étudiants à écouter les orateurs 
de leur choix... et des interdictions empêchent de discuter des sujets délicats. 

Nous sommes alarmés par la tendance croissante à appliquer des règle
ments récents et à se référer à des exigences formelles pour exclure des 
étudiants et pour suspendre des organisations qui ont des opinions impo
pulaires. 

En conséquence, les étudiants américains demandent pour leurs pro
fesseurs ime entière liberté d'opinion, d'expression et de recherche, et le 
droit de n'être nommés ou mis en congé que par leurs collègues. Pour eux-
mêmes, ils demandent une instance suprême formée d'un nombre égal d'étu
diants élus et de délégués non-étudiants, la liberté d'information, de discus
sion et d'activité sociale et politique en dehors de l'Université, le droit de 
faire des pétitions, de former des syndicats, de traiter collectivement et de 
faire grève, la posibilité de s'organiser en associations. Un paragraphe spécial 
est consacré à la liberté religieuse, un autre réclame longuement et avec 
insistance la liberté de presse. 

Nous nous trouvons donc non seulement en face d'une déclaration de 
principes, mais d'un faisceau de propositions pratiques et précises dont nous 
ne pouvons nier l'intérêt. Il est banal de dire que ces propositions sont indis
cutablement justifiées et valables. J'ajouterai seulement que ce manifeste 
m'a plu par la modération et la fermeté du ton qu'il adopte. 

Certes, il est imposible de se baser uniquement sur la « déclaration des 
droits universitaires » pour juger de la situation des étudiants en Améri
que. Il se trouve cependant que plusieurs publications estudiantines des 
USA confirment et complètent notre impression : en particulier le numéro 
de novembre 1953 de Motive (revue des étudiants méthodistes), qui est 
entièrement consacré au problème de la liberté et qui revient à plusieurs 
reprise sur les droits universitaires. 

SOCIÉTÉ 

DES ÉTUDIANTS IRANIENS 
Comité pour le semestre d'hiver 

1953-54 

Président : H. Basti, médecine. 

Vice-président : H. Sadeghi, méd. 

Secrétaire : M. Ayrom, méd. 

Caissier : A. Eternad, EPL. 

Membre : Y. Chafian, méd. 

ASSOCIATION DES ÉTUDIANTS 
de l'Ecole Polytechnique 

de Lausanne 

Comité pour 1954. 

Président : Roland Hofer.-

Vice-président : Paul Bringer. 

Caissier : Gérard Junker. 

Chargé de l'extérieur. : Tariel Zou-
rabiclivili. 

Chargé de Tint. : Henri Germond. 

Cha rgés des cours polycopiés : Yvon 
Collas, Jean Augros, Rémy Hascal. 

Chargé des sports : Farivar Fassa. 

Secrétaire : Gilbert Rey. 

Délégué gén. des chimistes : Vacat. 

Commission de gestion : Théo Nicol-
let, Jean-Pierre Delisle. 

O. V. 
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Habil la â la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 
Pantalons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé.. . pour le chic et la quali té 

Aux étudiants, 
rabais 5 ° / 0 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

C A F E - R E S T A U R A N T D U 
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ausatine 
Le Restaurant de la Maison H 1 Arrêtez-
vous en montant à la Cité; derrière le 
Palais de Rumine. 

Un bon pneu 

s'achète chez 

le spécialiste 

Pneumatic S i . 
Rue César-Roux 

(Face Ecole Médecine) 

L A U S A N N E 

V I S I T E Z L A T U N I S I E 
A V E C L ' U N E S 

du 26 mars au 16 avril 

Ce voyage vous permet de visiter 
un pays peu connu pendant la plus 
belle saison. En moins de 24 heures 
le nouvel express Milan-Palerme, le 
plus rapide de cette ligne, vous por
tera au cœur de la Sicile. Après un 
bref séjour à Palerme dans un bon 
hôtel, vous jouirez du voyage en ba
teau du port idylique de Mazara 
dans la direction de Pantellaria à 
Tunis — rendez-vous de l'Orient et 
l'Occident —. Avec un guide expéri
menté les participants auront la pos
sibilité de voir travailler les artisans 
indigènes et de s'entretenir avec eux. 
A Carthage, la ville où se joua un 
des destins de l'Occident, tous seront 
intéressés par les ruines romaines et 
puniques. Par Sousse avec ses cata
combes et El Djem avec le colisée 
romain, la route vous mènera vers 
le sud dans l'oasis de Gabès. Comme 
tous les oasis, Gabès est un grand jar
din avec des bananiers, des dattiers 
et des figuiers. Grâce à une irriga
tion artificielle un paradis a été créé 
dans le désert. Avec une visite à 
l'île magique de Djerba et au port 
de Sfax (conu par la seconde guerre 
mondiale) le séjour dans le désert 
sera terminé. La prochaine station 
sera Kairouan, la ville la plus sacrée 
de l'Islam en Afrique. La visite des 
mosquées sera sans doute le point 
culminant du voyage. 

Le logis sera offert dans les Au
berges de jeunesse et dans les hôtels 
de seconde classe. Trois repas suffi
sants par jour, un bon guide, et une 
assurance contre accidents et mala
dies sont compris dans le prix. Délai 
d'inscription : le 1er mars, mais nous 
vous conseillons de vous inscrire le 
plus tôt posible, car nous aurons cer
tainement beaucoup de demandes 
en raison du prix très favorable de 
460 fr. 

Inscriptions auprès de la Commis
sion de l'Extérieur, le mercredi de 
11 à 12 heures et le samedi de 10 à 
11 heures. 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

) M A R V I N M O V A D O C Y M A 

voyez 

P r o - Bijoux S . A . 
Saint-Fra îçois 9 Lausanne 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

Confiez 

à 

tous vos imprimés 

l'imprimerie 

Fred Reymond s.a. 

Place lu Tunnel 13-14 

Lausanne 

C A F É - R E 

Riponne 1 

S T A U R A N T 

^ ^ A U D O I S 

Lausanne Tél. 236363 

Un autre che z-soi : Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

S„ O U LE MARTYR DE L'A.D.I.L. 
On éprouve un plaisir naïf et complexe à lire un roman dont l'action 

se déroule dans une ville où nous avons vécu. 
Les bâtiments et les quartiers d'une ville prennent alors à nos yeux 

une qualité poétique que nous, pauvres réalistes, n'avons pas su y découvrir. 
Je me souviens d'une joie profonde ressentie à l'extrémité de l'Ile St-Louis 
et je pense que le souvenir d'Aurélien et d'autres lectures contribuèrent 
singulièrement à cette émotion. 

Le Lausannois, alléché par la savante publicité des libraires — n'a-t-on 
pas interdit la mise en vitrine du livre et sa vente au moins de 18 ans ? — 
faite autour du roman « S » de Monsieur Claude Cariguel, ce Lausannois 
donc, qui aura la douce naïveté de vouloir vivre en rêve l'aventure dans sa 
propre ville, jusque-là singulièrement délaissée par le poète, aura un léger 
haut-le-corps lorsqu'il ouvrira pieusement son roman. 

« Belle à en perdre le souffle. Etait-ce possible dans cette putain de 
ville ? » 

Ainsi commence la première page. 
Je ne suis pas Lausannois et j'avoue que cela m'a fait un tout petit 

peu plaisir. Seulement, après deux heures de lecture, j 'ai quelque peu dé
chanté : irrité d'avoir perdu mon temps avec un vide valeurs morales et 
intellectuelles, et déçu par une légère et mauvaise pornographie où l'on 
attend sans cesse le passage excitant. 

Monsieur Cariguel nous raconte son histoire. Elevé jusqu'à l'âge de 
17 ans dans un internat catholique, il arrive à Lausanne avec l'intention 
d'y passer son baccalauréat français. Complètement libre et à l'abri de tout 
soucis financiers, il va suivre ou plutôt « biffer » les cours d'« Helvétia > 
(l'auteur a employé ainsi quelques clés, du reste très aisées à déchiffrer). 

Il habite à l'extrémité de l'avenue de Rumine avec quatre Egyptiens. 
Très rapidement il prend contact avec la faune internationale et, il faut 
bien le dire, en partie universitaire qui peuple les bars. Il y trouve en par
ticulier un personnage étrange au passé mystérieux qu'il appellera S. Le 
caractère non formé et la personnalité labile de Claude vont chercher chez 
ce S. une amitié un peu trouble et surtout un point stable auquel il pourra 
s'accrocher. 

Claude aura un certain nombre d'aventures féminines dont il ne nous 
fait grâce d'aucun détail. Tandis que S, vers la fin de son séjour à Lausanne, 
tuera sans raison une femme qu'il ne connaissait pas pour se suicider quel
ques jours plus tard. 

Claude rentre à Paris et là... j 'ai fermé le livre ! 
La raison avouée de ce livre est, selon Monsieur Cariguel, la relation 

d'une expérience. Celle d'un jeune homme inquiété par l'atmosphère trouble 
des « amitiés particulières » d'un internat qui rompt avec ce milieu et cher
che par tous les moyens possibles à éliminer de son cerveau les souvenirs 
envoûtant de sa jeunesse. 

Je n'ai pas été sensible personnellement à ce côté psychologique du 
roman. J'ai surtout découvert chez Cariguel un sens commercial assez déve
loppé. Le titre du reste suffit à nous le faire sentir. 

Si j 'ai parlé de ce livre c'est pour critiquer aussi vivement que pos
sible l'attitude de Cariguel. Voilà un monsieur qui prétend être romancier 
et qui nous raconte sa vie deux ans après l'avoir vécue, sans avoir pris le 
retrait suffisant pour dominer son sujet, pour juger sa vie de l'extérieur. 
Il fausse ainsi complètement le sens du roman qui doit être une œuvre 
objective. 

En outre, il met en scène des personnages complètement vides, sans 
résonnance humaine et d'une pauvreté intellectuelle effarante. Claude par
tage sa journée entre les « Far-West » du Bio, le « Péruvien » et ses maî
tresses dont il discute interminablement les différentes qualités. 

Et je pense que ce livre est nocif parce qu'il existe un assez fort con
tingent de petits Claudes à Lausanne et que ceux-ci seront bienheureux de 
découvrir qu'ils vivent l'Aventure d'un personnage de roman. Ils en seront 
très fiers et probablement un peu moins enclins à chercher à vivre d'une 
manière un peu plus intéressante et à trouver des valeurs un peu plus valables. 

Claude C. 

Avez-vous vos billets? 
6 francs l'entier, 2 francs le tiers 

et pour quel gros loti 
L O T E R I E R O M A N D E 

T i r a g e l e 6 m a r s 
Deux gros lots de 75 0 0 0 francs 

Secrétariat cantonal vaudois Lausanne Place Bel-Air 4 Gh. post. IL 7500 

C R E D I T F O N C I E R V A U D O I S 

auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 
Garantie par l'Etat 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de titres Safes 

Des f leurs toujours fraîches par : 

CHARLY BODMER-FEUZ 
Lausanne Ile S t - P i e r r e Carol ine 2 
Téléphone 22 68 25 et 2637 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I.D. 

Importateur direct de Hollande et 

d'I tal ie. 

Prix spéciaux aux é tud iants 

Cité-Derrière 13 Tél. 22 97 65 

SES POULETS SES ENTRECOTES 
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Les organisations de la Commission sportive 

Les X m e s semaines universitaires 
lausannoises de ski à Zermatt 

du 16 au 28 mars IQ54 

Cette année, ces fameuses semaines, si impatiemment attendues par les étudiantes et étu-
diants, sont fixées du mardi 16 mars au dimanche 28 mars 1954 
Pour faciliter chacun, dans la mesure de ses moyens, nous offrons aux participants trois 
possibilités : 

au dimanche 21 mars, 
au dimanche 28 mars. 

28 mars. 

LE J U D O 
Sport de défense 

6 jours pour Fr. 150.—. 
7 jours pour Fr. 170.—. 

13 jours pour Fr. 315.—. 

1. Ire semaine : du mardi 16 
2. 2e semaine : du lundi 22 
3. 13 jours : du mardi 16 au dimanche 

FINANCES D'INSCRIPTION 

Les prix indiqués sont pour les étudiants inscrits au semestre d'hiver. Ils comprennent : 
voyage collectif Lausanne-Zermatt et retour, abonnement à courses illimitées sur le che
min de fer Zermatt-Gornergrat, pension complète dans un hôtel de 1er ordre, taxes 
diverses, leçons de ski, excursions, soirée. 

SUPPLÉMENTS : Fr. 5.— pour les étudiants encore immatriculés et les élèves de l'Ecole 

de français moderne. 
Fr. 10— pour les anciens étudiants — les assistants et autres universités suisses. 
Fr. 20.— pour les auditeurs et les non-universitaires, s'il y a de la place. 

ASSURANCE 

La pratique du ski offrant certains risques, nous n'acceptons pas de participants qui ne 
soient assurés auprès de nous ou auprès d'une compagnie privée. 
Nos conditions d'assurance sont les suivantes : Fr. 5000.— en cas de mort ; Fr. 10 000 — 
en cas d'invalidité totale ; Fr. 5.— par jour dès le 61e jour, et la couverture des frais 
médicaux et pharmaceutiques jusqu'à Fr. 500.— par cas. 
Prime pour 6 ou 7 jours : Fr. 7.— ; pour 13 jours : Fr. 13.—. 
L'assurance doit s'ajouter à la finance d'inscription. 
Ceux qui ne prennent pas notre assurance voudront bien mentionner auprès de quelle 
compagnie ils sont assurés. 

HORAIRE 

Départ de Lausanne à 7 h. 19. Arrivée à Zermatt à 11 h. 10. Au retour, départ de Zermatt 
à 17 h. 45, arrivée à Lausanne à 22 h. 43. 

LEÇONS DE SKI 

Les leçons se donneront chaque matin, de 10 h. à 12 h. L'après-midi, descentes sous con
duite. Pour les débutants, il y aura un horaire spécial qui sera communiqué sur place. 
Ceux qui désirent skier librement pourront le faire. 

EXCURSIONS 

Des excursions seront organisées, pour autant que les conditions de neige soient favorables. 

RENSEIGNEMENTS 

Le maître de sports sera au bureau de PAGE les mardis et vendredis de 11 h. à 12 h. 
Téléphone 22 35 40. 

Il ne sera pas donné de renseignements par téléphone au domicile du maître de sports. 

INSCRIPTIONS 
Les inscriptions sont reçues jusqu'au mardi 9 mars à 18 h. Elles doivent être faites sur 
la formule officielle que vous pouvez demander au secrétariat de l'Université, au bureau 
de l'AGE, au réfectoire des étudiants, chez le concierge de l'EPUL. 
Les inscriptions et versements tardifs seront punis d'une majoration de Fr. 5.—. 

PARTICIPATION 

Cette semaine de ski est réservée aux étudiantes et étudiants de l'Université de Lausanne. 
MM. les profeseurs sont très cordialement invités à prendre part à cette semaine. 

LIMITATION DU NOMBRE DES PARTICIPANTS 

Cette limite est fixée à 100 participants. Les inscriptions seront closes quand le nombre 
sera atteint. 

PAIEMENT DE LA FINANCE 

Le prix de la semaine, augmenté éventuellement de la prime d'assurance, doit être versé 
jusqu'au mardi 9 mars à 18 h., au compte de chèques postaux II. 12085, « Cours univesitaire 
de ski», Lausanne. 

Demander le bulletin de versement avec la feuille d'inscription. 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX 
Les étudiants qui ont des examens peuvent s'inscrire sous réserve. 
S'il y en a qui ont des difficultés financières, nous les prions de venir nous en parler. 
Le nombre des chambres à un lit étant limité, les expériences précédentes nous obligent 
à percevoir un supplément de Fr. 5.— pour tous ceux qui demandent à être seuls. 
La distribution des chambres se fera dans le train, ce qui vous permettra d'exprimer vos 
désirs à ce moment-là. 
Seules les formules d'inscription officielles sont admises. Elles sont à remplir complète
ment ; écrire lisiblement. 
Ne pas verser l'argent au compte de la Commission sportive, mais au II. 12085 « Cours 
universitaire de ski ». 
Des concours de jeux seront organisés pour meubler les soirées : bridge, yass, football 
de table, fléchettes, ping-pong. Des prix récompenseront les vainqueurs. 
Les samedis 20 et 27 mars, grands bals de clôture avec productions. 
N'attendez pas au dernier moment pour vous inscrire, car nous devons retenir les chambres. 
Si les conditions d'enneigement ne sont pas favorables, le cours pourra être transféré dans 
une autre station. 

Le directeur de la semaine : C. BUCHER, maître de sports. 

Une vieille légende orientale ra
conte qu'un promeneur aperçut un 
jour un homme tombé dans la riviè
re, à un endroit réputé dangereux 
à cause d'un « tourbillon » qui ne 
pardonnait pas au malheureux qu'il 
entraînait dans ses remous. Il le vit 
disparaître sans pouvoir lui porter 
secours et le considérait déjà comme 
perdu lorsque, à son grand étonne* 
ment, il le vit réapparaître un peu 
plus loin, sain et sauf. 

Le promeneur demanda au resca
pé comment il avait pu s'en sortir 
là où tant d'autres avant lui avaient 
perdu la vie. 

— C'est bien simple, répondit 
l'homme, j 'ai suivi le mouvement du 
« tourbillon » au lieu de m'épuiser 
à le combattre. 

Cette légende, qu'on dit à l'ori
gine du judo, en contient tout le 
secret. 

La raison du plus fort... 

n'est pas toujours la meilleure. 

On lit de temps à autre dans le 

journal qu'une faible femme ou un 

gringalet, attaqués dans la rue par 

un malfaiteur, l'ont sérieusement 

mis à mal. Le sceptique hausse les 

épaules. Une telle chose est pour

tant possible par le judo. Empres

sons-nous d'ajouter que seul un en

traînement intensif permet d'attein

dre une telle maîtrise. En judo plus 

que dans n'importe quel autre sport, 

il faut beaucoup travailler pour ar

river à quelque chose. 

Mais revenons à notre gringalet, 

se défaisant d'un « malabar »' qui en 

voulait à son portefeuille : comment 

se fait-il que le plus faible ait pu 

battre le plus fort ? La description 

d'un mouvement typique de judo 

permettra de le mieux comprendre : 

Les adversaires: petit «a», judoka, 

contre grand « B », malabar » : 

« B » attaque et pousse violem

ment « a » en arrière. 

« a » fait mine de résister à la 

poussée. 

« B » augmente encore sa pression. 

« a » se dérobe brusquement en 
arrière en tirant « B » à lui. 

Emporté par sa propre force « B » 
culbute en avant. 

Toute la tactique du judo tient 
dans cet exemple : équilibre et dé
séquilibre, poids et réactions, et en
fin le principe No 1 : se servir de 
la force de l'adversaire pour mieux 
le battre. 

L'ABC du judo. 

La première chose qu'on apprend 
au novice, c'est la chute. Savoir tom
ber est en effet la règle No 1 du 
judo. Aussi, durant de longues se
maines, le débutant s'entraînera à 
tomber en position correcte aussi 
bien en avant et en arrière que de 
côté. Au début, il en coûtera bien 
quelques « bleus », mais patience ; 
une fois ce premier stade dépassé, 
la chute ne donnera plus aucune 
appréhension et sera sans douleur, 
même si elle est violente. Puis vient 
le long apprentissage des différentes 
« projections » : de hanches, de jam
bes, de bras, d'épaules, qui permet
tent de jeter au sol un adversaire 
de 100 kilos sans effort... à condi
tion de posséder une technique suf
fisante ! Les clés, immobilisations, 
étranglement donnent une multitude 
de possibilités de maîtriser au sol le 
même adversaire, malgré son respec
table poids. 

Le judoka combat nu pieds, en 
kimono blanc, la veste du dit ki
mono étant fermée par une ceinture 
de couleur. C'est la couleur de cette 
ceinture qui donne le grade atteint 
par le judoka. Voici les différents 
grades: ceinture blanche (débutant), 
jaune, orange, verte, bleue, marron, 
noire. Les ceintures noires ont le 
droit d'enseigner le judo. Au-dessus 
des ceintures noires, il y a encore 
10 catégories ou « dans ». Seuls un 
ou deux Japonais ont atteint le grade 
de ceinture noire 10 e dan. 
Judo, catch et jiu-jitsu. 

Le profane ne voit guère la diffé
rence entre ces trois sports. Elle est 

pourtant fondamentale. Le catch 
permet toutes les brutalités. Il ad
met les coups les plus méchants. 
Coups de pieds, coups de poings, 
tout est bon ! Et si les combats ne 
se terminent pas plus souvent faute 
de combattants, c'est qu'ils sont ar
rangés d'avance et contiennent un 
monumental bluff. 

Le jiu-jitsu se rapproche davan
tage du judo et ses règles sont déjà 
plus strictes. Il est pourtant plus 
brutal ; il consiste en effet à provo
quer chez l'adversaire une douleur 
telle qu'il est obligé d'arrêter le 
combat (membre démis, luxure, etc.). 

Rien de semblable en judo. Dans 
un combat, si l'un des adversaires 
est pris dans une clé ou un étrangle
ment, il donne de lui même le point 
à son partenaire en le frappant lé
gèrement de la main ou du pied. 
Le combat cesse alors immédiate
ment. Cette façon de concevoir le 
combat développe le respect de l'ad
versaire, la courtoisie, et apprend au 
judoka à perdre avec le sourire. On 
est du reste très strict en judo sur 
les règles de politesse et de courtoi
sie. Le judoko qui entre dans une 
salle d'entraînement (dojo, en terme 
de métier !) s'arrête sur le seuil et 
salue cérémonieusement, soit en s'in-
clinant, soit en se prosternant, à la 
façon japonaise. De même jamais 
deux adversaires ne s'affrontent sans 
s'être salués. Toute brutalité est sé
vèrement réprimée par le profes
seur, qui n'hésite pas s'il le faut à 
corriger lui-même le récalcitrant ! 

Du point de vue physique, le judo 
est un sport comlet. Tous les mus
cles sont mis à contribution, tout le 
corps travaille. Souplesse, vitesse, ré
flexes, souffle sont les qualités de 
base du bon combattant. 

Et nous donnerons en guise de 
conclusion la devise du judo, un peu 
orgueilleuse peut-être, mais vraie 
tout de même : 

« Le judo est plus fort que 

la force ». 

H.-L. Perret. 
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Union nationale des étudiants de Suisse § 
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U n i v e r s l t a l s f r a s s e 10 -

Z U R I C H 6 | 

Ce printemps, comme l'année passée, nous avons l'intention g 
d'organiser un voyage en H 

I T A L I E 

L'Office des Affaires Etrangères de l'UNES organise à nou
veau cette année deux vols par avions DC 6b de la Swissair pour les 
USA au prix exceptionnel de 1375 fr. aller et retour (y compris 
un repas et le transport aux aéroports de départ, Genève ou Zurich). 

Départs : 1 e r et 14 juillet. 
Retours : 30 septembre et 20 octobre. 

Comme le nombre des places est limité, nous vous recomman
dons de louer le plus tôt possible, ceci dans votre intérêt. 

Renseignements complémentaires au bureau de l'AGE le mer
credi de 11 à 12 h. et le samedi de 10 à 11 h. jusqu'au 5 mars, ou 
par lettre directement à l'Office des Affaires Etrangères de l'UNES. 

Universitâtstrasse 10, Zurich 6 
Tél. (051) 26 43 30. 

où nous visiterons les villes suivantes : 

Venise (2 jours), Florence (3 jours), Rome (3 jours) 

et Naples (2 jours). 

Pendant les jours de Pâques nous trouverons à Rome — un 
séjour inoubliable ! Dans toutes les villes les musées seront visités 
avec un guide bien informé. L'entrée dans ces musées est inclus dans 
le prix de voyage, de même nourriture et logement, voyage Zurich, 
guide de voyage italien, et une assurance pour toute la durée du 
voyage. 

Durée : 10 au 21 avril 1954. 
Prix : ' Fr. 200.—. 
Logement : 
Délai d'inscription : 20 mars 1954. 

Nous recommandons aux personnes intéressées de s'inscrire le 
plus vite possible, le nombre de participants étant restreint. 

Informations et inscriptions directement à l'Office des Affaires 
Etrangères de l'Union Nationale des Etudiants de Suisse, Universitât
strasse 10, Zurich 6, tél. 26 43 30. 

ÉCONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 

THESES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 

R. Machlzum 

5, rue de Bourg, tél. 23 66 62 

qui vous fournira tous renseigne

ments et devis. 

S O C I E T E A N O N Y M E 

I l i É M A Y 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

Construction de routes 
Travaux souterrains 

Béton armé 

L A U S A N N E 

Avenue de France 66 

PVBLICITÉ 

Michel Sarrasin, lie. jur. 
Agence de publicité 

Rue de Bourg 11 Lausanne 
Téléphone 22 02 28 

Echanges 
Inscrivez-vous le plus tôt possible. 

Nous avons déjà des demandes d'Al

lemagne, du Portugal et d'Italie 

pour le semestre d'été 1954. 

Correspondants 

Des étudiants américains, japo

nais, italiens, portugais et roumains 

cherchent des correspondants (tes) 

à Lausanne. 

Adresses et renseignements le mer

credi de 11 à 12 h. et le samedi de 

10 à 11 h., pl. de la Cathédrale 5. 

Groupe Universi taire 

Cathol ique 

Comité pour 1954. 

Président : Claude Milliou, EPUL. 

Vice-prés.: Bernard Dutoit, Droit. 

Secrétaires : Albert Oggier, EPUL : 

Marguerite Nicod, Lettres. 

Caissier : Pascal Pellissier, EPUL. 

Caissière : Mariette Dayer, Lettres. 

Grillon : Andrée Spagnol, Se. soc. 



D E S T R E T E A U X A L A M U S I Q U E 

L'HISTOIRE D U SOLDAT 

La collaboration de Ramuz et de Strawinski, les circonstances de sa 
naissance et son genre, font de VHistoire du Soldat une œuvre singulière. 
On s'en veut de n'avoir pas de place pour retracer son histoire. Depuis sa 
création, en 1918, elle a eu un destin indigne d'elle : elle a été très peu 
représentée. Mais sa musique, sous sa forme de concert, a été jouée un peu 
partout. Elle a bénéficié, jusqu'à il y a peu d'années, lors de ses reprises, 
de la participation d'Ansermet et d'Elie Gagnebin. Auberjonois en avait 
brossé les décors. Les meilleurs auteurs l'ont jouée. Elle a été passionnément 
commentée, elle a eu ses fervents et ses détracteurs. Elle a passé pour une 
gageure, pour une farce, pour, le comble de l'abstraction ; il n'y a pas de 
qualificatif qui ne s'y soit vu appliquer, pas de spectateur, de lecteur ou 
d'auditeur de sa musique qui n'ait cru devoir y aller de son petit jugement. 

A Pully, le 9 février, le spectacle a fait salle comble. Beaucoup de mem
bre des Jeunesses musicales le voyaient pour la première fois, et une bonne 
partie du public aussi. Seuls peut-être ceux qui l'avaient déjà vu représenter 
furent conscients de la transformation que la troupe des Faux-Nez a fait subir 
à l'œuvre. Il y a là un problème fondamental d'interprétation dont il faut 
toucher quelques mots, parce qu'il intéresse l'idée même qu'on se fait de 
VHistoire du Soldat. 

Les Faux-Nez, en effet, ont fait table rase de la « tradition » qu'on 
avait jusqu'alors suivie. A la place d'acteurs évoluant sur la scène, ce sont 
des marioimettes qui incarnent les personnages sur un petit tréteau placé 
à mi-hauteur de la scène. Sur le proscenium on a laissé l'orchestre et le 
lecteur. Mais le lecteur a perdu la petite table où il était assis, il récite de
bout, ce qui est un changement important : il va et vient sur le proscenium. 
Au début de la première partie, il frappe les trois coups, l'orchestre attaque 
la Marche du Soldat, les rideaux rouges s'ouvrent, les tréteaux s'éclairent ; 
devant une remarquable absence de décors paraissent le soldat, puis le 
Diable, tous deux masqués. Marionnettes humaines, ils ne font que mimer, 
et les voix qu'on leur prête viennent de derrière le théâtre. Deux rideaux, 
un blanc et un noir, servent alternativement de toile de fond. Les accessoires 
sont réduits au strict minimum et, conformément au style du guignol, vien
nent de la fosse quand on a besoin d'eux. Et, tandis que joue l'orchestre 
ou que récite le lecteur, les marionnettes, sans voix ni visage, à qui tout 
arrive comme de l'extérieur, ne peuvent plus guère que mimer de leur mieux 
l'histoire qui leur est imposée, pareilles à elles-mêmes du début à la fin 
sous leur masque. Elles ne deviennent rien, elles sont parfaitement stéréo
typées. Le Diable, par exemple, doit paraître, au début, déguisé en chasseur 
de papillons. Mais il ne suffit pas de lui donner un filet et un petit cha
peau ; il ne suffit pas de nous faire comprendre qu'il est déguisé et que le 
soldat le croit. Si nous ne nous laissons pas prendre avec lui, si nous ne 
partageons pas son illusion puis sa brusque fureur d'avoir été pris au piège, 
parce que nous savons à l'avance, tout est perdu : le soldat n'est plus qu'un 
naïf et une victime. Il n'y a pas de milieu entre notre participation et 
l'ennui ; il faut que le personnage soit ce qu'il semble être aussi bien pour 
le public que pour l'acteur. 

Les personnages ne sont vraiment plus que des marionnettes ; mais 
alors, ces mécaniques ne plus les héros de Ramuz, et le spectacle n'est plus 
ce conte, cette histoire à laquelle nous devons croire, mais une moralité du 
moyen-âge, une allégorie ; alors que les acteurs incarnaient vraiment les 
personnages, les marionnettes les désincarnent. Vidés jusqu'à la dernière 
goutte, ils ne sont plus que des mécaniques merveilleusement agencées par 
les Faux-Nez, et le plaisir qu'on prend n'est plus fonction que de leur plus 
ou moins grande habileté. Ce n'est plus un drame, c'est un spectacle. 

Mais il y a tout de même quelqu'un d'humain, qui vit, joue, qui est 
tour à tour vainqueur et pathétique, c'est le lecteur. On ne saurait trop louer 
M. Riïegg de ses grandes qualités ; on ne saurait lui reprocher de vivre pour 
son soldat mécanique, d'avoir pour lui un visage et une voix — bref de cesser, 
parfois, d'être lecteur pour devenir acteur. 

L'on amincit l'œœuvre en la privant de ses protagonistes humains : 
il semble auusi — mais c'est déjà un problème plus délicat — que la musique 
de Strawinski s'accommode assez mal des gestes des pantins et des couleurs 
tranchées et traditionnelles du tréteau des Faux-Nez. Comme on dit volon
tiers, il y a là quelque chose qui ne « colle » pas. On pourrait répondre que 
cette musique a un caractère primitif. Mais il saute aux yeux qu'il ne s'agit 
pas du même primitivisme, si même on peut appliquer ce mot à Strawinski. 
L'exubérance, le lyrisme, la couleur, la liberté surtout de la partition s'op
posent à la stylisation contraignante du théâtre de marionnettes. Seule une 
formule scénique très libre, infiniment diverse et nuancée, bénéficiant de 
toute les ressources et de tous les artifices de la scène peut s'accorder au style 
de la musique et la rendre essentielle à VHistoire. 

Des critiques compétents et informés ont dit le bien qu'ils pensaient 
du lecteur, des acteurs, des metteurs en scènes et des musiciens. On ne peut 
que se joindre à leurs éloges. Réserve faite de la question fondamentale 
que nous avons soulevée, il faut souligner la réussite et la quasi perfection 
de l'interprétation. Conformément à ce que l'on attend d'eux, les Faux-Nez 
cherchent un constant renouvellement. On peut penser que dans le cas parti
culier il ne l'ont obtenu qu'au détriment de l'œuvre, mais cela n'ôte rien à 
l'intérêt ni aux vives qualités de leur tentative. 

P. R. 

LA QUADRATURE 

DU CERCLE 

au Théâtre du Petit-Chêne 

1954 semble être une année noire 
pour le théâtre lausannois. Après le 
silence regretté des Faux-Nez, dis
persés aux quatre vents, après une 
Revue toujours aussi inartistique et 
nue (O Eros...) le Théâtre du Petit-
Chêne se complaît dans une médio
crité blâmable. 

Pourtant le spectacle actuellement 
à l'affiche promettait de belles joies. 
La comédie de Kataiev est un petit 
chef-d'œuvre 
Son objet semble être une satire 
politico-morale des débuts du régi
me soviétique et s'inscrit dans une 
tradition fort bien représentée d'hu
moristes communistes. En effet, con
trastant avec l'autéritê du régime, le 
Journal moscovite Le Crocodile a 
maintenu, et maintient, un noyau 
d'écrivains et dessinateurs qui ne 
manquent pas de sel. La Quadrature 
du cercle appartient à ce courant. 

L'humour est naturellement le 
prince du jeu et seuls quelques ré
actionnaires auront quelque peine à 
rire avec et par des « camarades ». 
Tout est pétulant, et si le comique 
verbal est parfois un peu chargé, le 
comique de situation est un modèle. 
Jamais nous ne tombons dans la pro
miscuité du boulevard (et pourtant 
on n'y parle que d'amour) ni dans 
la propagande partisane (et cepen
dant le Parti y règne continuelle
ment). En effet seul compte le 
rythme et le mouvement endiablé 
de ces trois actes. Tout s'imbrique : 
les sautes des personnages qui pas
sent aisément des larmes aux gam
bades, des situations cocasses et fort 
bien amenées. Tout est entraîné 
dans une danse qui en fait plus un 
ballet (russe) qu'un vaudeville com
me le veut l'affiche. Naturellement 
ces qualités ne sont permises que par 
une conception très particulière du 
théâtre. Ce n'est pas une pièce à ve
dettes et seule la troupe compte, du 
figurant aux quatre premiers rôles. 
On ne peut éviter ici de rappeler 
l'admirable présentation qu'en fît 
Jean Vilar il y a quatre ans je crois, 
dans les galas Karsenty. 

Malheureusement cette cohésion, 
cette modestie « de troupe », les ac
teurs du Théâtre du Petit-Chêne ne 
l'ont guère .Certes, ils ont fait des 
efforts méritoires pour transmettre 
quelques miettes de l'élan de l'œu
vre de Kataiev. Mais leurs « cama
rades » sont trop préoccupés à cabo-
tiner ou à servir de mannequins 
pour les aider dans leurs efforts. Et 
c'est bien dommage car La Quadra
ture méritait mieux que cela. Le dé
cor par contre est exceptionnel tant 
par la justesse de fonction que par
le goût qu'il manifeste. 

Pourtant allez voir La Quadrature 
du cercle, la pièce même médiocre
ment jouée mérite d'être vue. 

Donald. 

VOIX UNIVERSITAIRES 

R é d a c t e u r r e s p o n s a b l e : P i e r r e F u r t e r , B e a u - S é j o u r 1 4 . 
A d m i n i s t r a t e u r : A l b e r t K a l i s k e r , C a r o l i n e 2 . ' 
A d r e s s e d u j o u r n a l : B u r e a u d e l ' A G E , p l a c e d e l a 
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/////// 
A LA RENCONTRE DE BRUCKNER 

La vocation pour un artiste comme pour un ecclésiastique ou un pen
seur : cet intense sentiment de persuation, en un mot cette foi d'avoir décou
vert l'existence de lois conférant à la vie telle qu'il la conçoit le maximum 
de valeur, a pour loi esentielle la beauté. Mais le concept « beauté » est insé
parable du concept « Dieu ». Consciemment ou non, suivant l'intensité de sa 
foi religieuse, l'artiste est apôtre du divin. Deux grands musiciens, pour leur 
foi immense, méritent l'appellation d'« apôtres chrétiens conscients » : 
J. S. Bach, le protestant, et A. Bruckner, le catholique. Tel un pasteur, tel 
un prêtre, ils ont fait don de leur personne pour un but unique : non la 
gloire personnelle, mais l'utilisation de leur talent pour la glorification du 
Dispensateur de ce talent, Dieu. Pareille vocation s'explique chez Bruckner 
par une éduaction très religieuse, au sein même de l'Eglise. La vision et la 
méditation des saints-sacrements, la terre natale, sa Haute-Autriche bien-
aimée, sont ses sources d'inspiration inépuisables. La symphonie, tout comme 
la messe brucknérienne est un monument élevé à la gloire de Dieu ; le lan
gage en est divin ; au même titre que celui du J. S. Bach profane, dans les 
concerti ou suites duquel nous retrouvons les mêmes dessins descriptifs qui, 
dans les Passions ou les Cantates, signifient : larmes, anges, démons ou ton
nerre. De Bruckner, citons l'admirable exemple du final de la IHme Sym
phonie, où le choral traditionnel de haute inspiration religieuse sert d'accom
pagnement au plus gracieux thème de polka haute-autrichienne. 

Pour qu'il y ait communion parfaite, la symphonie de Bruckner, qui 
est une action de grâce, devra être écoutée dans l'état d'esprit de celui qui 
prie. En éliminant de sa pensée ce qui serait susceptible d'entraver la con
centration nécesaire à cet état de prière, l'auditeur oubliera le grand orches
tre et l'artiste célèbre qui le conduit. (De grands chefs ont invité leur audi
toire à ne point applaudir après l'exécution de telle ou telle symphonie 
brucknérienne, en particulier de la Neuvième.) Il oubliera enfin, que nous 
n'en sommes qu'au second thème de l'exposition, bien que l'œuvre ait com
mencé depuis dix minutes. Préparé de cette manière à recevoir le message 
brucknérien, le mélomane n'a plus qu'à laisser agir en lui cette musique. 

Bruckner est en quelque sorte le« héros spirituel » de ses symphonies. 

Dans le premier mouvement, c'est l'examen de ses propres forces d'âme ; 
dans Yadagio, la découverte de sa relation avec Dieu et la joie qu'il en 
éprouve. Le scherzo, c'est la participation à un joyeux événement de la vie, 
comme une fête de campagne en Haute-Autriche avec ses danses et ses tour
billons ; dans les dernières symphonies, il deviendra plus sombre, sarcastique 
même : « le spectacle du monde » avec, au sein même de la beauté — con
traste douloureux — les jalousies, tiraillements, méchancetés et railleries 
humaines dont le maître eut tant à souffrir durant son existence viennoise. 
Au dernier mouvement, la lutte reprend contre les forces terrestres, et c'est 
la victoire en Dieu. Il ne s'agit point ici de la logique intellectuelle de la 
« Première » de Brahms, mais d'une logique spirituelle inconscience. Le cou1 

rant littéraire amené par Liszt dans la production musicale ne pouvait 
influencer Bruckner qui créait d'après le programme de son âme pure. 
Quand il compose, c'est une méditation, un sondage profond de Torigine de 
l'Etre, qui l'emporte jusqu'à l'extase, à l'enchantement, à la vision de Dieu 
qu'il reconnaît comme fondement de toutes choses et de toute action. Et 
nous entendons la voix du vieux poète allemand : « Ich bin von Gott und 
geh wieder zu Gott » ; nous entendons aussi Michel-Ange dans ses sonnets : 
« Pour les cœurs gentils, plus qu'à toute autre chose, toute beauté émane de 
cette source céleste dont nous dérivons. » A l'encontre de Beethoven scep
tique (« Brüder, übern Sternzelt muss ein lieber Vater wohnen ») le «Bon 
Dieu » de Bruckner est, de prime abord, une donnée. Pour lui, comme pour 
Dante, le métacentre ne se trouve point dans le monde visible mais dans le 
monde de l'Esprit. L'idéal de Bruckner fut l'altruisme pur, une existence 
au service de l'élévation spirituelle de l'homme. 

Dans notre époque où les forces « constructives » s'ébrouent avec 
vigueur ; dans laquelle l'aspiration à une vie de l'esprit plus intense s'avère 
plus faible que jamais, c'est un accomplissement réjouissant et une source 
de confiance illimitée que représente le message brucknérien. Il démontre 
avec quelle clarté ces paroles que nous lisons chez Joseph Samson : « La 
Musique... ce par quoi nous ne sommes plus avec les effets, nous sommes avec 
la cause... "nous ne sommes plus avec le temps, nous sommes à la source du 
temps. Nous ne sommes plus au monde ou sous le monde, nous sommes avec 
Celui qui a surmonté le monde... » 

(Publié avec l'autorisation de l'éd. des Feuilles Musicales.) 

Michel Perret. 

A R T ET C U L T U R E 
Une Guilde du Disque qui vous présente des disques rares ou 

peu connus. 
Pour vous permettre de juger de la qualité des enregistrements 

et vous inviter à écouter les œuvres que vous n'avez pas l'habitude 
d'entendre, nous avons organisé à votre intention une soirée d'audi
tion de disques Bruckner et Bartok. Réservez votre soirée du mer
credi 3 mars et consultez les affiches qui vous donneront tous les 
détails complémentaires. 
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oix universitaires 
O R G A N E B I M E N S U E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S D E L A U S A N N E 

LA LIBERTÉ U N I V E R S I T A I R E 
EST-ELLE M E N A C É E ? 

Nous avions, il y a plus de deux 
mois 1 ) , attiré l'attention des étu
diants lausannois sur l'action de la 
Police fédérale dans notre universi
té. Ces faits nous semblaient être les 
signes d'une atteinte à la liberté uni
versitaire. Malheureusement le ton 
et les limites de ces chroniques 
avaient amené plusieurs lecteurs à 
nous soupçonner ou de calomnies ou 
de politique partisane. C'est pour ces 
raisons que j'ai tenu à préciser notre 
attitude. 

De la Police fédérale. 

j e précise que notre intervention 
à propos de la Police fédérale ne re
levait nullement d'une imagination 
visionnaire. Deux étudiants, à ma 
connaissance, ont été l'objet de me
sures pour le moins injustifiées. De
vant ces faits, Monsieur le Recteur 
Bridel s'étonna du silence de nos 
condisciples et me pria de rappeler 
qu'il reste toujours prêt à conseiller 
un étudiant qui serait en butte à des 
accusations sans fondement. Remar
quons immédiatement que dans les 
deux cas, une explication nette avec 
ces Messieurs du Département de 
l'Intérieur mit les choses au point. 

Notre intention n'était nullement 
de concurrencer la confrérie des maî
tres de loi. Nous avons pensé que ces 
deux cas était symptômatiques d'une 
situation qui regarde non seulement 
un groupe d'étudiants mais l'ensem
ble de la population universitaire. 
En fait, l'action de la Police fédé
rale mettait en jeu l'autonomie de 
l'université et nous semblait être la 
conséquence d'une conception quel
que peu « étrange » du rôle de l'uni
versité. 

Une université libre ? 

En effet, si la police instrument 
de choix de tout gouvernement inter
vient directement dans l'université 
sur la base d'une simple calomnie, 
si elle ouvre des enquêtes et établit 
des dossiers sur n'importe quel étu
diant, on peut se demander si la li
berté universitaire peut subsister 
dans de telles conditions. Nous 
croyons qu'une action semblable 
n'amènera qu'un 'climat de méfian
ce, de suspicion qui ne peut qu'étouf-
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fer toute vie intellectuelle, toute dis
cussion franche dans le sein de l'uni
versité. 

De ces prérogatives policières nous 
passerons sans aucune difficulté à la 
soumission pure et simple : où les 
discussions nous seront imposées, où 
nous préférerons nous taire afin d'é
viter certains désagréments. 

Nous croyons en effet que l'auto
nomie de l'université par rapport à 
l'Etat doit être maintenue à tout 
prix. Je ne dis pas : autonomie par 
rapport à la société dans laquelle 
nous vivons, où nous agirons après 
notre « stage » universitaire. Nous ne 
pouvons nier l'imbrication de fait 
de l'université et de la société. Tou
te notre vie universitaire est impré
gnée des opinions religieuses, politi
ques et sociales qui nous environ
nent. Cette imbrication est heureuse, 
puisqu'elle permet aux universitaires 
de garder un contact, relatif (soyons 
modestes) avec la vie de la cite. Mais 
cette imbrication ne signifie nulle
ment que l'université est le porte-
parole de l'Etat, qu'elle doit être 
maniée, comme une marionnette, sui
vant la configuration politique, les 
goûts du gouvernement. L'université 
n'est pas une mère nourrice qui don
ne une seule doctrine officielle. On 
définit parfois l'université comme le 
centre de la recherche de la vérité. 
Cette recherche est assez complexe 
et délicate pour nécessiter toutes les 
aides. Si l'université devait perdre 
son autonomie, elle ne deviendrait 
qu'une fabrique de boîtes de conser
ve où l'on débiterait la vérité, celle 
qu'on lui aura imposée. 

Certes nous ne pouvons nous leur
rer. Nous ne sommes plus au Moyen-
Age où l'autonomie de l'université 
fut le prix d'une lutte acharnée. 
Nous ne pouvons plus prétendre à 
échapper aux lois de cité ; bien 
qu'étudiants nous ne sommes pas 
moins citoyens, soumis à l'impôt et 
au service militaire (parfois au ser
vice des pompes ! ) . Financièrement, 
l'université est presque entièrement 
dépendante de l'Etat. Nous devons 
être réalistes. Soit, mais cela ne signi
fie pas que nous allons ânonner, ac
cepter bouche bée les volontés du 
gouvernement. Nous devons mainte-
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nir une certaine autonomie, qui nous 
permettra d'élargir la participation 
à la recherche de la vérité à toutes 
les opinions, à tous les points de vue. 
Nous devons créer un climat tel 
qu'une discussion libre ne soit pas 
immédiatement suivie de sanctions 
administratives ou autres. Remar
quons que l'état est favorisé par une 
teille situation. Un état démocratique, 
comme l'est et la Suisse et le Canton 
de Vaud, doit faciliter toutes mises 
en question, toutes discussions qui 
lui permettront d'évoluer sans chan
gements douloureux et brusques. 

Le procès du professeur Bonnard. 

On peut se demander dès lors 
pourquoi les VU ont gardé un silen
ce complet autour du procès intenté 
au professeur Bonnard. Nous rappe-
lerons que nous avons publié, il y a 
plus d'une amiée, une lettre de P. H. 
Gonthier, adressée à Monsieur Bé
guin, rédacteur de la Gazette. 2 ) 
Nous ne renions nullement notre pri
se de position. Cependant, nous 
n'avons pas voulu prendre parti avant 
le procès pour deux raisons : 

— tout d'abord le battage autour de 
ce procès a été assez bien organisé 
pour nous éviter le soin de répéter 
les faits ; 

— nous estimons que nous n'avons 
pas la compétence suffisante pour 
juger actuellement de la culpabilité 
ou de la non-culpabilité du profes
seur Bonnard. 

Pourtant nous avons décidé non 
seulement d'assister à toutes les séan
ces, d'information, mais aussi à toutes 
les séances du procès. Notre inten
tion est donc de maintenir le con
tact avec cet événement et d'interve
nir si le principe de l'autonomie de 
l'université était oublié. Aussi nous 
suivons avec intérêt l'évolution du 
procès et s'il devait viser la condi
tion de professeur de Monsieur Bon
nard et son enseignement, nous n'hé
siterions pas à protester énergique-
ment. Pour l'instant, rien ne nous 
laisse croire à l'éventualité d'une tel
le menace et c'est pourquoi nous 
avons préféré nous taire. 

J'espère donc que j*ai clairement 
précisé notre attitude quant aux at
teintes à la liberté d'expression et 
des professeurs et des étudiants, et 
avoir ainsi rempli notre rôle puisque 
les VU doivent être la voix des étu
diants. 

Au nom de la rédaction : 

Pierre Furter. 
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1) Vu du 20 déc. 1953 et 20 janvier 1954. 

2) Vu du 15 décembre 1952. 

G A L A S D I S T I N G U É S 

O U FÊTES P O P U L A I R E S ? 

Après la pleine réussite du Gala de l'Entr'aide, et après la sympathie qu'il 
a partout rencontrée, les remarques qui vont suivre peuvent paraître bien 
mal tomber. Le problème à soulever aurait dû en effet l'être à propos de toute 
manifestation autre que l'Entr'aide, mais ce sont des réflexions glanées dans 
le public à l'occasion de ce gala qui m'ont fait réfléchir à cette question : 
pourquoi ce gala s'adresse-t-il d'abord à ce que nous appellerons la bonne 
société, pourquoi a-t-on cherché à lui donner un caractère si distingué ? 

Actuellement en pleine évolution, l'Université cherche quelle est sa fonc
tion dans la société. De tous côtés des voix s'élèvent pour réclamer l'accès 
de nos auditoires à toutes les bourses, et pour que les études ne soient plus 
l'apanage de la seule classe aisée. Les fédérations d'étudiants cherchent à ob
tenir par tous les moyens une modification de l'organisation matérielle des 
études et font le premier pas en mettant sur pied des organisations telles 
que la commission d'Entr'aide ou la centrale suisse des bourses. On cherche 
à tenir compte des modifications sociales intervenues partout depuis le début 
du siècle, et l'on s'accorde pour déclarer que l'Université doit garder un 
contact vivant avec le pays. Aussi cherche-t-on à définir le rôle des étudiants 
et des intellectuels en général dans la vie de la cité, et on s'aperçoit que, 
s'ils existent, c'est bien grâce à toute la population et non pas seulement 
grâce à l'appui bienveillant des seules classes bourgeoises, qu'ils ont une 
responsabilité vis-à-vis de tous les citoyens. 

Or voici que les plus grandes manifestations estudiantines ne sont organi
sées qu'en fonction d'une certaine « bonne société ». Nous n'incriminons pas 
ici les sociétés d'étudiants portant couleurs qui se voient liées par toute une 
tradition. Nous pensons bien plutôt à des fêtes telles que les divers bals 
universitaires organisés dans nombre de villes par l'ensemble des étudiants. 
Ces fêtes ne seraient pas justement l'occasion de prendre contact avec le 
peuple et qui ne peut qu'être effarouché par des mises en scène qui ne sont 
pas faites pour lui ? Ne pourrait-on en profiter pour montrer à tous ces non-
universitaires de fait, qu'ils n'y a pas différence de valeurs entre eux et nous, 
mais différence de métier, de fonction, de vocation, et que nous leur sommes 
reconnaissants de pouvoir étudier ? On déplore le manque de contacts vrais 
de l'Université avec le reste du monde ; on se lamente de voir le pays se dé
sintéresser de l'Université. Mais n'est-ce pas aux étudiants à faire le premier 
pas, eux qui ont assez de recul pour juger de la situation ? 

Ce premier pas pourrait fort bien se concrétiser par l'organisation de 
fêtes universitaires, populaires au meilleur sens de ce terme. Des fêtes où 
toute la cité sentirait que les étudiants ne sont pas des êtres si bizarres que 
beaucoup veulent bien le croire. Chacun comprendrait mieux, par ce contact, 
pourquoi il y a des chahuts qui dérangent la tranquillité citadine, mais aussi 
pourquoi nous réclamons des bourses ou un foyer universitaire. Chacun sau
rait peut-être que l'Etat n'accorde pas en pure perte des subsides à l'Univer
sité, mais qu'ils sont nécessaires à la vie du pays. 

Du côté estudiantin, combien de nos camarades ne discernent pas le rôle 
qu'ils doivent jouer dans la société ? Ils sont encore trop nombreux ceux qui 
croient que le fait même de faire des études les sort par principe du lot de 
leurs concitoyens, axi lieu de les y intégrer toujours davantage. Ils se figurent 
faire preuve d'une culture et d'un raffinement d'autant plus grands qu'ils 
creusent davantage le fossé qui les isole du peuple. 

Il serait temps que l'on remarque qu'il n'y a de vraie culture que pour au
tant qu'on la répande et que c'est elle qui pourra donner un caractère tou
jours plus marqué à notre peuple. Aucune occasion ne devrait être manquée 
de nouer des relations : la joie d'une fête estudiantine n'en est-elle pas une 
excellente pour mettre à exécution un tel programme de réconciliation ? 

Un bal, c'est une frivolité. Mais c'est peut-être le moyen de montrer aux 
autres que l'Université est animée par un esprit d'une qualité et d'une saveur 
telles qu'il donne un relief tout particulier à cette frivolité. L'ambiance du 
Gala de l'Entr'aide suffisait pour s'en rendre compte : son succès n'est pas 
dû à la distinction qu'il recherchait ni à la classe aisée qu'il voulait attirer, 
mais à l'esprit qui l'animait, le meilleur esprit estudiantin. Qu'importe le 
snobisme si, en ne lui faisant aucune concession, nous pouvons regagner la 
confiance populaire ? 

B. Reymond, théol. 

ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Thé dansant tons 
les jonrs dès 17 h. 
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LA RÉFORME DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
En publiant quelques numéros sur le projet de réforme de l'enseignement 

secondaire, les « V. U. » n'entendent pas être une succursale de la « Gazette de 
Lausanne ». Notre entreprise se justifie si l'on veut bien considérer ce qu'est 
l'Université par rapport à l'enseignement secondaire. 

Dans un sens, l'Université est le déversoir des établissements secondaires, qui 
constituent une étape nécessaire sur la route des études supérieures. Actuelle
ment en effet, le secondaire est polarisé par l'Université : il faut que les élèves 
aient un certain « bagage » de connaissances pour y entrer, et cette course aux 
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nases. Malgré leur essoufflement, la rédaction des « V. U. » a pensé que les étu
diants avaient quelque chose à dire sur ' cette compétition dont ils sortent à 
peine. C'est donc comme ex-élèves que nous intervenons dans le débat des grandes 
personnes dont les journaux nous donnent Vécho. 

Mais dans l'autre sens, l'Université est l'usine à produire des maîtres de tous 
formats. Ceci entraîne qu'un certain nombre de nos professeurs sont tenus de 
donner un enseignement plus ou moins déterminé par la future activité pédago
gique de leurs étudiants. Il était par conséquent normal de demander AUSSI à 
ces professeurs leur avis sur des questions qui se posent nécessairement à eux. 
Nous commençons dans ce numéro par deux professeurs de la Faculté de lettres, 
mais nous comptons étendre le débat aux disciplines scientifiques, et qui sait ?... 
polytechniques. 

Anciens élèves et futurs maîtres nous avons certainement un point important 
à faire valoir dans la discussion d'un problème qui nous touche de près. 

La Rédaction. 

M . J a c q u e s F r e y m o n d , p r o f e s s e u r d ' h i s t o i r e 

Monsieur Jacques Freymond, professeur d'histoire moderne, se préoccupe 
particulièrement du bonheur que l'enfant devrait trouver à l'école. H voit 
donc la question surtout sous son aspect pratique et pédagogique. Voici, sous 
forme de questions et réponses, un résumé de notre entretien. 

— Etes-vous favorable au projet de réforme ? 
— En principe, j ' y suis entièrement acquis : je le crois intéressant et sou

haitable. Cependant aucune réforme de structure, si valable soit-elle, n'aura 
d'efficacité si on ne réforme pas aussi l'esprit dans lequel se font les études. 
Je voudrais un enseignement plus léger, plus ouvert, plus heureux ; un en
seignement où l'élève n'ait pas besoin de consacrer toutes ses soirées à faire 
des tâches, où culture physique et culture de l'esprit soient mieux équili

brées... 
« Voyez-vous, nous subissons beaucoup trop exclusivement l'influence fran

çaise en matière d'études ; il nous faudrait regarder davantage du côté des 
• pays anglo-saxons, qui ont beaucoup à nous apprendre. 

— Les derniers temps, le débat s'est cristallisé autour du latin. Quel est 
votre avis sur ce point ? 

— Je ne crois pas que la pratique du latin soit indispensable à la formation 
de notre élite intellectuelle. Ce qui est indispensable, par contre, c'est une 
connaissance approfondie de la Grèce et de Rome — je veux dire de leur 
histoire, de leur culture et de leurs institutions. Bien entendu, les étudiants 
qui se préparent à enseigner le Français ne peuvent se passer du latin. Mais 
encore une fois, l'étude de la grammaire latine me paraît moins essentielle 
que l'étude des deux civilisations qui ont formé la nôtre. 

Il faudra, naturellement, que ces leçons sur l'antiquité soient très intelli
gemment données — ce qui m'amène à poser de nouveau cet éternel pro
blème : le recrutement des maîtres secondaires ; car tel ou tel changement 
dans la structure des classes ne pourra suffire à donner aux élèves une culture 
plus attrayante et plus ouverte si les professeurs n'ont pas outre leurs con
naissances, de réelles capacités pédagogiques et un esprit d'initiative sans 
cesse renouvelé. 

— Voyez-vous d'autres problèmes posés par le projet de réforme ? 
— En voici un qui me vient à l'esprit : celui des programmes de gym

nase ; prenons l'exemple du latin : si les collégiens le travaillent pendant 
quatre ans au lieu de six, et si par ailleurs le gymnase maintient ses exigences 
présentes, le seuil à franchir sera tel que tout le bénéfice d'un allégement 
des programmes précédents sera perdu. Dans ce cas particulier et dans beau
coup d'autres, nos gymnases auront à faire un très sérieux travail d'adapta
tion pour que les élèves puissent suivre la filière sans heurts. 

— Permettez-moi de passer maintenant à un tout autre domaine ; en quoi 
l'enseignement de l'histoire peut-il et doit-il être amélioré ? 

— n serait très souhaitable, et nullement impossible, de donner aux élèves 
une conscience historique plus développée, un sens plus net de l'écoulement 
et de l'évolution du temps — et ceci non seulement pendant les heures d'his
toire proprement dites, mais dans d'autres branches ; un professeur de scien
ces naturelles peut enseigner l'histoire des techniques, en montrant ce qu'est 
un outil et comment il se perfectionne ; un professeur de littérature peut 
aussi travailler dans le même sens. 

« Je voudrais qu'on consacre la première année du « tronc commun » à sur
voler l'histoire dans son ensemble. On prendrait pour cadre un tableau chrono
logique très simple, allons de l'âge de la pierre à nos jours, et on remplirait 
ce cadre avec des légendes, des récits héroïques, des notions sur les mœurs 
ou la vie familière des diverses époques. L'enfant acquerrait ainsi une pre
mière intuition de la profondeur du temps et de ses grandes divisions. » 

Dans les années sidvantes, les professeurs devraient s'entendre pour traiter 
obligatoirement certains sujets indispensables à notre culture : je pense par 
exemple aux origines de la Confédération, à la Réforme, à la Révolution 
Française ; (pour l'instant les programmes, surtout ceux des classes supé
rieures, sont trop abandonnés au hasard ou aux goûts particuliers des maî
tres d'histoire) ; quant à l'histoire sociale, elle doit être enseignée aussi, mais 
elle n'est accessible qu'aux gymnasiens. 

« Pour conclure ces quelques aperçus, je vous répéterai ce que j'ai dit 
plus haut : c'est que l'enseignement de l'histoire ou de toute autre branche 
vaut ce que vaut le professeur. C'est au corps enseignant de faire, parallèle
ment à la réforme de structure, une réforme dans l'esprit même des études, 
pour une scolarité plus heureuse. O. V. 
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L A U S A N N E 

M o n s i e u r P i e r r e S c h m i d , p r o f e s s e u r d e l a t i n 

— J'aimerais vous poser d'abord, 
cher Monsieur, une question très gé
nérale, qui fut soulevée entre autres 
à propos de cette fameuse réforme : 
HXVE. cu. Ix\m«, est-ELLE, CONCEVABLE SANS 

latin P 

— Comment répondre à une ques
tion posée en ces termes ? Il n'y a 
pas im seul type de culture ; un Chi
nois, par exemple, peut être parfai
tement cultivé sans savoir ni latin, 
ni grec ! Mais dans ce projet de ré
forme dont vous venez me parler, 
c'est de nous qu'il s'agit ; nous qui 
parlons français (c'est-à-dire latin, 
après tout), dans un pays où les noms 
de lieux, où la plupart des noms de 
personnes (sauf exceptions regretta
bles ! ) , où les restes de nos patois 
sont latins de même. D'ailleurs, qu'ap
pellerons-nous culture ? il serait ha
sardé de définir ce mot, cela prête
rait à controverse ; mais qu'on l'en
tende comme on voudra, la culture 
d'un homme est en tout cas sa ma
nière à lui de prendre conscience de la 
civilisation où il est né. Eh bien, 
notre civilisation d'Européens s'est 
exprimée en latin pendant de nom
breux siècles ; le latin fut le véhi
cule des idées pendant les âges où 
s'élabora la pensée moderne. La Bi
ble fut un livre latin pendant douze 
siècles, ou l'est encore aujourd'hui. 
Language des philosophes, des mathé
maticiens, des naturalistes, des mé
decins, des juristes, des théologiens, 
jusqu'au 17e et jusqu'au 18e siècle, 
il n'est point de domaine de notre 
vie où nous ne retrouvions la trace du 
latin. Toutes les littératures moder
nes attestent en quelque mesure son 
influence : et quant aux auteurs 
français, plusieurs des plus grands ne 
sont même pas toujours pleinement 
intelligibles à qui ne sait point de 
latin. C'est un fait : en prenant con
science du latin, nous prenons con
science en quelque mesure de notre 
civilisation et de notre langue. Cette 
importance réellement unique du la
tin dans l'histoire de notre civilisa
tion justifie bien la part privilégiée 
qu'on lui a faite dans la formation 
de l'homme cultivé. 

d'occasions de rencontre, pour le quelle est la raison d'être du latin 
grand bien des uns et des autres. dans l'enseignement secondaire ? 

— Mais la gardera-t-il ? 

— Les études latines sont en recul 
dans le monde entier, c'est un fait ; 
ou du moins la situation du latin à 
l'école est partout remise en ques
tion. Il y a là une évolution dont on 
distingue bien les causes. Mais toute 
évolution n'est pas bonne pour la 
seule raison qu'elle se produit, ou 
qu'elle est (ou paraît) inévitable. Il 
faut presser les évolutions qui sont 
bonnes, parce qu'elles sont bonnes ; 
mais il faut faire tout son possible 
pour enrayer celles qui appauvris
sent notre vie. 

— Et que pensez-vous du sens de 
la réforme proposée pour nos écoles 
secondaires ? 

— Sur la nécessité d'une réforme 
d'organisation, tout le monde est 
d'accord, il me semble. Beaucoup 
des arguments avancés dans le rap
port du Conseil d'Etat me paraissent 
convaincants. Il est souhaitable cer
tainement que les options ne soient 
pas imposées trop tôt, que les passa
ges d'un collège à l'autre ne soient 
pas difficiles outre mesure ; que 
« classiques » et « scientifiques » aient 
plus de commerce entre eux, plus 

— Mais ces aménagements admi
nistratifs ont leur répercussion dans 
Y enseïgn emenl. 

— Bien sûr, et pour des raisons 
diverses c'est le latin qui est d'abord 
en cause. Tout ce qui importe, c'est 
que les problèmes d'enseignement 
(de culture, comme vous disiez) 
soient bien distingués des nécessités 
administratives de l'organisation. Le 
rapport du Conseil d'Etat témoigne 
d'un souci louable à cet égard. D'au
tre part, il est heureux que le public 
s'exprime ; cela ne peut qu'aider 
les membres de notre Parlement à 
prendre en connaissance de cause les 
décisions qui leur sont proposées. Il 
semble que les professeurs de latin 
de nos collèges et de nos gymnases 
devraient avoir leur mot à dire; dans 
le concert d'avis discordants dont la 
presse nous donne des échos variés, 
je ne sais si on leur a fait jusqu'ici 
une place équitable. 

— Et l'Université, qu'attend-elle 
des bacheliers qui lui viennent de nos 
écoles ? 

— On s'est posé justement cette 
question, il y a trois mois, à la Socié
té suisse des professeurs de l'ensei
gnement secondaire. La réponse des 
professeurs d'Université fut nette : 
ils demandent des esprits bien faits: 
une formation plutôt que des con
naissances. Cela me semble très jus
te, et je m'y rallie pour mon compte, 
en faisant pourtant une remarque. 
On ne pense pas assez qu'il n'y a pas 
de formation de l'esprit sans appren
tissage réel de connaissances précises, 
— même si l'on doit oublier ensuite 
le détail de ce qu'on a une fois ap
pris. L'opposition courante entre 
« formation » et « connaissances » 
n'est pas si bien fondée qu'on le 
pense. Il me semble qu'un esprit 
bien formé est un esprit qui a affron
té des problèmes, qui a fait effort 
véritablement, qui s'est battu avec 
les difficultés pour les vaincre et 
pour se surpasser soi-même. Et que 
sont les difficultés d'un élève au Col
lège, et plus tard encore longtemps ? 
Elles sont liées presque toujours à 
l'acquisition de connaissances parfois 
difficiles. Pour mon compte (je n'ai
me pas les souvenirs personnels ici, 
mais passez-moi celui-ci), les mathé
matiques ont joué un rôle que je 
crois essentiel dans ma «formation», 
parce que notre maître de mathéma
tiques nous menait rudement à la ba
taille, et n'a rien fait pour atténuer 
les difficultés sous le mauvais pré
texte que nous étions des « littérai
res ». Que dirait-on d'un enseigne
ment du latin a\issi exigeant que 
celui-là ? 

— Oui, on juge bien différem
ment les mêmes problèmes selon 
qu'il s'agit d'une discipline ou d'une 
autre. 

— Et l'on tient trop à la facilité, 
et l'on invoque sans cesse les décou
vertes des psychologues, parce qu'ils 
nous prouvent que les enfants ne de
vaient pas pouvoir faire ce qu'ils ont 
fait réellement jusqu'ici. 

— J'aimerais vous poser mainte
nant, si vous le voulez bien, une ques
tion, elle aussi trop vaste sans doute: 
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— A cette question, on répond 
d'ordinaire en invoquant les vertus 
Au \atin pour la formation de l'es
prit de ï'enfant. Je suis bien per
suadé, moi aussi, que le latin rend 
à cet égard de grands services ; mais 
on en a parlé abondamment depuis 
quelques mois, et parfois très bien. 
Et puisqu'aux V. TJ. j 'ai un peu l'im
pression de parler à mes étudiants, 
laissez-moi aussi passer sous silence 
les trésors de la littérature latine, 
dont nous parlons ensemble journel
lement et dont nous connaissons tou< 
bien le prix. Car ce sont là des ver
tus incontestables du latin, mais qui 
ne mi appartiennent pas en propre 
et exclusivement : sur le premier 
point, sans nier du reste la réalité 
des services que rend le latin pour 
la formation, nos adversaires ont par
fois beau jeu pour contre-attaquer : 
et quant à la littérature latine, tout 
latiniste digne de ce nom est amou
reux également de la littérature 
grecque, et de la littérature françai
se et de plusieurs autres si possible ! 

Ce qui m'importe plutôt mainte
nant, c'est ceci : Nous parlions tout 
à l'heure des liens du latin avec 
notre civilisation, avec notre langue. 
Je crois qu'il faut bien marquer à 
quel point ces liens intimes doivent 
assigner au latin une place à part 
dans la formation de tout homme 
instruit dans un pays comme le nô
tre. Car il n'y a pas là un choix ar
bitraire, une préférence résultant 
d'un goût particulier : il y a entre le 
latin et nous une appartenance qui 
tient à notre naissance, à notre his
toire, que nous pourrions renier peut-
être, mais non changer. Apprendre 
le latin, c'est prendre conscience 
d'une part essentielle de nous-mê
mes : défendre le latin, c'est affir
mer que l'effort des hommes pour 
développer une civilisation humaine 
a une continuité ; que notre passé 
n'est pas indifférent à notre présent, 
et que notre effort a un sens parce 
que nous poursuivons un effort qui a 
déjà créé de grandes choses et doit 
se poursuivre à l'avenir. 

— Pour renier cette appartenance, 
il faudrait contester toute valeur à 
l'histoire. 

— On pourrait évidemment dé
fendre l'idéal d'une vie où l'histoire 
n'ait aucune place. L'homme d'ac
tion, l'artiste, doivent souvent vivre 
comme si hier ne pesait en rien sur 
aujourd'hui. Mais une civilisation 
sans idée de l'histoire ! Nietzsche en 
a proposé l'image précise au début 
de sa deuxième Inactuelle : l'image 
du troupeau de moutons, qui brou
tent leur herbe. 

Pour revenir au latin, disons pour 
finir qu'il n'est pas pour nous une 
spécialité académique, et qu'il ne 
doit pas le devenir ; il faut qu'il soit 
vivant dans la conscience et dans le 
cœur de ceux qui ont passé par no* 
Gymnases, même et surtout s'ils ne 
deviennent pas des latinistes. Dans 
notre pays romand, où Ton est si for
tement attaché aux traditions, il doit 
être défendu comme une part pré
cieuse de notre patrimoine. Souhai
tons pour finir que la sagesse de no* 
autorités permette qu'à l'avenir on 
continue d'apprendre le latin dans 
nos collèges, et de l'apprendre bien. 

Il P. C. 

C A F É - R E S T A U R A N T 

1 A U D O I S 

Riponile 1 Lausanne Tél. 236363 

Un autre chez-soi : Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

a 

Beaucoup d'étudiants mangent 
„fluH Trois Tonneaux" 

Rue6d-St-Jean18 Téléphone 22 0 2 66 

E. 6 I V E L' 

Vous y t r o u v e r e z des r e p a s avantageux 
et abondants , à des pr ix in té ressants 

Salle pour sociétés 

CHA 
s 

Catégories : 

Course 

1. C. Bûcher 
2. M. Jaques 
3. F. Cardis 
4. R. Spahn 
5. P. Studer 
6. A. Rochat 
7. J. M. Bosia 
8. J. Vuilliom 
9. J. Remonden 

10. J. Chambaz 
11. P. Michoud 
12. F. Leu 
13. C. Naef 
14. R. Scott 

15. C. de Kalbe 
etc. 

Course de 

1. S. Ström 
2. M. Kronaue 
3. F. Guder 

Combiné a 

1. C. Bûcher 
2. Spahn R. 

3. M. Jaques 
4. F. Cardis 
5. P. Studer 

6. J. Vuilliomer 
7. J. Remondeir 
8. J. Bosia 
9. R. Scott 

10. J. Chambaz 
11. P. Michoud 
12. F. Leu 
13. J. Charles 
14. C. Naef 
15. J. Várela 

etc. 
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C H A M P I O N N A T S 
S K I - LES PACCOTS 

le 11 février 1954 

Catégories : A = licenciés B = skieurs touristes C = anciens univers. 

N I V E R S I T A I R E S L A U S A N N O I S 
• p i n g * p o n g • 

Course de descente : Course de slalom : 

1. C. Bûcher C 1.21.0 
2. M. Jaques 1er B 1.28.6 
3. F. Cardis 1er A 1.28.8 
4. R. Spahn A 1.32.6 
5. P. Studer B 1.34.6 
6. A. Rochat B 1.35.2 
7. J. M. Bosia B 1.38.6 
8. J. Vuilliomenet A 1.41.6 
9. J. Remondeulaz A 1.43.2 

10. J. Chanihaz B 1.50.6 
11. P. Michoud B 1.51.0 
12. F. Leu B 2.01.2 
13. C. Naef B 2.02.2 
14. R. Scott A 2.04.6 
15. C. de Kalbennatten B 2.06.0 

etc. 

Course de descente Dames : 

1. S. Ström 2.04.2 
2. M. Kronauer 2.34.0 
3. F. Guder 5.01.0 

Combiné alpin Messieurs 

1. C. Bûcher C 0.— 
2. Spahn R. 1er A 27.10 
3. M. Jaques 1er B 28.64 
4. F. Cardis A 31.67 
5. P. Studer B 32.24 
6. J. Vuilliomenet A 33.09 
7. J. Remondeulaz A 39.55 
8. J. Bosia B 41.85 
9. R. Scott A 57.62 

10. J. Chambaz B 59.79 
11. P. Michoud B 64.35 
12. F. Leu B 69.28 
13. J. Charles A 78.45 
14. C. Naef B 78.67 
15. J. Varela A 89.37 

1. C. Bûcher C 72.6 
2. R. Scott 1er A 80.4 
3. J. Vuilliomenet A 83.4 
4. R. Spahn A 89.0 

J. Remondeulaz A 89.0 
5. S. Ayrton 1er B 92.4 

P. Studer 1er B 92.4 
6. M. Jaques B 96.6 
7. J. Bosia B 98.0 
8. F. Leu B 99.4 
9. F. Cardis A 100.0 

10. E. Bréaud A 102.0 
11. J. Chambaz B 103.0 
12. J. Charles A 103.4 
13. J. Pittet A 104.0 

etc. 

Course de slalom Dames 

1. S. Ström 100.6 
2. F. Guder 148.0 
3. M. Kronauer 242.6 

Course de fond : 

1. R. Scott 1er A 
2. C. de Kalbermatten 1 B 
3. J. Vuilliomenet A 
4. J. Charles A 

M. Jaques B 
etc. 

Combiné III : 

1. J. Vuilliojnenet 1er A 
2. M. Jaques 1er B 
3. R. Scott A 
4. P. Studer B 
5. J. Chambaz B 

etc. 

11' 16" 
11' 53" 
12' 00" 
12' 45" 
12' 45" 

45.94 
54.69 
57.62 
68.19 

193.64 

etc. 

Champion lausannois 1954 : 

Jean-Claude Vuilliomenet 

Combiné alpin Dames : 

1. S. Strôm 74.42 
2. M. Kronauer 229.46 
3. F. Guder 322.31 

Championne lausannoise 1954 : 

Siri Strôm 

L e t t r e o u v e r t e 
à la r é d a c t i o n 

Lausanne,, le 7 février 1954. 

Chers camarades, 

Cette année-ci, comme les précé
dentes, la Commission sportive de 
l'Université de Lausanne organise le 
« Challenge intersociétaire » auquel 
peuvent participer toutes les sociétés 
portant couleurs. Ce challenge com
prend LIN certain nombre de compé
titions. D'après un barème on établit 
le classement des sociétés à la fin de 
l'année. ' 

Nous croyons que cette année le 
concours a perdu son caractère habi
tuel et général à cause de l'adjonc
tion du « tir », auquel les sociétés 
étrangères n'ont pas le droit de par
ticiper. De plus, les sociétés suisses 
possédant encore un atout : celui du 
ski, qui comme on le sait, n'est pas 
pratiqué dans les pays auxquels ap
partiennent les étudiants des socié
tés étrangères. Ainsi le challenge est 
pratiquement restreint à l'échelle 
des sociétés suisses. 

Notre société proteste contre la 
décision de la Commission sportive 
d'adjoindre le « tir » aux autres com
pétitions. La dite commission, for
mée en majorité par des sociétés suis
ses, n'a pas tenu compte de l'inter
diction imposée aux étrangers de 
participer à des concours de « tir ». 

Nous croyons que l'esprit sportif 
ne doit pas faire place à un favori
tisme chauvin. 

Avec nos salutations cordiales : 

S. Papadopoulos (Méd). 

Minerva ( Sports). 

Nota : La décision d'introduire le 
tir et le ski au programme du chal
lenge de l'AGE a été acceptée par 
les délégués des sociétés par 9 voix 
contre 2 (Turquia et Minerva). 

La CS. 

Ce championnat, qui groupait 32 concurrents, s'est déroulé dans le hall de 
l'EPUL, le mardi 2 février. Nous avons assisté à quelques rencontres dispu
tées avec acharnement, mais toujours dans un bel esprit. 

1\8 de finales : 

Sadeghi — Bignolas 2-1 Gernev — Exhenrv 2-0 
Ostos — Potez 2-0 Collas — Wiswald 2-1 
Sintmen — de Souza 2-0 Mayer — Lee 2-1 

Muhlethaler — Gounaridis 2-0 

Sadeghi — Ostos 
Mavrakis — Simmen 

Sadeghi — Mavrakis 

1\4 de finales : 

2-0 Gerney — Collas 
2-1 Muhlethaler — Mayer 

1]2 finales : 

3-2 Muhlethaler — Gernev 

2-1 
2-0 

3-0 

Sadeghi 

Finale : 

- Muhlethaler 3-0 

T o u r n o i d e p i n g - p o n g i n t e r - s o c i é t é s 1 9 5 4 
1\4 de finales : 

Stella — Belles-Lettres 2-1 

Iraniens — Stella 
Minerva — HELVETIA 

1J2 finales : 

2-0 Luxembourgeois — Valdésia 2-0 
2-1 Lusitânia — Turquia 2-0 

Iraniens Minerva 
1\2 finales : 

2-0 Lusitânia — 

Finale : 

Iraniens — Lusitânia 2-1 

Luxembourgeois 2-0 

G R A N D B A L D E N O W R O U Z 

Fête nationale iranienne 

O R G A N I S A P A R LA S O C I É T É D E S E T U D I A N T S I R A N I E N S 

D E L ' U N I V E R S I T É D E L A U S A N N E 

A U L A U S A N N E - P A L A C E 

LE S A M E D I 2 0 M A R S 1 9 5 4 . D È S 2 1 H. 3 0 

Orchestre The Ramblers (11 musiciens, 2 chanteurs) 

Faites l i r e V . U . 
c'est votre journal 

Aveç-vous vos billets? 
6francs l'entier, 2francs le tiers 

et pour quel gros lot/ 
L O T E R I E R O M A N D E 

T i r a g e l e 6 m a r s 
Deux gros lots de 75 0 0 0 francs 

SECRÉTARIAT CANTONAL VAUDOU LA MANNE PLACE BEL-AIR 4 CFC POAT. II. 7500 

L'établissement financier 

auquel chacun peut s'adresser en toute confiance 

Italique 
Cantonale Vaudoise 

Siège social : Place St-Françoie Agence: Place Bel-Air 

er 
RUE DE BOURG 13 

HABILLE à la PERFECTION, MESURES OU CONFEOTION 

MANTEAUX IMPERMÉABLES VEATONT 
PANTALON* COMPLETS ROBES DE CHAMBRE 
CHEMISES 

LE MAGASIN RENOMME... POUR LE CHIC ET la QUALITÉ 

Aux étudiants, 
rabais 5 % 

SUR PRÉSENTATION DE la CARTE DE l'A.G.E. 

Des f leurs toujours fraîches chez 

Charly Bodmer-Feiiz 
LAUSANNE ILE ST-PIERRE CAROLINE 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 
entier. Membre Fleurop et F. 1.0. 
Importateur direct de Hollande et 
d ' I ta l ie . 
Prix spéciaux aux étudiants. 

( 7 . AVORI SEZ 
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SOUTIENNENT 

NOTRE 

JOURNAL 

S A N P E D R O 

He'2Saint-Pierre\ 

S A L O N D E J E U X 1*« C L A S S E ; 

A M B I A N C E S A I N E E T B O N N E R É P U T A T I O N 

Etudiants 
venez essayer la nouvel le 

machine à écrire 

Halberg'Junior 
un petit modè le portatif 

indispensable pour vos 

cours au prix de Fr. 250.— 

seulement. 

R a y o n Papeterie 

S A 

Lausanne 

ôtuÀLajdb 
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S O C I É T É D E B A N Q U E S U I S S E 

ECRITURE NETTE 

DESSINS PRÉCIS 

C A R A N D ' A C H E 

ECONOMISEZ 

ETUDIANTS, POUR L'IMPRESSION DE 

VOS 

THESES 
UTILISEZ LE PROCÉDÉ PHOTO
MÉCANIQUE (ADOPTÉ ET CON
TRÔLÉ PAR L'UNIVERSITÉ) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 

R. Machtzum 

5, RUE DE BOURG, TÉL. 23 6662 

QUI VOUS FOURNIRA TOUS RENSEIGNE

MENTS ET DEVIS. 



LE PROBLEME DES REFUGIES 

V U DE BERLIN 

A l'heure actuelle, le problème des réfu
giés est pour l'Allemagne de l'Ouest l'un 
des plus graves qui soient. On en compte 
plus de deux millions, d'après les chiffres 
cités par le ministre chargé des relations 
avec l'Allemagne de l'Est .Comment occu
per et surtout loger tous ces gens dans un 
pays déjà surpeuplé par l'afflux, depuis 
1945, de plus de huit millions d'expulsés 
(Heimatvertriebene). En dépit du redresse
ment allemand et de l'essor considérable 
de l'industrie, le nombre des chômeurs 
s'est accru au cours de ces derniers mois. 

A Berlin même, où j'ai travaillé quatre 
semaines en août dans un camp de réfu
giés, le problème est différent et se modi
fie constamment. Au printemps 1953, de
vant l'afflux des réfugiés faisant la queue 
au bureau d'accueil de la Kuno-Fischer 
Strasse, au point que toute la rue était 
noire de monde, la municipalité et le dé
partement des défugiés de la ville se trou
vèrent pris au dépourvu. Ils ont alors ré
quisitionné tous les logements possibles, 
restaurants, baraques militaires, villas por
tant encore les traces de la guerre. J'ai vu, 
fin août, plus de trois cent réfugiés entas
sés dans une salle de bal. Ainsi furent 
créés 130 camps qui peuvent accueillir plus 
de 70 000 personnes. 

Actuellement, la moitié des lits sont in
occupés, car il ne passe plus que 300-400 
réfugiés par jour. Cependant, dans la plu
part des abris, ces derniers sont encore dix 
à douze dans des chambres de grandeur 
moyenne ; on gagne l'espace indispensable 
grâce à des lits superposés sur deux étages. 
Dans tous les camps où j'ai passé, je n'ai 
jamais vu une seule armoire à disposition 
des réfugiés, faute de place et de moyens : 
ainsi, leurs vêtements et les quelques us
tensiles qu'ils ont emportés avec eux, traî
nent partout et c'est dans cette atmosphère 
de camp volant qu'ils vivent parfois durant 
des mois. Aussi le « Sénat » de Berlin-Ouest 
procède-t-il à un regroupement qui permet
tra d'assurer à chacun un espace de quatre 
m 2 au moins. 

Aujourd'hui, on pourrait donc fermer un 
certain nombre de camps à Berlin et les 
transformer en appartements particuliers, 
lesquels font encore cruellement défaut ; 
mais la menace constante d'un nouvel af
flux de réfugiés oblige le sénat à les con
server. Année après année, il faut ainsi vivre 
dans le provisoire, dans l'attente d'un pro
blème nouveau, d'une nouvelle « chicane » 
venue de la zone est à laquelle il faudra 
faire face. Les Berlinois cherchent, depuis 
huit ans, à se refaire une vie presque nor
male dans cette situation paradoxale, tou
jours changeante et jamais assurée. 

Pour quelles raisons les réfugiés passent-ils 

le rideau de fer ? 

Berlin en général, et un camp de réfugiés 
en particulier, est une fenêtre indiscrète 
ouverte, vue le rideau de fer. Si, aux der
nières élections de l'Allemagne de l'Ouest, 
la proportion des bulletins communistes est 
tombée de 5,7 9c à 2,2 %, cela est dû avant 
tout aux réfugiés qui, jour après jour, s'en
volent de Tempelhof pour la zone occiden
tale, et aux récits de ces derniers sur la 
vie en zone orientale. Les raisons qui les 
poussent ou les forcent à partir sont mul
tiples : 

a) Tout d'abord les raisons politiques : 

Des relations avec l'Allemagne de l'Ouest 
peuvent être très compromettantes : dans 
le climat de méfiance universelle qui règne 
en zone soviétique, des journaux ou de l'ar
gent de l'Ouest découverts sur vous peuvent 
vous faire dénoncer comme espion. J'ai 
connu un Allemand qui fut ainsi arrêté à 
Magdeburg où il venait retrouver des pa
rents et qui dut passer deux mois en prison 
et un troisème sous surveillance forcée. 
Une mère de Berlin-Est dut payer 150 frs. 
d'amende pour avoir envoyé son fils à 
l'école à Berlin-Ouest, à quelque 200 m. de 
son domicile. 

Beaucoup de réfugiés sont là, dans ces 
camps, pour opposition ouverte ou sourde 
au régime. L'opposition ouverte est assez 
rare : elle est souvent le fait de cercles 
de chrétiens. Il s'agit plus fréquemment 
d'une opposition latente manifestée ici ou là 
au cours du travail, lors de discussions dans 
les cafés ou sur les chantiers. Un agent du 
service de sûreté de l'Etat (Staatssicher-
heitsdienst), la résurrection de la Gestapo, 
me disaient les réfugiés — aura cueilli le 
propos, dont on se servira bientôt comme 
d'une menace pour obtenir de l'imprudent 
une concession, des heures de travail sup
plémentaires par exemple, ou bien pour 
l'enrôler de force dans telle ou telle orga
nisation communiste. J'ai connu personnel
lement un ancien fonctionnaire haut placé 
dans la S.E.D., parti communiste et socia
liste unifié de l'Allemagne de l'Est, qui 
était chargé de prévoir et d'ordonner le ra
tionnement ; pour avoir parfois exprimé 
sans ambages son opinion, en particulier 
en ce qui concerne les énormes réserves de 
vivres faites par l'Etat, il s'est vu placé 

dans une situation si dangereuse qu'il a 
préféré fuir, malgré son traitement très éle
vé et son appartenance au parti. 

Cette opposition latente s'est révélée dans 
toute son ampleur lors de l'émeute du 
16 juin, véritable révolution à en juger 
d'après les traces laissées à Berlin-Est et 
les milliers d'emprisonnements et de con
damnations qui la suivirent. Dans les gran
des rues de Berlin-Est, devant les édifices 
gouvernementaux, à « Unter den Linden » 
et sur 1'« Alexanderplatz » d'où part la 
« Stalin-AUee », j'ai vu des traces des che
nilles des chars russes qui chargèrent les 
insurgés. Nombreux sont ceux qui passè
rent la frontière pour avoir été mêlés di
rectement ou indirectement à la révolte ; 
un jeune réfugié d' une vingtaine d'années, 
auparavant ouvrier dans une fabrique de 
bicyclettes de Thuringue et membre du 
F.D.G.B., syndicat communiste, m'a raconté 
avoir quitté la zone est après avoir distri
bué, le 16 juin, des tracts réclamant trois 
choses : 

1. abolition de l'augmentation des heures 
de travail sans augmentation correspon
dante du salaire ; 

2. élections libres au scrutin secret ; 

3. assurances sociales qui font cruelle
ment défaut. 

Un grand nombre de jeunes gens passent 
à l'Ouest pour éviter d'être enrôlés de force 
dans la police, Volkpolizei, ou d'être en
voyés comme mineurs à Aue (uranium). 
Dans le camp où je travaillais, vivait un 
réfugié atteint de 25 % de silicose. A la 
suite de l'examen révélant la maladie, il 
avait réclamé un autre travail. On le place 
alors devant l'alternative suivante : rester 
à Aue jusqu'à ce que sa silicose eût atteint 
50 %, ou entrer dans la «Police populaire». 

b) Raisons économiques : 

Les raisons économiques qui peuvent dé
terminer les réfugiés à tout quitter pour 
recommencer leur vie à l'Ouest sont plus 
importantes encore que les raisons politi
ques, Les rations alimentaires sont maigres: 
150 gr. de beurre par mois, 300 de graisse, 
1200 de sucre, 950 de viande. Par contre, le 
pain est libre. J'ai connu une famille de 
Leipzig qui, l'hiver dernier, avait reçu en 
tout et pour tout 100 kg. de charbon... Des 
milliers de Berlinois viennent chaque jour 
chercher en secteur occidental des paquets 
de vivres, Liebespakete. On peut certes tout 
acheter sans cartes dans les magasins étati
sés, mais à des prix exorbitants. Les mem
bres de la S.E.D. et d'organisations commu
nistes jouissent d'avantages considérables 
à ce point de vue : salaires plus élevés, 
possibilités d'avancement, etc, 

Un grand nombre d'Allemands de l'Est 
viennent à Berlin-Ouest dans l'espoir de 
trouver des conditions matérielles meilleu
res, des salaires moins misérables, ou sim
plement du travail. Beaucoup aussi passent 
de l'autre côté du rideau de fer, attirés par 
le mirage d'un Occident merveilleux ou, 
comme on le leur a conté, tout est facile. 
«De quoi parle-t-on dans la zone soviétique, 
dès qu'on se sent entre amis » ? ihe disait 
un réfugié : « De l'Ouest, toujours et éter
nellement de l'Ouest». Et, vue des ruines 
et des monceaux de débris non déblayés de 
Berlin-Est, la reconstruction allemande des 
zones occidentales apparaît une merveille 
inouïe, incroyable, qu'on exagère à plaisir, 
tant elle contraste avec la misère qui règne 
encore en zone soviétique. 

Parmi ceux qui ont fui pour les raisons 
économiques, très nombreux sont les com
merçants libres, les patrons possesseurs 
d'entreprises ou de petites fabriques, dé
possédés de leur bien par le régime. L'Est 
perd en eux une force économique considé
rable, mais aussi des adversaires résolus du 
système. Il est curieux de voir que ces dé
parts ont été, dans certains cas, presque 
provoqués par les autorités. J'ai vu un sim
ple artisan d'un certain âge, venu ici avec 
sa famille sur le conseil d'un S.E.D. assez 
haut placé. 

La situation des paysans est particulière
ment difficile : ils doivent produire, bon 
an mal an, une certaine quantité de blé et 
de pommes de terre proportionnelle à la su
perficie de leur domaine et fixée très haut. 
Vient une année maigre : s'ils ne peuvent 
livrer le contingent exigé, ils sont dépossé
dés de leur propriété qui est alors nationa
lisée, et ils n'y peuvent plus travailler, si
non en qualité de journalier. La propor
tion des paysans, parmi les réfugiés, a crû 
constamment jusqu'à ces derniers mois. 

Depuis le 16 juin, et même un peu au
paravant déjà, le gouvernement de la « Ré
publique démocratique allemande» Est, a 
fait machine arrière, mis un frein à l'éta
tisation des entreprses privées et même of
fert aux paysans réfugiés la possibilité de 
rentrer en possession de leurs terres. 

Ph. Vollenweider. 
(A suivre) 

U N I V E R S I T A T S T A D T 

T U B I N G E N 

Restaurants. 

Les restaurants universitaires sont 
un autre aspect de la vie à Tubingue, 
bien évidemment aussi de première 
importance. Ce n'est pas par simple 
plaisir de rompre une lance pour le 
restaurant universitaire lausannois 
que j'insiste de cette manière. Les 
faits que je suis en train de vous ra
conter paraîtront peut-être de 2e ou 
3e ordre à ceux d'entre vous qui vi
vent chez leurs parents — mais les 
autres savent combien ces « petites 
questions matérielles » deviennent vi
tales, dès qu'elles ne vont plus de 
soi (qu'en termes modérés ces cho
ses-là sont dites ! ) . 

Je crois avoir maintenant expéri
menté ici tous les restaurants univer
sitaires : je pourrais m'amuser à 
faire une petite analyse de leurs dif
férents types de cuisine ; importan
ce relative des sauces dans la chimie 
du tout, le nombre de jours dans la 
semaine où l'on mange du « Spâzle » 
(cornettes coupées par la moitié) ou 
de la « Kartoffelnsalat », ou encore 
des pommes de terre rôties, ou bien 
plutôt «Spazli» et «Kartoffelnsalat» 
à la fois... qu'il vous suffise de savoir 
— comme à mes camarades alle
mands eux-mêmes — que l'on peut 
se lever de table en disant « ich bin 
satt », et cela pour un prix vraiment 
à la bourse des étudiants : 60 ou 80 
Pfg, suivant qu'on a eu ou non le 
courage de faire la queue pour obte
nir un abonnement à l'Asta (AGE). 
On a actuellement le choix entre 3 
restaurants. Le « Schlatterhaus » est 
la maison de ]'« Evangelische Studen-
tengemeinde » : petites tables ou l'on 
avale tranquillement sa potée en ba
vardant avec le voisin ou en retrou
vant des camarades (pas absolument 
obligatoire de faire sa prière avant 
et après le repas...). (Excusez ces dé
tails : ils sont plus importants qu'ils 
n'en ont l'air. Le « Lôffel » est le res
taurant catholique également ouvert 
à tout le monde. Quant à la «Mensa» 
c'est l'établissement officiel de l'As
ta (AGE), où l'on peut, sans égard 
à la religion, la nationalité, la race, 
la couleur ou le sexe, faire la queue 
dans la rue, aux heures dé pointes 
(midi et 1 h.). Si vous demandez au
quel, je me suis résolu, je vous ré
pondrai : A un quatrième. Je mange 
« Chez Tante » — « Chez Tante » ? 
— Oui, une toute petite « Weinstu-
be », tm peu sombre, un peu sale, 
tenue par une veuve de 80 ans fai
sant penser à im personnage de Du-
bout, mais qui connaît tous les chants 
d'étudiants et les chante avec eux 
en témoignant d'une jeunesse de sen
timent surprenante : et surtout, elle 
a un cœur d'or. Tous les étudiants 
la connaissent et les professeurs aus
si. Nous y buvons le « Most » dû 
pays (cidre fermenté) à 20 Pfg le 
verre, tandis que les parfaits Soua-
bes que nous y rencontrons, pren
nent leur traditionnel verre de rouge 
wurtembourgeois. S'il fallait élire 
une Miss Tubingen, je crois que je 
voterais pour Tante ! 

Travail — détente. 

Si le local de Tante est si univer
sellement connu à Tubingue, c'est 
aussi pour la bonne raison qu'il n'en 
existe pas beaucoup d'autres, où les 
étudiants aiment à se retrouver entre 
amis. Il faut dire que la mentalité 
latine de « client de terrasse de caé » 
estf ici inconnue. Pas de Barbare, 

( Suite ) 

de Dauphin, ou d'Escale à tous les 
coins de rue ! Par contre des biblio
thèques de séminaires ouvertes de 
8 h. du matin à 8 h. du soir sans dé
semparer. La ville universitaire de 
Tubingue prétend maintenir sa ré
putation de ville studieuse où l'on ne 
vient pas pour s'amuser comme à 
Heidelberg ou à Munich. L'année 
passée, un dancing a voulu ouvrir ses 
portes : la ville n'a pas laissé le plai
sir s'installer dans son sein... En fin 
de semestre, faut-il d'ailleurs recon
naître, les bals de faculté et deux 
du Club international y suppléent 
largement. 

Voilà ! ces quelques détails, et ces 
détails précisément, vous auront per
mis, j'espère, de vous faire une ima
ge de cette « ville-universitaire ». Il 
y aurait naturellement encore bien 
des côtés intéressants (ou drôles) à 
décrire ou à croquer sur le vif, mais 
peut-être moins particuliers à Tubin
gue. Je ne veux prendre qu'un seul 
point pour finir, celui-ci propre à la 
vie de l'université elle-même, le dies 
academicus et le cours de politique 
qui y trouvent place. 

Deux réalisations intéressantes. 

Le jeudi après-midi à Tubingue, 
il n'y a pas de cours dans les facul
tés : ces quelques heures sont réser
vées au studium générale. L'étudiant 
que la spécialisation — si nécessaire 
soit-elle — menace, a l'occasion de 
garder le contact avec d'autres do
maines de la science et de la culture: 
psychologie, chimie, histoire de l'art, 
sciences naturelles, culture antique 
ou orientale, etc. Ces cours dépassent 
par ailleurs les cadres de l'université 
même, les habitants de Tubingue en 
profitant également. Cette tradition 
est déjà digne d'être rappelée, me 
semble-t-il. 

Quant au second point, qu'on ait 
introduit à cette occasion un cours 
de politique, il n'est pas « bien » en 
soi. Tout dépend de ce qu'on en fait. 
On craindra peut-être que ce ne soit 
là un poste avancé du Dr Adenauer 
à l'Université. Il est bien entendu 
qu'un communiste, ni même peut-
être un socialiste, n'obtiendrait une 
telle chaire. Mais à Tubingue, elle 
n'est pas occupée non plus par un 
membre de la CDU. D'autre part, on 
ne voit pas très bien l'utilité qu'il y 
aurait à promouvoir à un titre uni
versitaire raie poblique du Café du 
Commerce. Mais ce n'est pas ça non 
plus. 

Et on voit peut-être ici comme les 
Allemands ont une conception de la 
politique en somme sensiblement dif
férente de la plupart d'entre nous et 
des Français peut-être aussi parfois. 
Pour nous généralement, la politique 
est une affaire de sensibilité parti
culière, de tradition... ou de pas tra
dition, de principes : d'opinion, quoi ! 
Ici, en Allemagne, la politique est 
d'abord une science. Le prof. Er-
hard, ministre de l'économie publi
que, par exemple, était un écono
miste réputé avant d'entrer dans un 
cabinet de la République Fédérale. 
Ce fait se manifeste naturellement 
tout particulièrement sur le plan 
universitaire. 

Le professeur Eschenburg, qui 
donne ce cours, est sénateur de l'Etat 
de Bade-Wurtemberg et a été l'un 
des artisans principaux de la cons
titution de cet Etat. Il a en outre 
une c onnaissance très précise de 

l'histoire contemporaine, ce qui fait 
souvent défaut à celui qui est con
damné à suivre les événements au 
jour le jour dans son journal. Telle 
est la base pratique et historique sur 
laquelle il construit son cours de po
litique internationale. En quoi con-
siste-t-il ? A rendre claire la situa
tion politique existante, tout simple
ment. 

Afin de ne rien affirmer « en gé
néral », gratuitement, prenons un 
problème pour exemple, ou plutôt : 
le problème : celui de la division de 
l'Allemagne. U nous rappelle, dans 
le détail, la suite de décisions qui 
ont conduit à la suite actuelle, en ju
geant du sens et de l'importance de 
chacune d'elles. Puis il pose le pro
blème de la réunification, non en 
principe, mais en fait : si elle se fait, 
que deviennent les entreprises natio
nalisées ? celles appartenant à l'Etat 
russe lui-même ? Enfin, il analyse 
les différentes méthodes proposées à 
l'Est et à l'Ouest pour réaliser cette 
réunification, et tire avec beaucoup 
de pertinence les conséquences de 
chacun des procédés, en s'appuyant 
si besoin est, sur des événements de 
l'histoire contemporaine où tel ou tel 
problème particulier analogue s'est 
posé. Il fait naturellement pour cela 
lusage de son jugement personnel, 
mais d'abord au niveau des faits et 
non des principes. 

D'ailleurs, la simple exposition 
claire et complète des composantes 
d'une situation reste dans bien des 
cas, l'essentiel de son cours. 

Je tenais à faire connaître la ma
nière dont se déroule concrètement 
un tel cours à Tubingue, pour rappe
ler que la politique n'est pas néces
sairement affaire de propagande. Un 
tel fait me semble être une preuve 
qu'il est encore possible aujourd'hui 
de traiter des problèmes politiques 
à l'université en laissant le* slogans 
à l'écart. Ne faudrait-il pas espérer 
qu'un tel type d'étude ne soit pas 
réservé à quelques étudiants en his
toire moderne — pour mettre les 
choses au mieux — mais proposé à 
tous, quelle que soit la faculté à la
quelle ils appartiennent ? — Telle 
est la question que je me permettrai 
de poser pour conclure. 

La politique est-elle donc le seul 
domaine de l'activité humaine où il 
n'y ait pas besoin d'être compétent 
pour juger ? 

Herr lie. litt. Ludwig Graz. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud-Louve-St-Laurent), 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 
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L E P R O B L E M E D E S R E F U G I E S 
V U DE B E R L I N 1) 

Raisons familiales. 

Très nombreux également sont 

ceux qui fuient pour des raisons fa

miliales. Innombrables, en effet, 

sont les familles séparées, disloquées 

par la guerre, qui cherchent à se 

réunir à nouveau. Constamment, des 

parents, des frères, des cousins rui

nés ou sans travail s'en vont retrou

ver les leurs dans l'Allemagne de 

l'Ouest, dans l'espoir que ces der

niers pourront leur procurer un tra

vail et un toit. 

Toutes ces causes cependant sont 

des causes extérieures. L'essentiel 

peut-être, c'est le climat qui règne 

à l'est du rideau de fer, climat de 

méfiance, d'inquiétude et d'incerti

tude. Je pense à cette paysanne qui, 

forcée d'ensemencer ses terres, bien 

qu'elle vînt d'en être dépossédée 

pour n'avoir pas livré le contingent 

exigé par l'Etat, y a jeté du sable 

en guise de blé, afin de ne pas tra

vailler pour l'occupant. 

Régime policier et administration 

tyrannique. Là-bas, l'homme est fait 

pour le système politique, et non le 

système politique pour l'homme. 

Enfin, dans une très forte propor

tion, des réfugiés sont arrivés à Ber

lin sans cause précise, simplement 

pour fuir la misère. N'ayant rien à 

perdre et tout à gagner, ils sont ve

nus tenter fortune à l'Occident. Un 

grand nombre d'entre eux, Poméra-

niens, Prussiens ou Silésiens, ont été, 

une fois déjà, chassés de leurs ter

res ; sans attaches et sans pays, ils 

errent d'un camp à l'autre, usés par 

cette vie incertaine et oisive. Il est 

aussi des espions parmi ces réfugiés; 

ceux-ci sont très difficiles à dépis

ter ; il en résulte souvent, dans les 

camps, une atmosphère de méfiance. 

LA SITUATION ACTUELLE 

A BERLIN 

C'est pourquoi, avant d'obtenir un 
passeport inter-zone, les réfugiés 
doivent se présenter à Berlin devant 

| une commission nommée par le Sé-
I nat de la ville et chargée d'examiner 

ch aque cas. Cette commission tra
vaille selon une loi promulguée le 

; 22. VIII 1950, complétée en 1952, 
qui accorde le passage à ceux qui ont 
fui la zone soviétique à cause d'un 

danger grave, menaçant leur exis

tence ou leur liberté, ou pour toute 

autre raison pressante. L'autorisa

tion de continuer en direction de 

l'Allemagne de l'Ouest est refusée à 

environ un tiers, parfois aux deux 

cinquièmes des réfugiés. 

Leur situation devient alors très 

précaire : ils ne sont pas refoulés 

vers l'Est, et bien rares sont ceux 

qui y retournent d'eux-mêmes, mais 

ils ne peuvent quitter Berlin. De 

plus, n'étant pas admis, ils n'ont pas 

de permis de travail. La plupart 

néanmoins trouvent des engagements 

pour des salaires très bas : ils sont 

entretenus gratuitement dans des 

camps et peuvent se contenter de ces 

paies minimes ; aussi sont-ils pour 

par nofre correspondant 

P H I L I P P E 

V O L L E N W E I D E R 

l ) Voir le début dans les VU du 5 mars. 

les travailleurs berlinois une dure 

concurrence. Du fait de l'abondance 

de la main-d'œuvre et de la position 

excentrique de 1'« Ile de Berlin 

Ouest », il y a une très forte propor

tion de chômeurs dans la ville. En 

outre, presque tous les réfugiés doi

vent à l'Etat des heures de travail 

obligatoire : déblaiement des ruines, 

travaux de terrassement, surveillance 

dans les camps, etc. ; pour une jour

née de travail de huit heures, ils re

çoivent 1 D. M. ( = 1 fr. suisse ; no

tons cependant que la vie à Berlin 

est bien meilleur marché que chez 

nous). En dépit de ce salaire sym

bolique, semblables occupations sont 

recherchées : l'inaction pèse à la 

plupart de ces gens et ils trouvent 

ainsi de quoi gagner au moins leurs 

cigarettes ou leur chope de bière. 

Les camps sont divisés en deux 

groupes : 

Groupe A, centre d'accueil destiné 

à tous les réfugiés ; 

Groupe B, destiné à ces gens dont 
la demande d'admission en zone oc
cidentale a été refusée. Un g T a n d 

nombre d'entre eux finissent par dis
paraître, on ne sait où. Ils trouvent 
une chambre à Berlin et subsistent 
grâce aux subsides du département 

des œuvres sociales et à leur propre 

travail « en contrebande ». Leur pré

sence dans la ville, où ils sont près 

de deux cent mille, pose à la muni

cipalité de très graves problèmes : 

ce ne sont certes pas les meilleurs 

éléments qui restent ainsi en arrière, 

bien au contraire. 

Depuis le 16 juin, la situation dans 

l'Est du pays s'est provisoirement 

améliorée et des réfugiés m'ont ra

conté qu'un grand nombre des leurs 

attendent encore avant de prendre le 

chemin de l'exil, dans l'espoir que 

la situation continuera à se déten

dre. D'autre part, les gens de l'Est 

peuvent obtenir depuis peu des au

torités russes un passeport inter-zone 

et filer directement vers l'Ouest sans 

passer par Berlin. Mais, là aussi, ils 

sont dirigés vers des centres d'ac

cueil et doivent subir les mêmes con

trôles, les mêmes examens et les mê

mes formalités que leurs compa

gnons dans l'ex-capitale. 

Les Berlinois ne croient guère à 

ce mieux passager. Depuis huit ans, 

ils sont aux premières loges pour ob

server ce qui se passe au-delà du ri

deau de fer et en subir les contre

coups parfois terribles, aussi sont-ils 

devenus vigilants et méfiants. Pour

tant, l'Ouest de la ville, si détruit 

soit-il, semble presque un paradis, 

quand on revient d'une promenade à 

Berlin Est, quand on quitte ses mon

ceaux de ruines encore non déblayées, 

ses grandes artères sans vie, sans ma

gasins, sans trafic et son atmosphère 

lourde et inquiète. Même dans cette 

ville où métros et trains urbains pas

sent sans cesse d'un secteur à l'autre, 

le rideau de fer est une réalité et ce 

n'est qu'après avoir vécu moi-même 

ce contraste effrayant entre les deux 

parties d'une même cité, que j'ai 

compris un peu mieux le problème 

des réfugiés. 

Documentation : 

Pour certains chiffres ou rensei

gnements, j'ai utilisé : 

« Die Flüchtlinge überfluten die 

Insel Berlin », mémoire du Sénat de 

Berlin 1953 ; 

« Bericht des Bundesministers für 

Vertriebene » 1953. 

Documents publiés par 1'« Unter-

6uchungsausschuss Freiheitlicher Ju

risten der Sowjetzone » . 

Ph. Vollenweider. 

LA VILLE DONT LE PRINCE 
EST U N ENFANT 

En 1951, Henry de Montherlant publie une pièce en trois actes, La Ville 
dont le prince est un enfant. Il n'était pas dans les intentions de l'auteur 
que la pièce fût représentée. Faisant œuvre de pionniers, les Bellettriens 
genevois entreprirent de jouer La Ville en janvier 1953 et obtinrent un vif 
succès. (La pièce fut également représentée à Londres, Amsterdam et Oslo.) 

Pour ceux qui ont lu La Ville, cette réussite semble plutôt surprenante. 
En effet, par son manque d'action, sa mise en scène extrêmement dépouillée 
et un sujet à controverse, il semble que la pièce soit écrite plus pour la 
lecture que pour la scène. L'auteur écrit lui-même en avril 1953 : « ...le succès 
de La Ville à Genève est un miracle plutôt qu'un test. » 

Rappelons en quelques mots les données principales de la pièce ; elle se 
passe entièrement dans un collège catholique parisien. Montherlant en donne 
la définition suivante : « Sacrifice de la base sensuelle d'une amitié ». Il s'agit 
de l'amitié liant les deux collégiens Sandrier et Sevrais, à laquelle s'oppose 
l'affection que nourrit le préfet du collège, l'abbé de Pradts, à l'égard du plus 
jeune de ces adolescents : Serge Sandrier. Affection qui n'est, elle non plus, 
dépourvue d'une base sensuelle. L'abbé de Pradts et Sevrais devront tous 
deux renoncer à leur amitié pour ce jeune garçon. Mais tandis que le sacri
fice de Sevrais est spontané, ce n'est qu'après une véritable lutte avec son 
supérieur que l'abbé se résigne. 

Il n'y a rien de spécifiquement catholique dans ces problèmes. Aussi, l'on 
peut se demander pourquoi l'auteur choisit un cadre essentiellement catho
lique ? Parce qu'un collège catholique est particulièrement propice à la 
naissance et au développement de pareilles amitiés. Il ne faut pas chercher 
à voir des problèmes religieux dans ce drame. Montherlant écrit à ce sujet : 
« Je ne suis pas un mystique et seuls pour moi comptent la création littéraire 
et le plaisir sensiiel. 

De nombreuses critiques furent émises au sujet de cette œuvre. L'auteur 
nous confie que son dossier Ville (articles, lettres, etc.) arrive — matériel
lement — presque à la même hauteur que le dossier des quatre volumes des 
« Jeunes filles ». Dans l'intérêt suscité par cette pièce, il ne craint pas de 
dire qu'on devra voir plus tard un trait à retenir pour Fétude des mœurs en 
Europe, au milieu du X X m e siècle. 

Tandis que Daniel Rops exprime dans L'Aurore du 7 nov. 1951 que seuls 
les pharisiens la jugeront scandaleuse, Paul Lesourd écrit dans L'Observateur 
catholique : « Tous ceux qui ont été élèves d'un collège de ce genre ont vu 
de tels faits, de tels hommes, de telles passions... C'est donc très vrai. C'est 
aussi très humain... » 

En dépit de toutes ses qualités, cette pièce n'est pas faite, de par son 
essence, pour être jouée avec succès. Il n'en reste pas moins que l'initiative 
prise par Belles-Lettres est digne d'admiration et de louanges. 

L ' O f f i c e d u t r a v a i l c o m m u n i q u e : 

1. Une jeune institutrice anglaise, de 23 ans, cherche une famille pouvant 
la recevoir pendant 6 semaines, au cours des vacances d'été. En échange, 
sa famille, habitant Londres, prendrait un jeune homme ou une jeune fille 
pendant une période égale. 

2. Le ministre de Suisse à Ankara cherche, pour ses deux enfants de 10 et 
12 ans, un étudiant ou un licencié disponible dès octobre 1954, pouvant 
enseigner le programme d'études classiques. 

3. Un hôtel veveysan cherche, comme téléphoniste pour la saison d'été, un 
étudiant connaissant plusieurs langues et pouvant correspondre en anglais 
et en allemand. 

S'adresser à l'Office du Travail. 
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Pension-famille spécialisée 

vous recevra durant vos études dans son 
milieu agréable, muni de tout le confort 

Chemin des F leuret tes 53, Lausanne 
Téléphone 26 57 98 
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ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Tné dansant tons 
les jours dès 17h. 



— » î - »î» -î- —!<• -I— —î— -5~ -"I" - I - -I" —I™ —I- -I— —î- —I— —I— -I" -2— —I— ~X" —ï- -I— *î— "2"" "î" -î"" *"*" "X- -u— -I— "î"" ""î" "X— "I— Historique. 

-h 

* 

4 -
4* 
+ 
* 
4-
4-
* 
* 
4 -
4 -

* 
4 -
4 -
4 -
4 -
4 . 

de Strasbourg • • • 

De quoi s'est occupé le 8 e congrès 

des Lettreux de France 

Du 27 février au 5 mars, le 8 e congrès de l'ONELF tenait ses 

assises à Strasbourg. L'ONELF, c'est-à-dire l'Office National des Etu

diants en Lettres de France, est un des organismes de l'UNEF, syn

dicat autonome des étudiants de France ; l'ONELF en est la section 

littéraire chargée d'étudier les problèmes propres aux étudiants en 

lettres et de représenter les étudiants pour toutes les questions pro

fessionnelles. 

Pendant une semaine, 43 délégués, venant de toutes les facultés 

de lettres de France (excepté Poitiers, Rouen, Besançon et Alger) 

ont siégé à Strasbourg. Comme chaque année, l'Office avait invité 

quelques délégués étrangers à titre d'observateurs. Or, seule de cinq 

pays (Belgique, Hollande, Allemagne et Russie), la Suisse put accep

ter cette invitation. C'est ainsi que deux Lausannoises eurent le 

privilège d'assister à ce congrès, de rencontrer des étudiants de tous 

les coins de France et de se familiariser avec des problèmes infini

ment plus complexes et épineux que les nôtres, et l'activité syndicale 

de nos camarades français. 

Une des questions débattues par le congrès fut l'organisation 

interne des différentes spécialités (lettres modernes, langues vivantes, 

histoire, géographie, philo psycho, etc.). Ces points étaient particu

lièrement importants, vu qu'ils se discutaient dans le cadre d'une 

réforme de l'enseignement secondaire français. 

La question du recrutement du personnel enseignant fut égale

ment l'objet de nombreuses discussions. L'an passé déjà, l'Office 

avait essayé d'obtenir une augmentation du nombre des postes mis 

au concours du CAPES (Certificat d'aptitude pédagogique à l'ensei

gnement secondaire) et de l'Agrégation. Ces postes sont en effet 

nettement insuffisants et pour suppléer à cette carence, on recrute 

par d'antres moyens des professeurs qui seront beaucoup plus mal 

payés que des Capétiens ou des Agrégés. La situation actuelle est. 

telle que les étudiants sont obligés de chercher des débouchés extra

universitaires, c'est-à-dire des carrières autres que l'enseignement, et 

pourtant, les études de lettres préparent avant tout au professorat ; 

on comprend dès lors que c'est une question vitale pour les lettreux. 

La vie matérielle fut un autre des problèmes débattus par le con

grès : état des facultés, subsides aux bibliothèques, création de nou

velles bourses et augmentation des bourses déjà existantes, cons

truction de cités universitaires, dont le besoin se fait cruellement 

sentir, la plupart des étudiants n'habitant pas la ville dans laquelle 

ils font leurs études. Ces questions furent tout naturellement ratta

chées aux revendications de l'UNEF concernant le budget de l'Edu

cation Nationale, point litigieux qui fut à l'origine des grèves du 

26 février et 30 mars dernier. 

Oui, le congrès a bien travaillé ! Deux séances, sinon trois par 

jour ! La séance des élections, par exemple, au cours de laquelle 

l'ONELF devait se donner un nouveau bureau, commença à trois 

heures de l'après-midi pour se terminer à trois heures du matin. 

Coups de théâtre, suspensions de séances, démissions globales, votes 

de confiance, motions de défiance, rien n'y manquait. Cela tenait 

un peu de ce que les étudiants français appellent folklore... 

Point folklorique, par contre — pour les intéressés du moins — 

fut la résurrection de la ligue des Albigeois — mais oui ! — grou

pant Toulouse, Aix, Montpellier et Strasbourg, en tant que membre 

d'honneur, ligue contre laquelle luttèrent farouchement la Bretagne 

et le Nord avec Paris qui fournit une réincarnation digne, mous

tachue et éloquente, de Simon de Montfort. 

La Suisse, était-il nécessaire de le dire, garda une stricte neutralité. 

Une balade et un banquet à Obernai, petite bourgade au pied des 

Vosges, qui avait convoqué une cigogne pour nous dire bonjour, mit 

virtuellement fin au congrès et aux luttes des deux ligues. 

Pour terminer, nous ne voudrions pas passer sous silence l'admi

ration que nous avons ressentie devant l'énergie et le sens de la 

responsabilité dont font preuve nos camarades français. En effet, 

l'organisation d'un tel congrès n'est pas une petite affaire, et les 

étudiants strasbourgeois n'ont pas hésité à inviter, à la séance d'ou

verture, le préfet du Bas-Rhin et naturellement les autorités univer

sitaires ; cela prouve bien tout le sérieux et toute l'importance qu'ils 

attachent à leur travail pour les solutions urgentes que demandent 

les problèmes actuels de l'Université de France. 

C. et S. 
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La base légale de toutes les for

mes d'éducation technique en Fin

lande est un statut publié en 1847, 

qui recommandait la fondation en 

Finlande d'écoles qui permettraient 

à des jeunes gens désirant se faire 

une carrière dans l'industrie d'obte

nir la formation nécessaire. Ainsi fut 

fondée à Helsinki une Ecole techni

que qui fut inaugurée le 15 janvier 

1849. Après plusieurs vicissitudes, 

l'Ecole devint l'Institut polytechni

que qui est considéré comme une ins

titution supérieure, équivalente à 

une université, pour la formation 

des ingénieurs et des architectes. 

Administration. 

L'Institut est la propriété de l'Etat, 

et il est placé sous le contrôle direct 

du Ministère du Commerce qui nom

me un Comité consultatif tous les 

trois ans. Les membres de ce Comité 

sont choisis parmi des experts en di

verses matières. 

L'administration est ainsi placée 

entre les mains du Recteur, du Co

mité consultatif, du Comité exécutif 

ainsi que des divers sous-comités. Le 

Recteur actuel est le professeur Martti-

Levon et le Conseil administratif 

comprend actuellement les 52 profes

seurs permanents. 

Examens et programmes d'études. 

Les étudiants peuvent obtenir des 

diplômes d'ingénieur ou d'architec

te. Les études s'étendent sur une base 

normale de quatre années et demie, 

dont quatre consacrées aux cours, sé

minaires, travaux pratiques, alors que 

le dernier semestre est consacré à la 

préparation d'une « Thèse de diplô

me » spéciale. 

L'année académique va du 1 e r sep

tembre au 31 mai, avec une période 

de vacances allant du 20 décembre 

au 18 janvier. 

C A F É - R E S T A U R A N T 

A U D O I S 

Riporrne 1 Lausanne Tél. 23 63 63 

Un a u t r e c h e z - s o i : Le Café Vaudois 

R . H o t t i n g e r 

H O S T E L L E R I E DU 

) G u i l l a u m e T e l l ( 
R o b e r t R a p p a z 

T é l é p h o n é 2 2 5 2 9 5 

e n f a c e d u C h â t e a u 

L a u s a n n e 

Chambres avec confort 

Salles pour sociétés Cagnottes 

L 'ÉCOLE P O L Y T E C H N I Q U E 

DE F I N L A N D E 

En été, les étudiants font leurs tra

vaux pratiques en travaillant dans 

des chantiers, des usines, etc. Selon 

les branches, ces travaux durent de 

six à dix mois. 

Les études supérieures après le di

plôme comprennent un travail de re

cherche original, et des examens sur 

deux sujets, dont l'un est le sujet 

principal de l'étudiant. Après ces 

études, le diplômé peut obtenir le 

titre de docteur en soutenant en pu

blic une thèse approuvée par le Con

seil administratif. 

Les cours se donnent en finlan

dais et en suédois. 

A cause des gros besoins du pays 

en ingénieurs et en architectes, l'Ins

titut comprend les divisions sui

vantes : 

1. Sciences générales, ce qui com

prend les mathématiques et tous 

les autres sujets qui ne sont pas à 

la base d'un des autres départe

ments. 

2. Ingénieur civil, ce qui comprend 

les sujets suivants : technique de 

la construction, construction des 

routes, hydraulique, hydraulique 

agricole. 

3. Ingénieur mécanicien, ce qui com

prend les sujets suivants : mécani

que, constructions navales, cons

tructions aéronautiques, textiles. 

4. Ingénieur électricien. 

5. Techniciens mécaniciens et chi

mistes du bois, ce qui comprend 

les sujets suivants : technologie 

mécanique du bois, chimie du 

bois, fabrication du papier. 

6. Ingénieur chimiste, ce qui com

prend les sujets suivants : chimie 

et chimie physique. 

7. Mines et métallurgie. 

8. Arpentage. 

9. Architecture. 

Les travaux pratiques sont obliga

toires comme il a déjà été indiqué 

plus haut. L'étudiant doit avoir des 

procès-verbaux des notes obtenues et 

des remarques faites sur ses travaux. 

La Corporation des étudiants a un 

office de l'entraide qui contacte l'in

dustrie au moyen de l'office central 

des stages et procure ainsi du travail 

aux étudiants. 

Conditions d'admission. 

Selon les règlements, toute person

ne de bonne réputation possédant sa 

maturité peut être admise à l'Insti

tut. Les personnes qui ont fait 5 à 

6 années d'école secondaire puis ont 

effectué un cycle complet dans un 

collège technique peuvent aussi être 

admises. Ces dernières années, 30 à 

40 % seulement des candidats ont 

été admis, et des cours d'essai de 

Des l leurs toujours fraîches par: 

CHARLY B0DW1FR-FEUZ 
L a u s a n n e I le S t - P i e r r e C a r o l i n e 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.l. D. 

Importateur direct de Hollande et 

d' I ta l ie. 

P r i x s p é c i a u x aux é t u d i a n t s 

Pour l'impression de vos T H E S E S 

adressez-vous 

en toute confiance à 

L ' I M P R I M E R I E 

DES ARTS ET MÉTIERS S.A. 

Terreaux 27 Lausanne Tél. 22 54 26 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 
Garantie par l'Etat 
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ET SA C I T É 

U N I V E R S I T A I R E 

4 semaines ont été nécessaires. Le 

nombre actuel des étudiants est de 

2200 dont 8 % sont des jeunes filles. 

Organisations estudiantines. 

Tous les étudiants doivent adhérer 

à la corporation des étudiants qui est 

divisée en une section de langue fin

landaise et ime section de langue 

suédoise. Il existe un grand nombre 

de « Guildes » suivant les divers 

sujets étudiés, ainsi que des clubs 

d'intérêt général, comme l'orchestre 

du Poly, le chœur du Poly, l'asso

ciation athlétique du Poly, l'associa

tion aéronautique, etc. 

La corporation des étudiants pos

sède une maison où se trouvent une 

salle de réunions, un terrain de ten

nis et un restaurant ; elle gère en 

outre un hôtel près de l'Institut ainsi 

que neuf maisons hors de la ville. 

Enfin, la corporation publie un 

périodique, le « Teekkari » (le poly

technicien) et un journal hebdoma

daire. 

La Cité Universitaire. 

H avait été décidé avant la guerre 

de transférer l'Institut de son siège 

actuel (au centre de la ville) dans 

une situation suburbaine. En 1949, 

le gouvernement réserva, dans ce but, 

la péninsule d'Otaniemi, à 8 km. de 

la ville, et les plans soumis par le 

prof. Alvar Aalto remportèrent le 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

M A R V I N M O V A D O C Y M A * 
t 5 

vouez 

P r o - B i j o u x S.A. 
Saint-François 9 Lausanne 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

C A F E - R E S T A U R A N T D U 

[(Zausarme 
Le Restaurant de la Maison H ! Arrêtez-
vous en monliint à la Cilé; derrière le 
Palais de Rumine. 

concours national organisé pour le 

nouvel Institut. 

Le projet complet comprend tou

tes les constructions de l'Institut, 

l'Institut gouvernemental de recher

ches techniques, des maisons pour le 

corps professoral ainsi que pour les 

fonctionnaires de l'Institut, et enfin 

des dortoirs pour les étudiants. 

La première partie qui fut réali

sée fut le Village estudiantin du 

Poly. Le financement de l'entreprise 

fut assuré par la corporation des étu

diants, qui commença par déblayer 

les ruines de l'ancienne légation so

viétique qui fut bombardée en 1940. 

Les étudiants récupérèrent ainsi 

800 000 briques pour leurs maisons. 

Des collectes publiques furent aussi 

organisées. Les travaux de construc

tion commencèrent en mai 1950 et le 

premier étudiant emménagea en au

tomne 1951. Les neuf maisons pou

vant loger 750 étudiants et le restau

rant furent ainsi inaugurées deux 

ans exactement après le début des 

travaux. 

Les dortoirs de la Cité du Poly 

sont disposés en groupes de trois 

qu'on appelle « Tours triples » . Les 

tours ont quatre étages et se marient 

très bien avec les environs rocheux, 

couverts de forêts. Chaque tour com

munique avec les autres par des cou

loirs, ce qui facilite les communica

tions d'une tour à l'autre, quoique 

chaque unité conserve un caractère 

intime très agréable. 

Chaque unité jouit de toutes les 

commodités modernes : salles de 

douches, cuisines, salons, bibliothè

ques, solariums sur le toit. Les maté

riaux utilisés sont très simples : bri

ques, bois et tuiles. 

Le restaurant qui forme une unité 

indépendante comprend une grande 

salle pour 250 hôtes, qui peut aussi 

être utilisée pour n'importe quel 

genre de réunion d'étudiants ou fes

tival. 

Enfin la Sauna, si chère aux Fin

landais, se trouve non loin du res

taurant ; elle est bâtie sur un socle 

de granit qui se trouve au bord de la 

mer. 

Ainsi une communauté moderne 

décentralisée a été créée dans un ca

dre idéal, ce qui permettra aux étu

diants de poursuivre leurs études 

dans les meilleures conditions possi

bles. 

Des 640 millions de marks finlan

dais que coûte le projet, 400 millions 

ont déjà été recueillis par la corpo

ration des étudiants, et les collectes 

continuent. Des étudiants de l'Uni

versité de Toronto ont collaboré aux 

travaux de construction. 

Enfin la Fondation sportive d'Ota

niemi dispose d'une piste couverte 

de 150 mètres, d'un terrain de ten

nis et d'un terrain d'entraînement 

athlétique qui fut très apprécié des 

athlètes des Jeux olympiques de 

1952. Les fonds nécessaires • pour 

créer les diverses installations (300 

millions de marks) ont été avancés 

sous forme de prêts de l'Etat ou de 

dons. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud-Louve-St-Laurent), 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurcnt 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

Avez-vous vos billets? 
6francs l'entier, 2francs le tiers 

et pour quei gros lot! 
L O T E R I E R O M A N D E 

T i r a g e l e 8 m a i 
Six gros lots de 2 4 0 0 0 francs 

SECRÉTARIAT CANTONAL VAUDOIS LAUSANNE PLACE BEL-AIR 4 Ch. POST. II. 7500 

Satisfaction 

à la lecture 

d'un imprimé 

Fred Reymond S.A. 

S O C I É T É A N O N Y M E 

I E I Ê D B A Y 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

Construction de routes 
Travaux souterrains 

Béton armé 

L A U S A N N E 

Avenue de France 66 

• • • aux Indes 
Entretien avec Kamal Gœnha 

4-

% étudiant indien de passage à Lausanne * 
•î* 

Kamal Gœnka étudie les sciences économiques à Calcutta, et les 
2500 étudiants de son Collège l'ont élu secrétaire de leur association. 
Bien qu'il soit âgé de 21 ans, il donne à ses interlocuteurs lausannois 
l'impression d'avoir vécu bien des années de plus qu'eux ; en effet, 
comme la plupart de ses camarades, il a anxieusement recherché 
quelle pouvait être sa contribution personnelle à la solution des 
immenses problèmes qui se posent à son pays. 

— Je suis entré à 16 ans dans le Parti communiste indien, nous 
dit-il, et pendant plusieurs années je n'ai vu nulle part ailleurs un 
moyen de trouver une issue à la situation de l'Inde. A l'Université 
de Calcutta où j'étudie (la plus grande du pays avec ses 50 000 étu
diants), c'est près du 90 % de mes camarades qui sont communistes. 

* 

Pourquoi est-il maintenant en Europe ? C'est ce qu'il a eu l'occa
sion d'exposer à quelques étudiants et professeurs de notre Uni
versité, au cours de deux jours passés à Lausanne. 

Il faut remonter, pour répondre à cette question, au printemps 
1953, époque à laquelle une équipe internationale et une troupe 
théâtrale du Réarmement moral s'arrêtèrent à Calcutta. 

— De très nombreux étudiants assistèrent au premier grand mee
ting du Réarmement moral à Calcutta, et j'étais parmi les organisa
teurs du chahut qui accueillit les orateurs, à renfort de grands 
écriteaux qui proclamaient : « A bas les impérialistes », « Nous ne 
voulons pas de propagande américaine », etc. Mais lorsque le tumulte 
se fut un peu apaisé, c'est un porte-parole européen qui réussit à 
captiver cet auditoire fougueusement hostile ; mineur et responsable 
syndical de la Ruhr, membre du Parti communiste durant 25 ans, 
il avait entrepris ce voyage pour témoigner qu'il existe une idée 
plus radicale que le marxisme, capable de transformer la société en 
s'attaquant à son unité de base, l'individu, et de créer un nouveau 
type d'homme. Il affirma avec chiffres à l'appui que le Réarmement 
moral a provoqué dans sa mine plus de résultats concrets et d'amé
liorations sociales que 25 ans de lutte de classes. — Je fus extra-
ordinairement frappé par cet exposé, nous dit-il. 

Kamal Gœnka nous raconte alors comment il découvrit, à la suite 
de ce premier contact, que le Réarmement moral était tout autre 
chose que ce qu'il pensait jusqu'alors, comment un horizon nouveau 
s'ouvrit devant lui sur la façon de chercher une réponse aux pro
blèmes de l'Asie. 

— De l'Occident nous sont venus jusqu'à maintenant beaucoup 
de conseils et de paroles, mais pour la première fois, en rencontrant 
ces 200 personnes de toutes nationalités, je voyais des hommes vivre 
la solution qu'ils proposaient. 

Après avoir vu les pièces de théâtre présentées, et par de multi
ples conversations avec les visiteurs, nous dit notre interlocuteur, 
il fut convaincu qu'il était en présence de l'idée et des faits qui pou
vaient seuls fournir ce qu'il cherchait depuis tant d'années. 

Pour s'entraîner à vivre cette idée et pour la répandre, il s'est 
décidé à interrompre un temps ses études, et c'est ce qui l'a amené 
quelques mois plus tard à venir en Europe avec un certain nombre 
de ses camarades indiens. 

* 

— Que répondrais-tu à ceux qui croient que le Réarmement 
moral est un mouvement à base politique d'inspiration anti
communiste ? 

— S'il l'était, et si nous, étudiants communistes, nous étions sentis 
attaqués si peu que ce soit pas ses porte-parole, je ne leur aurais 
pas même prêté l'oreille ; de fait j'avais cru que les slogans de nos 
pancartes disaient vrai et que le Réarmement moral était l'idéu.ogie 
du monde occidental en position de défense ; aussi c'est avec stupé
faction que je découvris les faits et la vérité quand je pus entrer en 
contact direct avec ses représentants. Je suis loin d'être devenu anti
communiste, mais certes c'est une autre réponse que je veux mainte
nant pour mon pays ; je ne veux pas l'opposer à celle de mes cama
rades communistes, ni les inciter à s'y rallier comme on le fait à 
une idée politique, mais seulement leur lancer le défi que j'ai reçu 
voici un an : celui de vivre moi-même, dans mes relations avec les 
autres, la société sans classe que je veux, sans la renvoyer à un avenir 
hypothétique ; celui de vivre tout de suite et concrètement une 
réponse à la corruption, à la haine, à l'égoïsme qui sont à la racine 
du mal social. 

— Mais d'une façon réaliste, comment cette idée peut-elle con
tribuer, selon toi, à résoudre les terribles problèmes de la famine ou 
du chômage en Inde ? 

— Nous avons un plan quinquennal extrêmement bien fait qui 
peut les résoudre de l'avis des experts ; mais comme l'a dit l'an 
passé le ministre de ce plan, M. Nanda, c'est le Réarmement moral 
qui formera les hommes permettant de l'appliquer et de mettre en 
œuvre les gigantesques projets de réforme agraire et industrielle ; 
car c'est dans l'esprit des hommes que se trouvent tous les obstacles 
qui en empêchent la réalisation. 

* 

Peu après les divers entretiens que résume cet article, nous avons 
vu Kamal Gœnka partir pour Paris avec quelques-uns de ses amis, 
bien décidé à transmettre à ses camarades européens la passion 
révolutionnaire et l'idée nouvelle qu'il a trouvées. 

Lettre ouverte de 
Jean-Philippe Aubert. 

•h 

à 
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L A Q U E S T I O N D E C H Y P R E 

par I. Collas. 

L'article que nous publions ici nous est parvenu accompagné de la lettre 
suivante : « Ancien étudiant de l'Université de Lausanne, j'ai déjà eu lors de 
mon séjour dans votre pays, l'occasion d'écrire un ou deux articles pour 
les « VU ». Je vous envoie un article sur la question très actuelle de Chypre, 
qui passionne en ce moment toute la Grèce, et que vous trouverez peut-être 
intéressant pour vos lecteurs. » 

Au début du mois de mars, le mi

nistre des affaires étrangères de 

Grande-Bretagne, M. Anthony Eden, 

déclarait à la Chambre des commu

nes que le gouvernement de Sa Ma

jesté ne tiendrait aucun compte des 

revendications grecques sur l'île de 

Chypre et se refusait à engager des 

pourparlers à ce sujet. En Grèce, 

cette déclaration eut pour effet de 

provoquer un tollé d'indignation 

dans tout le pays. A Salonique, Athè

nes, Rhodes et ailleurs les étudiants 

et autres groupes de jeunesse orga

nisèrent de violentes manifestations 

anti-britanniques au cours desquelles 

la police et même l'armée durent in

tervenir pour protéger l'ambassade 

et les consulats de Grande-Bretagne. 

Des incidents sanglants eurent lieu 

à Patras, capitale du Péloponèse, où 

8000 manifestants se rendant au do

micile du consul anglais furent re

foulés à grand peine par les forces 

de la police. La fête nationale du 

2 5 mars, anniversaire de l'Indépen

dance, dégénéra dans toute la Grèce 

en démonstrations populaires pour 

l'union de Chypre avec la mère 

patrie. 

Historique. 
La première période historique de 

Chypre est celle de sa colonisation 

par les anciens Grecs. C'est ainsi que 

dès une époque très reculée de l'his

toire l'île s'imprégna de la civilisa

tion hellénique et en dépit des con

quêtes incessantes dont elle fut l'ob

jet pendant l'antiquité, le moyen 

âge et l'ère moderne, elle a conservé 

ce caractère jusqu'à aujourd'hui. 

Tombée successivement aux mains 

des Egyptiens et des Mèdes, elle fut 

libérée au 4 m e siècle av. J. C. par 

er 
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m e n t s e t d e v i s . 

Alexandre le Grand et rendit de 

grands services à ce jeune conqué

rant pendant le fameux siège de Tyr. 

Chypre resta fidèle aux successeurs 

d'Alexandre jusqu'à la conquête des 

Romains qui furent remplacés par 

des administrateurs byzantins dès la 

chute de l'empire d'Occident. Ce

pendant les incessantes invasions des 

Arabes et des Francs ne laissèrent 

aucun répit aux empereurs de By-

zance qui ne réussirent jamais à éta

blir l'ordre dans l'île. A la suite de 

ces interminables conflits du moyen 

âge, Chypre échut finalement à la 

république de Venise. Mais en 1570 

les Vénitiens en furent délogés par 

les Turcs ottomans qui gouvernèrent 

tyranniquement le pays pendant plus 

de deux siècles. C'est à la suite de 

circonstances assez extraordinaires 

que les Anglais prirent possession de 

l'île. Pendant que les négociations 

du traité de Berlin, qui suivit la 

guerre russo-turque de 1878 et devait 

résoudre l'épineuse question d'Orient, 

étaient encore en cours, un pacte se

cret fut conclu entre la Grande-Bre

tagne et la Sublime Porte, dans le

quel il était stipulé que cette der

nière remettrait Chypre à l'adminis

tration britannique en échange d'une 

alliance avec l'Angleterre contre la 

politique impérialiste du tzar qui 

menaçait alors les territoires de l'Em

pire ottoman. C'est ainsi que l'île de

vint une colonie de Sa Majesté la 

reine Victoria et qu'un gouverneur 

anglais prit la place du pacha turc. 

En dépit de l'expansion extraordi

naire de la Grèce, qui libéra presque 

toutes les régions à population grec

que au cours de ce siècle, la Chypre 

ainsi que L'Epire du Nord restèrent 

aux mains des étrangers. Et ces deux 

F A V O R I S E Z N O S A N N O N C E U R S 
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territoires ne cessèrent depuis lors 

d'être l'objet de revendications de la 

part des gouvernements grecs. 

La revendication grecque 
est-elle légitime ? 

A travers toutes les péripéties et 

les catastrophes dont elle fut l'objet 

pendant sa longue histoire, l'île de 

Chypre conserva toujours les carac

tères d'un pays foncièrement grec. 

Ce fait est dû d'une part à la supé

riorité de la civilisation hellénique 

dans l'Antiquité et, d'autre part, à 

l'influence de l'Eglise gréco - byzan

tine au moyen âge et à l'époque mo

derne. La conséquence en est qu'au

jourd'hui l'immense majorité de la 

population est grecque de langue, de 

religion et de caractère. Il est donc 

très compréhensible que le grand 

vœu national de cette population soit 

de s'unir avec la Grèce, et que la 

Grèce de son côté cherche à aider les 

Cypriotes à s'affranchir de la domi

nation étrangère. Un plébiscite fut 

organisé dans l'île il y a quelques 

années : plus du 90 % des habitants 

réclamèrent l'union avec la Grèce. 

Les arguments du gouvernement hel

lénique sont donc clairs : en vertu 

du fameux droit des peuples de dis

poser d'eux-mêmes... 

Quant aux arguments britanniques, 

ils se fondent sur le traité de 1878 

avec la Turquie. D'autre part, les 

Anglais savent qu'en quittant Chy

pre, ils abandonneraient un de leurs 

postes stratégiques les plus impor

tants dans la Méditerrannée. 

La politique du gouvernement grec. 
Depuis longtemps déjà, le ministre 

des affaires étrangères de Grèce avait 

déclaré officiellement que son gou

vernement chercherait à entamer des 

pourparlers avec la Grande-Bretagne 

et que dans le cas où cette tentative 

échouerait, il saisirait l'ONU du li

tige. Or les récentes déclarations du 

ministre des Affaires étrangères an

glais laissent peu d'espoir pour des 

négociations directes entre les deux 

pays. Cependant on peut encore s'at

tendre à une attitude plus conciliante 

du Foreign Office, car M. Eden à 

été violemment critiqué par la gran

de majorité de la presse britannique 

à cause de son intransigeance. D'au

tre part, un recours à l'ONU risque

rait d'aggraver la tension entre les 

deux pays qui, et c'est là le point 

délicat, sont amis et alliés dans l'or

ganisation militaire et politique des 

Etats de l'ouest. Du reste l'efficacité 

d'un pareil recours est problémati

que, car s'il est incontestable que 

les Etats arabes, les Etats communis

tes et la plupart des autres Etats 

africains et asiatiques ainsi que les 

Etats Scandinaves soutiendront la 

Grèce, il est également incontestable 

que l'attitude des Etats-Unis et des 

Etats de l'Amérique latine est encore 

difficile à prédire. H faut cependant 

espérer que ni la Grèce ni la Grande-

Bretagne ne laisseront les choses al

ler trop loin, car ce litige risque 

d'envenimer les relations de ces deux 

pays au grand dam de l'unité des 

Etats non-communistes. 

P E L E R I N A G E D E 

C H A R T R E S 

Etoile du matin, inaccessible reine, 
Voici que nous marchons vers votre illustre cour, 
Et voici le plateau de notre pauvre amour, 
Et voici l'océan de notre immense peine. 

C H . P É G U Y 

Présentation de la Beauce à Notre Dame de Chartres 

A la suite de Péguy, tous les ans 10 000 étudiants partent de Paris pour 

aller à Chartres rendre hommage à Notre Dame. 

Pendant 3 jours sur les routes de la Beauce, l'Eglise est vivante dans cette 

grande communauté de prière. 

Pour la 3 m e fois, les étudiants de Lausanne — catholiques ou non — se 

joindront à ce pèlerinage qui a lieu les 8, 9 et 10 mai. Le départ de Lausanne 

se fera le 7 mai dans l'après-midi et le retour le 11 au matin. 

La méditation et la prière sont toujours centrées sur un thème qui est cette 

année le « Baptême ». Dès la rentrée de PâqueB, une préparation théologique 

et spirituelle aura lieu au Foyer. 

Pour de plus amples renseignemnts, consulter les affiches du G. U. C. et 

s'adresser au Foyer catholique des étudiants, 24 av. de la Gare (tél. 22 57 45). 

R É S U L T A T S S P O R T I F S 

Tournoi inter-sociétés de volleyball 1 9 5 4 

Série B 

S. A. S. bat Belles-Lettres 15-12 

Helvétia bat Stella 15-6 

Helvétia bat Belles-Lettres 15-7 

S. A. S. bat Stella 15-7 

Belles-Lettres bat Stella 15-6 

S. A. S. bat Helvétia 15-13 

Série A 

Iraniens bat Turquia 15-1 

Lusitânia bat Minerva 16-14 

Iraniens bat Minerva 15-3 

Lusitânia bat Turquia 13-15 15-11 

Turquia bat Minerva 10-15 15-5 

Iraniens bat Lusitânia 15-7 

Classements 

Série B 
1. S. A. S 6 pts 

2. Helvétia 4 pts 

3. Belles-Lettres . . . 2 pts 

4. Stella 0 pt 

Série A 
Iraniens 

Lusitânia 

Turquia 

4. Minerva 

15-9 

15-11 

15-9 

15-9 

15-6 

15-11 

1 5 - 1 3 

15-9 

15-6 

15-10 

15-2 

15-5 

6 pts 

4 pts 

2 pts 

0 pt 

S P O R T 

Rencontres Lyon-Lausanne 

Deux rencontres sportives entre l'Université de Lyon et celle de Lausanne 

auront lieu à Lyon les 8 et 9 mai 1954 et à Lausanne les 22 et 23 mai 1954. 

Ces joutes comprennent : le football, le volleyball, le tennis et l'athlétisme 

avec la course (100 m., 400 m., 800 m., 110 m. haies), le saut en longueur 

et en hauteur, le lancer du disque, du boulet et du javelot et le relais 

4 fois 100 m. 

Que les joueurs et les athlètes s'entraînent en vue de ce déplacement et de 

ces journées de sport universitaire. La C. S. 
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Place de la Cathédrale 5 Paraît le 5 et le 20 de chaque mois 

oix universitaires 
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5 MAI 1954 
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L ' A . G . E . 

e s t - e l l e v i a b l e ? 

Il peut paraître étrange d'attendre 
si longtemps pour présenter la dé
charge du précédent bureau de 
l'AGE. Pourtant l'attitude claire du 
précédent président, Walter Staub, 
avait soulevé trop de remous pour 
permettre de porter un jugement 
honnête sur son activité. Aussi, nous 
tenons à publier quelques extraits du 
rapport qui a été présenté et approu
vé au dernier comité de l'AGE. 

Nous aimerions avant toutes cho
ses remercier Walter Staub de l'é
nergie efficace qu'il a mise à diri
ger l'AGE. 

Cependant il semble que ce rap
port sous-entende certains problè
mes que nous aimerions poser avant 
toute discussion. Tout d'abord le ca
ractère obligatoire de l'AGE, qui 
tend à devenir quasi officielle, sem
ble ne pas favoriser un engagement 
de la masse étudiante. Il est curieux 
de constater qu'il est impossible 
pour un étudiant lausannois de dé
missionner de l'AGE : pour le faire 
il lui faut renoncer à s'inscrire à 
l'Université ! Certes celte situation 
est favorable financièrement (l'AGE 
est assurée d'avoir sa « paie » régu
lièrement) mais elle lie de façon 
dangereuse l'AGE à l'administration 
officielle. Il faudra donc envisager 
la formation d'une AGE au recrute
ment volontaire comme les AGE 
étrangères l'ont fait. 

Le second handicap de tout tra
vail effectif est l'inexistence d'une 
représentation active des différentes 
facultés. Un effort sérieux a été fait 
pendant le bureau de Staub. Cet ef
fort doit être poursuivi si l'on veut 
atteindre réellement la masse des 
étudiants. Certes, nous n'ignorons pas 
que les sociétés portant couleurs ne 
sont pas favorables à une telle évo
lution mais elles doivent compren
dre, fût-ce par les faits, qu'elle ne 
représentent plus l'ensemble des étu
diants. 

Enfin un problème interne reste 
irrésolu. Non seulement le choix du 
président de l'A G E doit être fait 
soigneusement (et suffisament tôt) 
mais il est essentiel de constituer un 
bureau homogène pouvant fournir 
un travail d'équipe. Il faudrait que 
le choix des membres du bureau ne 
soit pas fait pour flatter certains ou 
apaiser les craintes politiques des au
tres, mais pour obtenir des étudiants 
engagés dans une activité concertée 
et dirigée. 

Ces trois aspects ne forment qu'une 
partie des questions vitales de l'AGE. 
Restent : la rétribution du président, 
le ciné-club et le théâtre universitai
res, le foyer (serpent de mer étu
diant, devenu depuis lors profes
soral)... 

Il semble donc que l'activité de 
Walter Staub a eu entre autres mé
rites celui de poser certaines ques
tions dont les solutions amèneront 
ou une vie réelle à l'AGE ou sa len
te inanition dans la poussière de la 
bureaucratie universitaire. 

P. F. 

EXTRAITS D U RAPPORT 

Un travail fécond n'est possible 
que dans l'ordre et avec une disci
pline de travail : aussi mon pre
mier but fut-il de mettre en ordre 
le local de l'AGE où régnait un dé
sordre indescriptible. 

Dans le même but d'ordre nous 
avons réintroduit le système des pro
cès-verbaux des séances de Bureau 
et de Comité, dont la conservation 
intégrale s'est révélée bien utile tout 
au long de notre exercice. 

Ces mêmes procès-verbaux font foi 
de la délimitation des fonctions au 
sein du Bureau et de la discipline 
de vote qui y régnait, car nous avons 
estimé qu'un travail efficace exigeait 
aussi des responsabilités délimitées. 

A notre entrée en fonction on re
prochait aux Bureaux précédents de 
n'avoir qu'insuffisamment informé 
les étudiants. Aussi pour éviter une 
critique semblable avons nous pris 
un certain nombre de mesures : 

Réorganisation du système de dis
tribution des VU. Nous avons fait un 
effort pour obtenir la sortie de pres
se des Voix Universitaires pour la 
date indiquée. Si nous avons dimi
nué le retard qui était habituel par 
le passé, nous ne sommes cependant 
pas parvenus à faire sortir chaque 
fois le journal à temps pour que les 
étudiants le reçoivent à la date de 
parution. 

Publication dans les Voix Univer
sitaires des procès-verbaux des séan
ces du Comité. 

Affichage des procès-verbaux de 
ces séances dans les différents bâti
ments universitaires. 

Les VU consacraient d'autre part 
une large place à tous les problè
mes débattus au sein du Comité : à 
preuve les articles sur le Fonds Na
tional des Bourses, sur la Centrale 
des Thèses, sur la réforme du systè
me de renvoi des écoles de recrues 
et cours de répétition, sur la révision 
des taxes et des statuts, sur la Cam
pagne européenne de la Jeunesse, le 
Secrétariat de Levden et le Congrès 
de FUIE. 
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LIVRES A N C I E N S 

M A U R I C E B R I D E L S . A . 

Beaux livres anciens ef modernes 
Editions originales - Beaux-arts 

Ouvrages sur le cheval et /'equitation 

LAUSANNE - AVENUE DU THEATRE 

DES PROBLÈMES LOCAUX 
DE NOTRE AGE 

Remercions d'abord les présidents 
de facultés ou écoles qui voulurent 
bien accepter de venir aux fréquen
tes séances de présidents quoiqu'elles 
ne fussent pas statutaires. 

Révision des taxes. 

Ce problème, après l'échec des 
deux projets précédents (celui de M. 
Cosandey, ancien recteur, et celui de 
Martin, mon prédécesseur à la tête 
de l 'AGE), semblait bien ardu. No
tre solution qui n'est qu'une meil
leure répartition interne en faveur 
des finances de l'AGE, ne réduit ni 
la finance globale de Fr. 32.—, ni 
la taxe particulièrement impopulaire 
à la Bibliothèque cantonale 1 ) . 

Secrétaire payée. 

Grâce à cette révision des taxes 
nous avons réussi à créer une finan
ce propre au poste de secrétaire. 
Après un essai peu convaincant, nous 
nous sommes assurés les services de 
Madame Ruche, toujours en fonc
tions par ailleurs, et que je tiens à 
remercier ici de sa serviabilité, de 
sa ponctualité et du soin qu'elle ap
porta à son travail. 

Statuts 

Bien que nous ayons mis une bon
ne volonté absolue pour aller de 
l'avant, de nombreux obstacles se 
sont dressés le long de cette route 
périlleuse (O combien ! ) , obstacles 
dus surtout à l'absence de quorum 
ou à des cabales quasi-personnel
les ( ! ) . Près du but, l'opposition de 
l'Université à la représentation pro
portionnelle puis du Comité au 
compromis pour lequel j'avais ob
tenu l'accord des autorités universi
taires paralysa le parachèvement de 
cette œuvre de longue haleine. Puis
se une solution avoir été trouvée. 

Réductions. 
Cet autre serpent de mer a été 

étudié avec. beaucoup de soin, mais 
avec un résultat pratiquement nul. 
L'Association des propriétaires de 
salles de cinéma refusa notre deman
de de déclassements bien que de nom
breux directeurs de salles nous aient 
promis leur appui. Les pourparlers 

(Suite en page 4) 

1 ) R e m a r q u o n s q u e l a taxe de l a B i b l i o 
t h è q u e c a n t o n a l e n'est pas o b l i g a t o i r e , les 
é t u d i a n t s p e u v e n t re fuser de la payer . 
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En essayant de nous initier à l'évolution de la science de l'amour, la 
Rédaction des « VU » nous a au moins démontré la réalité bien immuable 
elle, du « Zauberling » de Goethe. 

Si l'intention d'un renouvellement, tendant à toucher aux différentes 
branches enseignées dans notre vénérable Université, était bonne, la réalisa
tion prend vraiment trop l'aspect de l'œuvre d'un candidat à la psychanalyse 
ou d'un grossier charriage. 

Je le répète, l'idée était bonne, gardons-la. Les sujets ne manquent pas : 
Etudes de médecine à l'étranger ; Besoins et emplois d'ingénieurs dans les 
pays en pleine évolution (Afrique, Proche-Orient) ; Problèmes d'architec
ture dans les pays en reconstruction ; Eclaircissements sur les cobayes 
humains, etc. 

Là, évidemment, surgissent quelques difficultés : ne pas tomber dans la 
spécialisation ou le style « digest ». Rechercher l'intérêt général. Comprendre 
la nécessité de l'aide directe ou indirecte de personnes compétentes. 

Tout cela évitera sûrement aux lecteurs le pénible sentiment d'être la 
poire et la cible de quelques gars qui ne savent sur qui déverser leur verve 
sensée spirituelle. Et, ce qui n'est pas rien, cela consolera quelque peu cer
tain Epulien qui longtemps chercha à échanger sa collection de «VU» contre 
celle des Tintin. En vain naturellement. V. Gisiger. 

S U S A L ' I G N O R A N C E ! 

Evolution dans la lutte contre le cancer 

Du cancer nous ne savons pas grand-chose, si ce n'est qu'il existe, et qu'il 
tue chaque aimée des centaines de milliers d'hommes. Nous savons aussi que 
le médecin arrive généralement trop tard. 

De telles conclusions semblent être à l'origine de l'appel énergique et 
presque autoritaire d'un radiologue allemand, le Dr J. K. Ries. De ce mélange 
d'idées, de chiffres, de suggestions et de conclusions surgit un homme con
sacré aux hommes, méprisant toute forme, toute exagération pour ne vouloir 
qu'une chose : enlever le plus de victimes à son ennemi personnel. 

Selon lui, la seule arme que nous possédions est le dépistage dès les pre
miers symptômes. Tout retard doit être réduit au minimum, sinon éliminé. 
« Trop tard » n'est plus une excuse pour personne. Mais, vu la multiplicité 
et. l'insignifiance apparente des signes, la seule lutte efficace sera une étroite 
collaboration entre tous. Toute ignorance ou indifférence doit disparaître. 
Il faut agir à la moindre alarme. L'attente équivaudrait au suicide. Il le 
prouve rapidement : 

Organe atteint % guêrisons % guérissable si 
soigné à temps 

Estomac 4 30 
Poumons 8 40 
Oesophage 5 50 
Foie 5 40 

Mais de son côté si la médecine ne donne pas à chacun le moyen de 
détecter sur lui-même tout symptôme éventuel, elle devient criminelle. 

La première urgence est donc de renseigner le public ; non seulement 
vaguement, mais d'abord attirer son attention par tous les moyens à dispo
sition, puis l'instruire le plus complètement dans un esprit sain, sans tenir 
compte des éternels et maladifs amateurs de sensations troubles. Tout ceci 
n'est réalisable que dans une solidarité complète. Aux médecins d'éclairer le 
public, à celui-ci de leur donner le soutien matériel indispensable à cette 
immense entreprise. 

L'exemple il le trouve aux Etats-Unis. En 1952, 200 000 personnes sont 
mortes du cancer, dont 70 000 auraient pu être sauvées si soignées à temps. 
Cette même année, l'association anti-cancéreuse, L'American Cancer Society, 
disposa d'un subside de 17 millions de dollars. 28 % de cette somme fut 
consacrée à renseigner le public alors qu'on ne dépensa que 27 % pour les 
recherches. Avec ces quelque 5 millions, cette société publia un ouvrage à 
l'intention de la masse, créa 2 films dont on donna 44 000 représentations, 
44 000 panneaux furent posés. La radio et la télévision participèrent.large
ment à cette campagne. Des tournées de conférences touchèrent 800 000 per
sonnes ; enfin 40 000 écoles entendirent des exposés. 

Si la manière change avec le lieu, et quoique l'Amérique soit le pays du 
colossal, l'esprit est à garder. Il est indispensable de voir grand. Une demi-
mesure n'est que perte de temps. Tout le monde doit savoir, afin que chaque 
cancéreux en puissance puisse, le moment venu, se sauver ou tout au moins 
éviter des mois de douleurs aussi atroces que certaines. Oui, une telle action 
doit être entreprise partout. 

Laissons le Dr Ries exposer sa pensée dans deux extraits qu'ils souligne 
lui-même : 

« Il est urgent de renseigner le public. Cela, le praticien le comprend tous 
les jours, lorsqu'il se trouve placé devant l'immense et impossible tâche 
d'amoindrir ou de guérir des cancers avancés. Pour qu'à l'avenir, la lutte 
contre le cancer soit effective, la collaboration du public, certes novice mais 
instruit, est indispensable. L'exemple nous a été donné dans différents pays 
et spécialement aux Etats-Unis. En effet, on ne s'est pas contenté de critiquer 
le gouvernement, tout en lui laissant travail et frais, mais on a fondé des 
centres anti-cancéreux privés. Assurément, les services de santé officiels doi
vent leur porter de l'intérêt, mais il doit se limiter aux conseils et à l'ému
lation. 

Les faits nous montrent assez clairement quelle somme de force est néces
saire, si Ton veut lutter efficacement contre le cancer et arriver à des résultats 
positifs. La mentalité de l'Américain évolue, il sait que la solution n'est pas 
dans n'importe quel remède ou méthode sensationnels et révolutionnaires, 
mais que c'est bien par un constant perfectionnement des méthodes dans les 
soins, qu'on réussira à élever continuellement de quelques pourcent, le nom
bre des guêrisons effectives. V. Gisiger. 

ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Thé dansant tons 
les jours dès 17h. 



P A D O U E 

Cité aux mains des étudiants 

Dix mille étudiants dans les rues ; à chaque carrefour, une foule crie et 

gesticule ; autour du mirador quatre ou cinq gars règlent la circulation ; 

sifflets, grands gestes, carnets de contravention, tout y est. Imaginez Belles-

Lettres remplaçant les agents à Saint-François, multiplié par cinq et vous 

aurez une idée de la polizia goliardica de Padoue ! Car là-bas, réellement, 

le 8 février, anniversaire de la révolution, les étudiants sont maîtres des rues, 

les carabiniers ont laissé la place à la police des étudiants (qui est d'ailleurs 

un peu là : quatre jeeps, matraques, bombes lacrymogènes, etc., vingt gars 

décidés, en uniforme). 

Malheur au chauffard qui brûle un signal ! Sa voiture est submergée par 

la foule ; les étudiants montent sur le capot et sur le toit, ou empoignent la 

voiture et la tournent dans l'autre sens ! 

Les étudiants sont aussi inaîtres des trams et des cinés ; ils peuvent aller 

partout et faire ce qu'ils veulent sans lâcher une lire ! (attention : la bois

son... et les pétillantes Italiennes ne sont pas données comme les places dans 

les trams et les cinés!) à moins que l'on soit un des heureux invités étrangers. 

Pendant que le cortège historique et les autres manifestations se préparent 

ainsi dans une « furia » générale, où la guitare et le chant dominent, l'AGE 

puis le recteur de Padoue reçoivent les invités étrangers. Parmi les délégués 

de l'Espagne, de l'Autriche, de l'Allemagne, de l'Angleterre, de la France, 

et surtout parmi les délégués des universités italiennes, drapés dans moult 

toges et capes de couleurs, les Suisses paraissent tous petits ; ils se drapent 

eux, dans leur dignité démocratique, fautes d'uniformes êtincelants — à part 

l'écharpe et le béret de Belles-Lettres qui sauvent l'honneur du folklore estu

diantin suisse. 

Dans ces rencontres s'affermit un sentiment que nous avons ressenti dès 

notre arrivée: nous nous sentons tous liés par un idéal commun, nous sommes 

frères dès la première rencontre, nous sommes citoyens d'une même cité, qui 

n'a pas de frontière. 

Ce sentiment se marqua d'ailleurs de façon particulièrement intense lors

que la délégation de Trieste se présenta ; d'un même élan tous les étudiants 

se liaient au sort des étudiants de Trieste, à leur lutte, à leur deuil, à leurs 

espérances. 

Nous sentions que nous faisions tous partie d'une même puissance, capa

ble de faire bouger un peu le monde si elle le voulait ; capable de changer 

un certain nombre de choses dans tous les pays. (A Lausanne aussi, si tous 

voulaient y croire.) 

Le recteur, dans un discours souligna encore la mission de l'Université 

et des étudiants dans la cité. « Padoue, c'est l'Université et l'Université, c'est 

Padoue ». 

Pendant ce temps, toute la population était descendue dans les rues. Il 

fallut des tracteurs et des cavaliers pour ouvrir la route au cortège : chars 

historiques rappelant la révolution de 1848, dont les étudiants avaient été les 

artisans, chars allégoriques de chaque faculté. 

Quel « boulot » pour les Suisses de faire face à toutes ces réceptions, à 

tous ces apéros, à tous ces sandwichs, à cette foule déchaînée, à ces « ragazze » 

charmantes ! Heureusement que la fête ne dura que deux jours et demi, si 

l'on considère la réception à Venise sans quoi le retour aurait été trop brutal! 

Ensuite il y eut le travail, une confrontation très fructueuse entre les délégués 

des diverses AGE italiennes et étrangères. C'est surtout au sujet des divers 

organismes de l'AGE que nous nous sommes entretenus. Et heureusement 

que la conférence prit fin, j'en devenais étourdi, en voyant les réalisations 

des autres organisations d'étudiants, en me rendant, compte que les étudiants 

lausannois n'étaient, dans bien des cas, que des collégiens ou des gymnasiens, 

comparés aux hommes qui dans nombre d'universités préparent la destinée 

du pays : ils ont compris qu'ils sont des hommes responsables et non seule

ment des techniciens spécialistes prêts à passer des examens ; ils ont pris en 

mains la responsabilité de la marche de l'université, aux côtés du recteur 

et des doyens, ils discutent sur le même plan que les professeurs aux conseils 

de facultés ; ils n'ont pas peur de s'imposer, à l'université, dans la ville. Les 

journaux tiennent compte de leurs opinions, et les gouvernants encore 

plus. Ils n'ont pas peur de remuer des problèmes politiques et religieux. 

Quant aux réalisations artistiques, culturelles et sociales de l'AGE, nous au

rons l'occasion d'en reparler, comme nous aurons l'occasion de reparler de 

l'affirmation de notre puissance sur d'autres plans. 

Padoue, la plus vieille Université italienne nous a donné un exemple ; 

il n'aura pas été vain. 

André Sprunger, secrétaire AGE. 

Le projet témoigne d'un souci de présence à notre 

temps extrêmement sympathique ; contre la routine et la 

sclérose, il veut tenir compte avec bon sens et mesure 

des conditions sociales transformées, des rapports nou

veaux entre la famille et l'école, des découvertes de la 

psychologie, etc. Tout cela est fort bien. Il entend de plus 

assouplir des cadres trop rigides en atténuant le cloison

nement vertical des divers types d'enseignement. On ne 

peut qu'aupplaudir à tout ce qui entend respecter ainsi 

chez l'enfant les virtualités naissantes et encore fragiles, 

les rythmes variables du développement, l'éclosion des 

aptitudes. 

Ceci dit, on ne peut cependant dissimuler son inquié

tude en constatant, au cœur du projet, l'infiltration cons

tante de quelques-unes des équivoques les plus graves 

qui sont à l'origine de la crise actuelle de la culture ou 

des humanités classiques — et même de la pédagogie. 

Elles risquent de saper à la base, malgré maintes réfor

mes en soi fort judicieuses, la culture même que l'on se 

propose de promouvoir. Derrière le robuste bon sens du 

projet et sa belle assurance transparaît une incertitude 

un peu inquiétante sur des questions pourtant fort essen-

tielles. 

Le projet parle beaucoup d'exigences : celles de la vie 

moderne, de la pédagogie fondée sur les découvertes 

psychologiques, de l'Université ou du règlement fédéral 

de maturité. Il parle d'autre part beaucoup d'aptitudes 

et de goûts, et il entend faire des premières années de 

l'école secondaire des années « d'orientation » plutôt que 

de « sélection ». Cependant, dès qu'on parle de culture et 

de formation, seules sont au fond vraiment décisives les 

exigences imprescriptibles de la langue maternelle. Et 

malheureusement le projet de réforme n'en parle guère. 

Langue maternel le et culture 

De toutes les disciplines enseignées, une et une seule 

ne dépend en effet nullement des exigences de la vie 

moderne ; une et une seule n'est affaire ni de goût ni 

d'aptitude : une et une seule échappe à toute option et 

à toute « orientation » : la langue maternelle, fondement 

de toute culture. La culture, a-t-on dit, est ce qui reste 

lorsqu'on a oublié tout ce que l'on avait appris. Cette 

profonde vérité nous rappelle que la culture n'est ni 

savoir ni mémoire, et qu'elle ne représente pas la com

posante globale des disciplines de notre choix cultivées 

selon nos aptitudes. Une seule « branche » nous cultive, 

celle qui réclame de nous l'effort le plus sérieux et en 

apparence le moins « rentable », celle par laquelle nous 

prenons conscience de nous-mêmes, des autres hommes et 

du monde, celle grâce à laquelle nous nous exprimons, 

celle qui nous exprime. 

La langue maternelle n'est pas seulement un instru

ment qui nous permet d'enregistrer des connaissances, de 

les formuler et de les communiquer à autrui; et si chacun 

est d'accord qu'il faut apprendre à bien s'exprimer, ce 

n'est pas seulement par souci de correction ou de pu

risme. Notre langue est plutôt comme notre corps men

tal : nous faisons corps avec elle, et par elle avec les 

autres hommes et avec le monde. Elle est le lieu de la 

culture, comme notre corps est le lieu de notre action. 

Il s'agit donc de maîtriser sa langue et par là-même sa 

pensée : elle nous exprime et nous nous exprimons par 

elle ; elle nous révèle tout le monde du passé enfoui en 

elle ; elle nous révèle le monde que par elle nous pou

vons dire et penser. Elle est le baromètre de notre cons

cience, au point que nul ne peut dire si c'est le progrès 

dans l'expression qui est le progrès de conscience et de 

maîtrise de soi, ou l'inverse. 

L A R D R 

D E L ' E N S E I G N E N T 

prmr P par Monsieur le -pn ñ 

Notre langue nous rend présent à nous-mêmes et aéçais et 

autres ; elle nous représente mieux le monde au fur ne que 

à mesure que plus finement nous pouvons l'exprimée sommi 

que ce soit par la notation lyrique ou la formule matli ésente i 

matique. La langue est notre moyen d'être à nous-mêm lissemer 

et avec les autres hommes, notre moyen de ne pas p; ernelle. 

s e r en somnambules dans le monde qui est le nôtre h iort an 

et nunc. L'homme le plus présent au monde et à Ii o rêvai 

même sera celui qui sera parvenu non pas à savoir béas, etc. s 

coup ou à conserver beaucoup dans sa mémoire, mais qiles son 

aura beaucoup assimilé donc exprimé, celui qui pour Iles rest 

dire : rien de ce qui est humain ne m'est étranger, er à la ] 

pourra le dire s'il a pu prendre ou reprendre conscien format 

de sa propre histoire, de tout ce que, inconsciemmei etrumer 

il était déjà. Or ce que nous réussissons à exprimer da pe rnati 

notre langue maternelle cesse de nous être étranger. < Irisée, c 

vient ou redevient la chair de notre chair ou la coJatin et 

cience de notre conscience. Après avoir tout oublié!broui] 

fer not 

pemme 

otes, S( 

nous reste donc ce bien inestimable : la langue et la eo 

cience qu'elle a éveillée et qui s'y exprime. 

C'est pourquoi il ne peut y avoir divers types de c 

ture selon les goûts ou les aptitudes : il n'y a pas n e recoi 

culture classique, une culture moderne ou une culti e lang 

scientifique, l'une valant bien l'autre, chacune se dé de du 

nissant par des branches ou un certain secteur vers leqi iesemei 

il faudrait orienter les élèves. Il n'y a qu'une cultu 

celle que donne la conscience plus ou moins affinée 

sa langue maternelle, donc la conscience de soi et 

monde présent. 

Langues mortes, langues étrangères 

ormulo] 

réforme 

irité de 

'our Tél. 

Ces quelques réflexions sont capables d'éclairer le p Ira aux 

evient é 

d'attei 

{aise a 

ufit une 

les ba 

blême tout pratique des autres langues, notamment 

latin et de Yallemand, et du moment propice pour 

aborder l'étude. Si l'on étudie le latin et le grec, et 

civilisation antique, ce n'est pas parce que c'est 

grande civilisation différente de la nôtre, ou la p 

grande fce serait présomption d'Occidental), mais par r la gr 

qu'il s'agit là de nous-mêmes, de notre passé et de nol 

langue. En approfondissant la conscience de notre li »e qui 

gue maternelle, nous trouvons — et même pas si p ron e u 

fond — le latin et le grec. Et réciproquement rien et, q u 

nous éveille et ne nous conduit mieux à cette consciei font p c i 

fis£ 

f ie 

l'ang:] 

à la 

i homnx« 

aiguisée que l'étude de ces langues anciennes. 

Débarrassons-nous une bonne fois du préjugé si ment c 

pandù selon lequel le latin est une langue étrangère 

une langue morte. Déjà simplement à titre de lanî "• 

(mais à la langue tout le reste est étroitement uni 

révèle le français à lui-même donc nous-mêmes à no luhaita 

mêmes. Par lui nous récupérons notre propre passé, n( n ne D 

le ramenons dans notre conscience présente pour è er au zm 

mieux nous-mêmes, pour être plus consciemment p roblèra 

sents au monde moderne, à autrui et à notre temps è »ption 

tous les domaines. Ne courons pas trop vite à la ciï ! grave z 

sation gréco-romaine, à l'humanisme et à la philosopl îsurtoi_r 

La langue est pour la culture bien plus importante lageux 

c'est elle qui conduit à tout cela. Nous n'avons donc 

le choix, selon nos aptitudes, entre le latin, le grec, 1 faut bi • 

glais, l'allemand ou l'espagnol. Notre langue materni 1 et ap^ 

la première, nous a choisis ; et par elle, puisque c'ei ta" c o m : 
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R È R M E 

E M T S E C O N D A I R E 

e p n r P i e r r e T h é v e n a z 

es et ai ais et non le chinois, le latin nous a choisis avant 

au fur e que par lui nous prenions conscience de ce que 

exprimi sommes, de nos goûts et de nos aptitudes. Le latin 

le matl sente donc l'exigence la plus poussée dans l'appro-

iis-mêni ssement et la conscience du français, notre langue 

melle. Et le grec encore une fois la même chose par 

nôtre h Jrt a u latin. 

et à h revanche les langues modernes, allemand, an-

'•oir bea etc. sont pour nous des langues étrangères parce 

mais q les sont modernes et parce quelles sont vivantes; 

ai pour fs resteront étrangères pour nous, dussions-nous les 

ranger, r à la perfection. En tant que telles, elles ne peuvent 

onscien ormatrices (je ne dis pas utiles et utilisables à titre 

iemmei rument) que si elles viennent se greffer sur une 

mer dae maternelle déjà consciente de son expression, déjà 

inger, < isée, c'est-à-dire sur un français solidement appuyé 

i la coi tin et au grec. Sinon, on le sait bien, elles ne font 

oublié brouiller et éearteler nos moyens d'expression et 

:t la coi r notre conscience : le bilinguisme en témoigne 

emment. De plus l'étude « intuitive » des langues 

ss de c tes, soi-disant mieux adaptée à de jeunes esprits, 

i pas u recommande que si l'on vise la maîtrise rapide 

e cultï langue étrangère ; elle ne convient nullement à 

3 se dé le du latin, car elle est quasiment inutile à l'appro-

ers leqr >sement de la conscience de notre langue maternelle. 

? cultui 

Inquiétudes 
rmulons dès lors notre inquiétude sur le nœud de 

forme : le retard de l'enseignement du latin, la 

até de l'allemand et le « tronc commun ». 

nr l'élève qui fera ses humanités, c'est-à-dire se sou-

er le piP aux exigences maximum de la langue maternelle, 

rment (fient évidemment absurde : 

d'attendre une certaine maîtrise de la grammaire 

aise avant d'aborder l'étude du latin (comme si 

c'est ui I une langue étrangère). C'est mettre la charrue de-

i la plies bœufs puisque c'est le latin qui permet de maî-

lais pan la grammaire française ; 

de not le prévoir l'étude de l'allemand, c'est-à-dire d'une 

îotre la i qui ne pourra jamais devenir notre moyen d'ex-

ts si pi on culturel et notre conscience, avant celle du la-

t rien Ht, qui pis est, par des «méthodes intuitives» qui 

onscienint pour effet que de germaniser un français encore 

isamment consolidé faute du contrepoids latin, 

gé si tient dès lors s'imaginer que l'étude de l'allemand 

angère l'anglais, et de leurs littératures, puisse aussi con-

le lang à la culture « par des voies insoupçonnées de l'hon-

it uni) icvmme d'autrefois » (p. 34) ? Il est certes légitime 

s à novuhaitable d'envisager divers types d'étude, mais 

jssé, no ne dise pas que ce sont des voies diverses pour 

jour êt r au même but : la connaissance de l'homme et de 

lent pi oblèmes ! Qu'on ne prétende pas offrir à l'élève 

mps da: ption entre divers types de culture ! Ce serait Fin-

la civi gravement en erreur. 

ilosophi surtout comment penser encore qu'il puisse être 

rtante Mgeux de retarder le moment de cette prétendue 

donc p'i ? 

;rec, l'a! aut bien voir en effet que, si l'on parle orientation, 

aterneD et aptitudes, il sera toujours trop tôt pour opter 

e c'est ! ir commencer. Les auteurs du projet en conviennent 

iffinée 

soi et 

ÎS 

pour ( 

rec, et 

eux-mêmes : on serait plus mûr à 12, à 15, à 20 ans ; 

pourquoi pas à 25 ou à 30 ? 

Mais si Von parle culture et prise de conscience par 

la langue maternelle et par tout ce qui tient à elle, il 

sera toujours trop tard ou jamais trop tôt pour com

mencer (p. ex. le latin). Qu'on n'invoque pas ici la psy

chologie enfantine ou la pédagogie : car il est bien clair 

que sans l'étude du latin on n'aura jamais une conscience 

suffisante de sa langue maternelle pour être déclaré 

apte à commencer l'étude du latin ! Pour qui apprend 

à nager à sec, il sera toujours prématuré de se lancer à 

l'eau. Or le français est notre élément et le latin nous 

apprend à nager dans le français et à nous y sentir com

me un poisson dans l'eau. Tout retard dans l'étude du 

latin sera préjudiciable à la maîtrise de la langue ma

ternelle, donc de la culture. Et comme il s'agit d'une 

lente accoutumance, rien ne permettra de rattraper le 

temps perdu, doublement perdu puisqu'on aura abordé 

l'étude de l'allemand. Or dans un pays comme le nôtre 

où chacun se plaint quotidiennement et à juste titre de 

la pauvreté de notre langue, où la proximité de l'alle

mand (étranger bien que Suisse) brouillé et entrave déjà 

notre prise de conscience de nous-mêmes, comment nos 

autorités peuvent-elles envisager de lancer les élèves dans 

l'allemand avant le latin ? 

Est -ce à dire que tous les élèves devraient faire du 

latin ? Oui si vraiment eux, leurs parents et leurs maî

tres (même de latin !) étaient conscients de ce que cela 

représente, s'ils y voyaient autre chose qu'une langue 

« ancienne » morte et étrangère qu'on étudie par « tra

dition respectable» (qu'on appelle respectable parce 

qu'au fond on ne la respecte plus guère) et à laquelle 

on s'astreint aves un mortel ennui parce qu'on y voit la 

porte étroite pour accéder à «l'élite ». — Mais comme 

en fait la maîtrise des moyens d'expressions culturels n'a 

pas la même importance pour toutes les professions, 

comme en fait il est naturel que tous ne consentent pas 

à s'astreindre à un effort dont le profit directement uti

litaire peut apparaître mince, il est compréhensible que 

tous ne fassent pas du latin. 

Mais alors — et ceci me paraît essentiel — que les 

moindres exigences de la culture ne fassent pas loi pour 

les plus dures exigences ! Que ce qui sera le programme 

légitime du plus grand nombre n'entrave pas et ne re

tarde pas l'effort de ceux que l'école veut conduire à une 

conscience plus poussée d'eux-mêmes et de leur langue 

maternelle ! Que l'école la toute première, par ses pro

grammes, donne la preuve qu'elle entend véritablement 

les y conduire ! Ou plus concrètement encore : que le 

tronc commun ne soit pas le gabarit de tous sous le fal

lacieux prétexte de discerner les aptitudes et de permet-

• tre l'orientation des élèves ! 

Je sais bien: le projet de réforme ne s'assigne pas pour 

première tâche d'assurer le meilleur sort à la culture ; 

il veut plus modestement instaurer un régime plus sou

ple propre à acheminer chacun vers le type d'études qui 

lui convient. Mais on s'aperçoit hélas qu'en réalité tout 

projet de réforme pédagogique qui ne reste pas extrême

ment conscient de ce qu'exigent la culture et la langue 

maternelle, finit toujours, en dépit des intentions les 

meilleures, par travailler contre elles. L'essentiel n'est 

jamais le plan d'études ni les méthodes : c'est d'ime part 

la culture elle-même et d'autre part la préparation des 

maîtres. Si eux savent ce qu'est la culture ou la langue 

maternelle, s'ils savent pourquoi l'on enseigne le latin, 

la réforme est déjà à moitié faite. Et ce serait vraiment 

une réforme de base. 
Pierre Thévenaz. 
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Ave%~vous vos billets? 
6francs l'entier, 2francs le tiers 

et pour quel gros lot! 
LOTERIE ROMANDE 

T i r a g e l e 8 m a i 

Six gros lots de 2 4 0 0 0 francs 

!*rètariat cantonal vaudois Lausanne Place Bel-Air 4 Ch. post. IL 7 5 ° ° 

L'établissement financier 

auquel chacun peut s'adresser 

en toute confiance 

Banque 
Cantonale Vaudoise 

Siège social : 

Place St-François 

Agence : 

Place Bel-Air 

T H E A T R E 

D u P e t i t - C h ê n e à l a r u e d e B o u r g 

Un écrivain spirituel et fauché, qui vient vivre avec sa femme dans la 

maison qu'habitent sa douce mère et son insupportable sœur Catherine ; 

les aventures sentimentales de ladite sœur ; les scènes de famille qui résul

tent de leur cohabitation ; le mystérieux roman que l'écrivain est en train 

d'écrire ; le sujet du roman, qui se révèle être l'adultère que sa femme a 

commis pendant son absence à la guerre, et la découverte qu'il en a faite 

sans qu'elle le sache ; la chancelante vie à deux que sa femme et lui 

essayent de recréer après cette révélation ; tel est en bref le sujet de 

Homard à l'Américaine, pièce en trois actes de Vattier et Rieux, actuelle

ment à l'affiche au Théâtre du Petit-Chêne. 

En sortant de ce spectacle, j'ai souscrit sans peine à toutes les réserves 

formulées par mes amis, et j'en ai dressé, pour l'édification des lecteurs 

des « VU », un bilan sévère : décors soignés, mais banals ; entrées nettes 

et jeux de scène précis, mais rien de ce qui peut s'appeler vraiment une 

mise en scène ; troupe sympathique, mais inégale : les acteurs sont très 

nettement supérieurs aux actrices (exception faite de Mme de Poumeyrac, 

qui colle admirablement au plateau) ; le premier rôle masculin (l'écri

vain) tenu avec un talent et un métier certain ; mais le principal rôle 

féminin (Catherine) assumé par une actrice dont la diction est désastreuse 

et dont la voix devrait être très sérieusement travaillée... Enfin et surtout, 

une comédie parfois émouvante et souvent drôle, mais affreusement mal 

bâtie et qui révèle à la réflexion d'impardonnables faiblesses : manque 

d'unité, importance trop grande donnée aux épisodes secondaires par rap

port au thème principal. 

Voilà ce qui s'appelle, je pense, un jugement équitable et nuancé. 

Maintenant, je vais abandonner de gaîtê de cœur mon rôle de critique, et 

avouer tout bêtement que j'ai eu du plaisir à cette soirée. 

D'abord à cause du cadre ; tous ceux qui connaissent et aiment l'Angle

terre aimeront aussi comme moi cette petite salle rouge et blanche, à l'élé

gance un peu vieillotte, qui rappelle à s'y méprendre les théâtres de la 

province britannique ou de certains quartiers londoniens. Ensuite parce 

que je ne m'y suis pas ennuyée ; à aucun moment, pendant les actes, je 

n'ai eu envie de regarder ma montre ou de fumer ; cela signifie que la 

troupe comme la pièce sont vivantes malgré leurs défauts. Conclusion : il 

faudra suivre de très près les progrès et les efforts de notre unique théâtre 

de poche. 

N'aimerons-nous bientôt plus les Faux-Nez que pour leur cadre original 

et leur troupe sympathique ? Les aimerons-nous simplement parce qu'ils 

ne nous ennuient pas ? La perfection et l'originalité de leurs premiers 

spectacles avaient attiré dans leur cave l'élite de notre bonne, ville ; vont-

ils abaisser doucement le ton de leurs programmes et troquer ce public 

exigeant, cet excellent public, contre des spectateurs désœuvrés et prêts à 

tout gober sans discernement ? Irons-nous aux Faux-Nez comme dans n'im

porte quelle autre boîte ? S'ils veulent tourner définitivement au cabaret, 

qu'ils ne nous présentent plus que des chanteurs et des diseurs; mais s'ils veu

lent rester tréteaux, et tenir les promesses de leur raison sociale, s'ils veulent 

rester cette scène d'essai et cTavant-garde que nous avons saluée avec tant 

d'enthousiasme, qu'ils se montrent donc un peu plus difficiles dans le choix 

de leurs numéros. 

Cette petite mise en garde, en effet, ne concerne ni le jeu des acteurs, qui 

est en constant progrès, ni la mise en scène dont les trouvailles sans cesse 

renouvelées n'ont pas fini de nous charmer. Elle vise une assez grande dispa

rité dans l'ensemble d'une soirée, et surtout le choix de certaines pièces ; 

Après Un mot pour un autre, après Mots et Merveilles et les autres produc

tions de Moulin et Jotterand, que viennent faire sur nos tréteaux lausannois 

cette sous-production de Prévert (Branle-bas de Combat) ou cet acte d'Eric 

Schaer qui ne passe la rampe que grâce à tous les talents réunis à son ser

vice ? Nous savons, bien sûr, que les bons inédits dramatiques ne courent pas 

les rues ; mais il ne doit pas être si difficile de trouver quelque chose de 

moins stupide que le Prévert, de moins vide et de moins ampoulé que Oui 

et Non. 

Voilà, c'est dit. Passons maintenant aux éloges qui me brûlent la langue 

depuis un bon moment. Je n'ai pas vu le sketch d'Eliane Guyon, mais des 

amis dont je connais le goût m'ont dit que Mimes et Dessins était excellent, 

et je vous livre leur opinion en toute sécurité. J'ai vu et entendu, par contre, 

Béatrice Moulin, et mon plaisir a été aussi grand qu'au premier soir. Ses 

chansons sont d'inégale valeur, mais aucune ne descend au-dessous du pas

sable, et la plupart valent dix sur dix. A mon avis, les chansons tendres ou 

gaies lui vont mieux que les cluinsons dramatiques (comme II n'y a pas 

d'amour heureux) qu'elle interprète de façon un peu trop tendue ; mais l'en

tendre dans Le Tour du Monde ou Les Célibataires est un plaisir sans mé

lange : elle a gagné à Paris une maturité certaine, et quand elle aura corrigé 

les gestes trop nerveux dont elle accueille les applaudissements, on aura 

autant de bonheur à la regarder qu'à l'écouter. 

La manière dont les Faux-Nez présentent la publicité est inattendue et 

drôle ; on souhaiterait seulement voir ces numéros condensés et raccourcis. 

Félicitons-les enfin de nous avoir amené Monsieur Comte des «Trois Baudets». 

Que ceux qui ne connaissent pas le mécanisme du moteur à escargot le regret

tent amèrement : je ne peux rien en dire d'autre. 

0. V. 
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avec le Théâtre Municipal n'abou
tirent pas non plus à l'instauration 
d'un système plus favorable aux étu
diants. 

Presse Universitaire Romande. 

Devant l'échec de leurs journaux 
universitaires les autres AGE ro
mandes s'intéressèrent très vivement 
à la création d'un journal commun. 
Sans nous y opposer absolument, no
tre attitude à l'égard de ce projet 
fut intraitable quant au problème de 
l'abandon des Voix Universitaires, 
seul moyen de contact fréquent entre 
le Bureau et les étudiants. Nous ne 
voulions pas lâcher la proie pour 
l'ombre ; et actuellement encore il 
y a lieu de se féliciter de l'attitude 
adoptée. Nous avons cependant ac
cordé notre collaboration rédaction
nelle à cette revue, mais sans prendre 
aucun engagement financier ; aussi 
l'impression et la diffusion de cette 
revue ne devaient-elles pas émarger 
au budget de l'AGE. 

Office romand des cours polycopiés. 

L'idée semblait faire son chemin 
avant les grandes vacances, mais je 
ne crois pas qu'elle ait été reprise 
par l'actuel Bureau. 

DES PROBLÈMES GÉNÉRAUX 

DANS LE CADRE DE L'UNES 

Centrale des Thèses. 

Quoique M. le Recteur nous ait 
accordé son appui total en ce do
maine, que nous ayons envoyé à tous 
les professeurs une brochure expli
cative, que nous ayons demandé à 
MM. les Doyens et Directeurs d'Eco
le d'en parler au Conseil de leur 
Faculté ou Ecole, au mois de juil
let une seule réponse nous parve-

Exfra i ts d u r a p p o r t 
(SUITE DE LA PAGE 1) 

nait ! L'utilité de la Centrale des 
thèses semble pourtant évidente pour 
les facultés dites morales. Souhai
tons qu'elle aboutisse. 

Fonds National de Bourses. 

La cotisation de Fr. 7.— votée par 
d'autres AGE comme contribution à 
ce fonds, afin de faire pression sur 
les cantons, remporta d'abord un ac
cueil assez favorable au sein du Co
mité de l'Age, puisqu'il émit un vote 
favorable sous réserve d'une consul
tation générale des étudiants si cent 
d'entre eux en faisaient la demande. 
A vrai dire les cent signatures ne 
furent pas réunies dans le délai im
parti, mais devant l'opposition des 
étudiants à une augmentation des 
Fr. 32.—, nous avons pris la décision 
d'organiser une consultation de tous 
les étudiants. Cette consultation quoi
que négative montre qu'un pourcen
tage assez élevé des réponses est fa
vorable à cette augmentation. Si le 
problème était repris, l'échec serait-
il aussi certain ? Cela dépend de 
l'attitude des autorités universitaires 
devant cette augmentation des taxes 
semestrielles. 

Réflexions sur l'UNES. 

Après une année de travail avec 
le VSS et l'UNES nous avons acquis 
la. conviction que l'union ne faisait 
pas toujours la force : elle multiplie 
aussi souvent les impuissances. C'est 
l'impression générale qui demeure 
de notre collaboration avec l'UNES. 
Depuis trois ans l'UNES piétine sur 
les mêmes problèmes et il semble 
qu'une solution sera à jamais im
possible. La bonne volonté des mem
bres du VSS ne saurait cependant 
être mise en doute, mais soit les AGE, 
soit les organes universitaires, soit 

B u r e a u d e T A G E - H e u r e s d e r é c e p t i o n 

LUNDI MARDI MERCREDI JEUDI VENDREDI SAMEDI 
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15-16 V. U. Secrétariat 

16-17 V. U. 
Secrétariat 

17-18 Secrétariat Secrétariat Secrétariat Secrétariat 
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CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 
Garantie par l'Etat 

DÉPÔTS D'ÉPARGNE OBLIGATIONS FONCIÈRES GÉRANCE DE TITRES SAFES 

les pouvoirs publics empêchent une 
progression. 

DES PROBLÈMES 
INTERNATIONAUX 

Campagne européenne 
de la Jeunesse. 

Sur proposition d'un membre du 
Comité, celui-ci eut à se prononcer 
sur une décision prise par le VSS 
d'adhérer à la Campagne européen
ne de la jeunesse, notoirement fi
nancée par les Américains, ceci sans 
prendre l'avis de l'AGE, violant 
ainsi l'apolitisme affirmé dans les 
statuts de l'UNES. Malgré notre rap
port infirmant cette accusation, le 
Comité estima que l'AGE de Lausan
ne était engagée politiquement dans 
cette campagne et se désolidarisa, 
dès lors avec raison, de la décision 
du VSS. 

Secrétariat de Leyden. 

Malgré une opposition assez vio
lente au sein du Comité, nous som
mes parvenus à faire voter la taxe 
de participation au secrétariat de 
Leyden et à ratifier ainsi la décision 
de l'UNES qui nous avait engagé 
vis-à-vis de cette organisation des 
UNE opposées à l'UIE. 

Le Congrès de VUIE. 

Participant à une réunion inter
nationale, baptisée Secrétariat (de 
Leyden) pour ne pas faire concur
rence à l'UIE, le Bureau de l'AGE 
a estimé que le principe d'apolitis-
me devait nous conduire à reprendre 
le contact avec l'UIE pour collaborer 
avec elle sur les plans pratiques 
(échanges, jeux universitaires, carte 
d'étudiant, etc.), sans participer à 
toutes les manifestations idéologiques 
organisées par l'UIE dont l'obédien
ce communiste n'est pas voilée. Le 
moment nous avait semblé particu
lièrement bien choisi puisque de 
nombreuses UNE reprenaient le con
tact avec l'UIE et que l'Angleterre 
proposait un statut spécial de mem

bre à droits et devoirs limités (c.-à-d. 
collaboration uniquement pratique). 
Après un ipremier vote favorable à 
l'envoi d'observateurs au congrès de 
Varsovie, une comité d'opposition se 
forma voyant dans la proposition du 
Bureau d'envoyer des observateurs, 
une prise de position politique, posi
tion ne représentant pas l'opinion 
des étudiants. Fondée sur cette in
compréhension des intentions du Bu
reau, un second vote houleux annula 
la première décision, sans vouloir 
connaître des raisons qui avaient 
motivé l'attitude du Bureau. 

CONCLUSION 

En définitive, malgré certains 
échecs, l'année écoulée aura vu un 
redressement de l'AGE ainsi qu'un 
certain nombre de réalisations et la 
liquidation des serpents de mer. 
J'aimerais remercier tous les mem
bres du Bureau que je n'ai pas cités 
dans ce rapport et tout particulière
ment Sprunger, notre dévoué secré
taire et caissier qui a si bien com
pris l'importance du redressement fi
nancier que nous lui demandions et 
a géré de façon parfaite la caisse de 
notre association. Le Bureau de 
l'exercice écoulé a su faire preuve 
de cohésion dans les moments diffi
ciles et je ne peux que dire une fois 
encore merci à tous ceux qui col
laborèrent avec moi. 

Je ne voudrais pas oublier d'expri
mer ici ma gratitude à M. Bûcher, 
maître des sports, avec lequel le Bu
reau s'entendit parfaitement et qui 
continua comme par le passé à diri
ger avec beaucoup de soin et de com
pétence la commission sportive. 

Quoique dans certaines circons
tances nos rapports avec les autorités 
universitaires aient témoigné d'un état 
de tension entre elles et le Bureau, 
je crois que cette affirmation de no
tre force n'a pas été vaine. Aussi te
nons-nous à signaler la cordialité et 
la compréhension des autorités uni
versitaires dans de nombreuses au
tres circonstances (je pense à la 
bienveillance du Comité de Patro
nage), et cela en dépit même de no
tre parfois trop véhémente impétuo
sité juvénile. 

(Extraits du rapport de Waller 

Staub, président de VAGE 1952-53.) 

Concours universitaire 

suisse de photos 

Dans les cadres de chaque univer
sité suisse vous pouvez voir les affi
ches de la compétition de photo 
pour étudiants. Regardez-les et pre
nez note des conditions. Tout le se
mestre d'été est à votre disposition 
pour photographier une masse de 
choses intéressantes. Il y a nombre 
beaux prix pour les travaux jugés 
les meilleurs et les plus originaux. 

Les meilleures photos seront égale
ment réunies pour une exposition 
qui fera le tour des universités suis
ses. Une sélection de photos paraîtra 
dans un périodique. 

Nous attendons votre participation 
nombreuse et nous vous souhaitons 
beaucoup de chance ! 

Roland Huber 

(Communiqué de l'UNES) 

VOIX UNIVERSITAIRES 

RÉDACTEUR RESPONSABLE: PIERRE FURTER, BEAU-SÉJOUR 14. 

ADMINISTRATEUR : ALBERT KALISKER, CAROLINE 2. 

ADRESSE DU JOURNAL: BUREAU DE L'AGE, PLACE DE LA 

CATHÉDRALE 5, LAUSANNE, TÉLÉPHONE 22 35 40. 

RÉGIE DES ANNONCES: M. SARRASIN, LIE. JUR., 5, PLACE DE LA 

CATHÉDRALE (BUREAU A G E ) . — ABONNEMENT: FR. 3.-- PAR 

AN. AB. DE SOUTIEN FR. 5.- PAR AN. — C. CH. P. II. 146 77. 

L'Office du travail cherche: 

• pour une maison d'édition quel
ques traducteurs d'allemand en 
français : sciences, technique, 
sport, etc. 

• pour une colonie de vacances de 
Finhaut un moniteur. 

S'adresser le plus tôt possible au 
Bureau de l'AGE. 

(Cf. horaire d'ouverture dans ce 
numéro.) 

Nouveau Comité de Stella 

Président : Jean-Pierre Desarzens, 
arch. 

Caissier : Robert Chiochetti, HEC. 

Secrétaire : Pierre Jaccard, droit. 

Archiviste : Jean Giauque, HEC. 

Fuchs-major : Serge Schwed, méd. 

ECHANGES 

Avec l'Allemagne, l'Espagne, le 
Portugal, l'Autriche. S'inscrire au 
Bureau de l'AGE le mardi et le ven
dredi de 13 h. 30 à 14 h. 30. 

ECONOMISEZ 

ETUDIANTS, POUR L'IMPRESSION DE 
VOS 

THESES 
UTILISEZ LE PROCÉDÉ PHOTO
MÉCANIQUE (ADOPTÉ ET CON
TRÔLÉ PAR L'UNIVERSITÉ) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machlzum 

5, RUE DE BOURG, TÉL. 2366 62 

QUI VOUS FOURNIRA TOUS RENSEIGNE
MENTS ET DEVIS. 

er 
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Habille â la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 
Pantalons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé.. . pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 ° / 0 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud- Louve -St-Laurent), 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 5039 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

Confiez tous vos imprimés 

à l'imprimerie 

FRED REYMOND S. A. 

Place du Tunnel 13-14 

Lausanne 

Étudiants ! 

Favorises les annonceurs de 

votre journal 

S O C I E T E A N O N Y M E 

U L I I L ¥ 
INGÉNIEURS DIPLÔMÉS E P L 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

CONSTRUCTION DE ROUTES 

TRAVAUX SOUTERRAINS 

BÉTON ARMÉ 

L A U S A N N E 

AVENUE DE FRANCE 66 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

M A R V I N M O V A D O C Y M A | > 

voyez 

P r o - B i j o u x S.A. 
SAINT-FRANÇOIS 9 LAUSANNE 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

C A F É - R E S T A U R A N T 
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bix universitaires 
< 3 r j ? ? 

O f R G A N E B I M E N S U E L DE L ' A S S O C I A T I O N G É N É R A L E D E S É T U D I A N T S D E L A U S A N N E 

P O I N T DE V U 
De serpents de mer 

et de réalités 

Nous consacrons volontiers nos co
lonnes à l'étude de l'activité du mou
vement étudiant français. Cela ne signi
fie pas que nous désirons provoquer un 
« complexe d'infériorité » dans nos mi
lieux. Nous pensons que des comparai
sons implicites avec nos amis français 
permettront à nos lecteurs de prendre 
conscience de l'effort encore nécessaire 
pour tirer l'AGE de son statut d'admi
nistration. 

Nous croyons qu'une action est possi
ble, mais nous n'ignorons pas qu'elle 
exigera des mises au point pénibles pour 
certains. Il s'agit tout d'abord de coor
donner toutes les activités du bureau 
pendant une longue période. Puis l'AGE 
s'efforcera de s'occuper de problèmes 
concrets. Ainsi nous maintenons : 

— qu'il est regrettable que les étu
diants n'aient plus qu'un avis consultatif 
dans la question du restaurant universi
taire, 

— que la campagne pour le fonds na
tional des bourses méritait d'être pour
suivie, 

— que les revendications pour des ré
ductions dans les trams, cinémas, théâ
tres, concerts, librairies pourraient être 
intensifiées, 

— que la question des taxes universi
taires (bibliothèque cantonale) et de 
l'augmentation temporaire des cours de
vrait être résolue... 

Seulement pour soutenir un tel pro
gramme, il faut avoir et du courage et 
de la ténacité ; il faut surtout refuser 
tout échappatoire dans des débats illu
soires sur la responsabilité, le syndica
lisme, etc. 

Les élections du prochain bureau de 
l'AGE approchent. Si nous désirons don
ner à l'AGE l'énergie de réaliser une 
partie de ce programme, des candidats 
en nombre suffisant doivent se présen
ter. Il sera alors possible de choisir un 
président capable de diriger un program
me d'activité ainsi qu'un bureau cohé
rent. Les «VU» ont aussi besoin de se 
renouveler. D'ici peu, un comité de ré
daction, largement rajeuni, redonnera 
de la vigueur à notre presse. 

Nous espérons malgré nos chers scep
tiques anonymes qu'il est possible de 
trouver à l'université de Lausanne des 
étudiants suffisamment courageux et gé
néreux pour rétablir l'AGE dans la place 
qu'elle doit occuper. 

La Rédaction. 
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« II est d'autres vieux arbres 
qu'il faut couper. » 

(Arthur Rimbaud). 

La période d'après-guerre a vu s'af
firmer une tendance nouvelle du mou
vement étudiant, résumée par l'expres
sion : syndicalisme étudiant. Elle est le 
fruit d'une lente évolution. A l'UNEF 
et aux AG folkloriques avait succédé, 
après la première guerre mondiale, un 
corporatisme étudiant qui se voulait en
tièrement apolitique. Le conflit mondial 
et plus encore la grande crise économi
que ont été les causes premières de cette 
prise de conscience. A la base, les étu
diants étaient plus qu'aujourd'hui, ratta
chés à des partis politiques, et par la 
suite intervenaient fréquemment dans la 
rue au cours des manifestations. Mais 
un hiatus profond existait entre l'enga
gement politique de la majorité des étu
diants et la négation des problèmes po
litiques par le mouvement étudiant lui-
même. Nous savons d'ailleurs à quelle 
position fut acculée l'UNEF pendant 
la guerre ; elle se discrédita ainsi que 
nombre d'AG 1 ) ; elle se déclarait apo
litique et sombra dans la pire des poli
tiques, celle imposée par l'étranger. 
C'était la trahison... On se devait à la 
libération de rejeter de tels principes. 
Le mouvement étudiant ne peut tour
ner le dos à la Nation, il doit étudier les 
grands problèmes de notre pays. 

De plus, il y avait cette soif de réali
sations concrètes ; on reniait à cette 
époque la Troisième République, répu
blique du bla-bla-bla à laquelle devait 
succéder la période de reconstruction. 
L'enthousiasme et l'espoir d'alors fai
saient le reste. C'est dans ce climat que 
se tint le congrès de Grenoble, le pre
mier congrès «d'après-guerre» 2), en 
avril 1946, pendant lequel furent jetées 
les bases de ce qu'aujourd'hui il est con
venu d'appeler le Syndicalisme Etudiant 

La tendance nouvelle est cependant 
fortement critiquée. Les objections sont 
nombreuses et variées. M. Voirin, Doyen 
de la Faculté de Droit de Nancy, se fait 
le défenseur du droit positif 3 ) et cri
tique à la fois le syndicalisme étudiant 
et sa revendication majeure, l'allocation 
d'étude. Les deux questions sont en effet 
très liées. La loi de 1884, accordant la 
liberté syndicale, affirme les deux prin
cipes fondamentaux : liberté de consti
tution des syndicats et liberté d'adhésion. 
Elle fixe ensuite les conditions de créa
tion d'un syndicat : caractère profession
nel, spécialité de l'action syndicale et 
communauté d'intérêts. La dernière des 
conditions est exigée par la loi sur les 
associations qui régit l'UNEF et les AG., 
et n'offre pas de difficultés. Toute la 
polémique porte sur les deux autres. A 
défaut d'une véritable définition de la 
profession on procède par élimination, 
et M. Voirin s'appuie sur Em. Lévy: le 
syndicalisme apparaît comme une ma
nifestation du socialisme « qui entend 
se cantonner exclusivement dans le do
maine professionnel » 4 ) ; le mot « pro
fessionnel » est opposé ici à « politique » 
plutôt qu'à « non-professionnel ». Cette 
définition .paraît correspondre parfaite
ment au syndicalisme de 1884 et surtout 
à l'esprit du législateur. Nous verrons 
ci-dessous que le syndicalisme moderne 
embrasse un domaine beaucoup plus 
vaste, qu'il a une largeur de vue qui dé
borde le cadre de la profession pour cou
vrir celui de la nation avec tous ses pro
blèmes, voire celui du monde. M. le 
Doyen analyse ensuite le caractère pro

fessionnel comme une « activité lucra
tive en vue de la production ». Il est 
certain que l'étudiant ne produit rien 
dans l'immédiat, quoique, comme tout 
chercheur, il étudie en vue de cette pro
duction. Ce dernier mot doit être pris 
naturellement dans un sens très large 
puisqu'il s'applique aux services comme 
aux marchandises. Il faut noter aussi 
qu'une évolution importante s'est pro
duite en législation comme en jurispru
dence. La liberté syndicale a été accor
dée à des groupements d'intérêts non 
professionnels et aux anciens membres 
de la profession. La jurisprudence sanc
tionnait autrefois sévèrement l'action po
litique des syndicats ; plus libérale, cons
ciente d'une certaine évolution, elle écar
te aujourd'hui des décisions trop entières 
qui resteraient lettre morte. 

La Charte de Grenoble définit l'étu
diant comme « un travailleur intellec
tuel ». Le Conseil Economique, con
sulté pour avis sur l'extension du béné
fice de la Sécurité Sociale aux étudiants 
a reconnu cette qualité 5 ) , et notamment 
ce caractère de travailleur. Travailleur 
certes, mais, dit-on, l'étudiant n'a pas 
de qualification professionnelle. Le plus 
intéressant est encore d'ouvrir le livre 
de Michel Collinet 6 ) : « la valeur pro
fessionnelle, cette base reconnue de l'an
cien syndicalisme, disparaît... ». Tels 
sont les faits chez les travailleurs. Par 
contre, « l'étudiant doit fournir un tra
vail sanctionné par la réussite aux exa
mens » 7 ) . C'est d'ailleurs le critère pro
posé de l'attribution de l'allocation 
d'étude. 

Plusieurs auteurs 8 ) expriment leur in
quiétude en ce qui concerne la perte 
de liberté qui découlera de l'introduc
tion du syndicalisme à l'Université. C'est 
une question très grave, mais on oublie 
trop le rôle libérateur de la grève pour 
la classe ouvrière. « L'aiguillon de la 
pauvreté, dit M. Cayol 9 ) , est assuré
ment admirable pour la formation du 
génie : mais il n'est efficace que par sa 
continuité. C'est pourquoi sans doute il 
y a si peu de génie eh dehors des étu
diants et des clochards. Je préfère pour 
ma part l'aiguillon de la responsabilité. 
L'étudiant responsable de son destin 
mais aussi de celui de l'Université mê
me, et de la Nation... ». C'est un systè
me de responsabilité que nous voulons 
instaurer, dans lequel est libre celui qui 
est responsable. 

M. Voirin se demande encore : de 
quoi l'étudiant veut-il se libérer. La pres
sion économique est extérieure à l'Uni
versité. 

C'est un fait. Mais elle a des con
séquences sur le plan des études. D'au
tre part elle n'en existe pas moins, et 
l'étudiant doit s'en libérer. C'est tout 
le problème de la. démocratisation de 
l'Enseignement supérieur, ce problème 
est d'ordre politique et non d'ordre uni
versitaire. 

M. Capelle a une conception parti
culière du syndicalisme étudiant, nous 
devons refuser, dit-il, « l'assimilation qui 
nous est proposée au moins implicite
ment, des professeurs aux employeurs 
ou exploitants et des étudiants aux em
ployés exploi tés» 1 0 ) . Disons simple
ment que cette conception n'est pas la 
nôtre. M. Binet, Doyen de la Faculté 
de Médecine de Paris, résume parfaite
ment la question : « Le syndicalisme 
étudiant n'oppose pas, ni dans son esprit 
ni dans ses moyens d'action, les maîtres 
et les élèves. Le savoir, l'expérience des 
uns trouvent dans l'enthousiasme, les 

idées généreuses des autres, un harmo
nieux complément » 1 1 ) . 

Il est d'autres arguments d'ordre pra
tique. Ils sont mineurs. Puisque l'alloca
tion d'étude est notre revendication pre
mière, le problème financier se pose 1 2 ) . 
M. André Marie avance aussi l'impréci
sion du statut de l'étudiant 1 3). Les étu
diants n'ont jamais refusé de considérer 
ces deux problèmes et de chercher des 
solutions ; il faut cependant reconnaî
tre que ces questions sont d'ordre budgé
taire et politique et qu'il incombe au 
Gouvernement comme au Parlement de 
décider. 

La longue liste des réalisations de 
l'UNEF depuis 1930 ne prouve pas 
l'existence du caractère syndical ; cer
taines relèvent du caractère d'intérêt 
commun qui est celui d'une association 
comme d'un syndicat : ainsi les Sanato-
ria, l'Office du Tourisme Universitaire, 
le Centre des Œuvres... D'autres sont 
dans une optique plus particulièrement 
syndicale, car elles ouvrent des droits à 
l'étudiant ou créent un service d'intérêt 
national comme le BUS : ce sont essen
tiellement les Restaurants subvention
nés et la Sécurité Sociale. L'apport par
ticulier du syndicalisme étudiant n'est-
ce pas justement la consécration par le 
droit de la coutume coopérative anté
rieure ? A la charité est préférée la jus
tice. La recherche de celle-ci est une né
cessité impérieuse : il n'est pas besoin 
d'insister, mais simplement de rapporter 
quelques faits qui parlent d'eux-mê
mes : 

1 étudiant sur 120 est tuberculeux ; 
— 10 % d'étudiants logés en maisons 
universitaires, 25 % en chambres meu
blées ; — 10,000 étudiants orphelins ; 
— Bourses moyennes : 8000 f r. par mois ; 
2 % de fils d'ouvriers à l'Université. 

Contrairement à certaines affirma
tions, et sans considérer les réalisations 
concrètes du mouvement, il faut recon
naître qu'il existe par son action et sa 
doctrine. Il convient également pour ju
ger du syndicalisme étudiant, de noter 
l'évolution du mouvement ouvrier lui-
même. Se reporter aux seuls textes juri
diques du siècle dernier est une erreur, 
car le moins que l'on en puisse dire c'est 
qu'ils sont dépassés par les faits. Ainsi 
la grève a subi un profonde évolution. 
Elle se concevait autrefois comme une 
arme, contre le patron, contre l'Etat. La 
tendance actuelle est autre, la grève est 
aujourd'hui le moyen le plus violent 
d'agir sur l'opinion publique ; les autres 
modes étant les grèves sporadiques, ma
nifestations, pétitions... 1 4). Il est donc 
nécessaire d'avoir au départ un mini
mum d'appui de l'opinion publique, 
pour ensuite se retourner contre elle. 
Le dernier exemple est cette grève de 
l'Université qui par son unanimité a 
réveillé l'opinion jour après jour jus
qu'au 26 février. Car les gouvernements 
connaissent mal le pays, et celui-ci 
s'ignore en partie : depuis août 1953 
n'a-t-on pas découvert successivement 
en France des salariés, des paysans, des 
étudiants, des vieux, des sans-logis. 

Cette volonté d'agir sur le plan natio
nal et de relier les problèmes entre eux 
(par exemple les difficultés étudiantes 
et la cause de l'Université tout entière 
ou de logement étudiant et la question 
de la reconstruction en France) pose 
évidemment la question de l'action po
litique des syndicats. Il faut reconnaî
tre qu'ils y tendent et d'aucuns pensent 
que, sur ce plan, leur travail sera vala
ble. Le syndicalisme étudiant n'a pas 

sur ce point de position d'avant-garde. 
Il serait intéressant de rapporter la po
sition de certaines UN étrangères. Qu'il 
nous suffise à titre d'exemple de rappeler 
celle de l'UN des étudiants de l'Uru
guay (FEU) : « Récemment, l'organi
sation des étudiants de l'Uruguay... a 
mené diverses grèves dans le but de 
faire participer les élèves à la direction 
et à la gestion des Facultés, avec la pers
pective de transformer l'Université en 
la rendant accessible à toutes les catégo
ries de la population... C'est ainsi qu'elle 
recherche effectivement une route nou
velle et qu'elle ne ménage aucun parti, 
ni aucune puissance... qu'à l'occasion de 
conflits ouvriers, elle a déclenché des 
grèves de solidarité... Elle mène cam
pagne avec égale vigueur contre toute 
atteinte aux libertés de presse ou de 
réunion...1 5 ) . 

Le dernier caractère commun est le 
plus important, c'est la volonté de trans
formation sociale. L'UNEF pourrait être 
traitée de corporatiste si l'on considérait 
sa clientèle actuelle, si elle cherchait à 
asseoir plus solidement ses intérêts. Au 
contraire, son but est d'ouvrir les portes 
de l'Université et d'en faire l'Université 
de tous les Français 1 6). Cette option 
se concrétise dans le projet de réforme 
de l'enseignement de l'UNEF, essen
tiellement par l'allongement de la 
scolarité, de l'allocation d'étude et ia 
réforme des études, qui doit pallier en 
outre à l'inexistence d'une véritable for
mation humaine, donc politique et so
ciale de l'étudiant. Nous voulons for
mer des techniciens, nous manquerons 
de citoyens. 

Cl. Plassiard, 
Secrétaire général de l'AGEG. 

x ) L'AG de Lyon fut mise sous séquestre 
à la libération. 

2 ) En effet le congrès de Dax (1945) peut 
être rattaché à la période d'avant-guerre ; il 
a toutes les caractéristiques des congrès de 
cette époque, dont le congrès de Versailles 
(1939) peut être un exemple : une journée 
de discussions, 5 journées de divertissements 
(voyage à Bruxelles). 

3 ) Cf. art. de M. Voirin, revue Dalloz, 
n° du 15 janvier 1953. 

*) Cf. Em. Lévy « Vision socialiste du 
Droit », page 141. 

B ) J.O. 24 juin 1948. 
8 ) Cf. Michel Collinet « Esprit du Syndi

calisme », page 14. 
7 ) De Bernis. 
8 ) M M . Sarrail, Capelle, Prélot, Voirin. 
9 ) M. René Cayol, ex-député MRP des 

Bouches-du-Rhône, rapporteur du projet 
d'allocations d'étude. 

1 0 ) Cf. « Education Nationale », n° 31 no
vembre 1951. 

1 1 ) Revue « Problèmes ». 
1 2 ) Cf. Etude de Louis Bodin : « Coût 

d'un présalaire ». 
1 3 ) M. le Ministre déclare par ailleurs : 

« Je vais soumettre dès que possible la ques
tion du présalaire étudiant au Conseil des 
Ministres ». Cf. « Le Monde », 1er février 
1952. 

1 4 ) Cf. G. E. Lavau « La transformation 
de la grève). «Efficacité», décembre 1953. 

1 B ) Cf. L. Mercier « Preuves », n° 35, 
janvier 1954. 

1 8 ) Cf. Jacques Valette « Etudiant Socia
liste », n° 4, novembre-décembre 1953. 
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ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Thé dansant tons 
les jours dès 17 h. 
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M e s m é t h o d e s d ' e n t r a î n e m e n t d ' é c h e c s 
par le Grand-Maître Mihhail Botvinnik 1 . 

« Je voudrais profiter de ces pages pour dire aux jeunes joueurs 
d'échecs comment je travaille et quels sont mes projets pour l'avenir 
immédiat. 

Depuis que j'ai conquis, en 1949, le titre de champion du monde, je 
me suis principalement consacré à Pélectrotechnique. Ce travail que j'al
terne avec les tournois d'échecs, a été heureux. Récemment j'ai reçu le 
titre de docteur ès sciences techniques. 

Cependant un travail scientifique intense ne pouvait pas ne pas se 
répercuter sur mes performances sportives et c'est là, sans doute, la cause 
des résultats relativement modestes de ma participation aux tournois de 
1951 et de la première moitié de 1952. 

J'ai prêté une attention soutenue à la préparation aux XXme cham
pionnat de l'URSS : ce qui a, comme on sait, porté ses fruits. 

Quelles sont mes méthodes de préparation aux tournois, et qu'est-ce 
que je fais pour perfectionner ma maîtrise ? 

A proprement parler, je n'ai jamais fait mystère de ces importants 
problèmes et j'en ai parlé plus d'une fois dans la presse. 

Avant de prendre part au tournoi, il faut porter une sérieuse attention 
à sa santé, étant donné que le succès sportif n'est possible que quand on se 
porte bien. Avant les compétitions il est recommandable de passer quinze 
ou vingt jours en plein air à la campagne. Un joueur d'échecs gagne 
toujours à faire du sport, de la culture physique. Pour bien préparer son 
système nerveux à une épreuve difficile, il faut, avant tout, y préparer 
son corps tout entier. 

Certes le choix des exercices physiques dépend de l'individualité et 
des habitudes du joueur d'échecs. Je recommanderai des exercices de 
gymnastique le matin, des promenades à pied et en ski, le patin, le volley-
ball, le tennis, etc. 

En ce qui concerne les échecs eux-mêmes, tout grand-maître soviétique 
commence d'habitude par compulser les périodiques correspondants. Il 
faut étudier les nouvelles parties intéressantes, prendre des notes sur les 
questions intéressantes et, en même temps, analyser toutes les parties 
des adversaires éventuels. Il faut étudier lès particularités du jeu de ces 
maîtres, leurs variantes d'ouverture préférées. Cela servira à se préparer 
à chacune des rencontres du tournoi. 

Ensuite, il faut s'appliquer à préparer les systèmes d'ouverture pour les 
appliquer dans les compétitions. Avant un tournoi il suffit de préparer 
trois ou quatre systèmes pour les blancs et autant pour les noirs. Ce n'est 
qu'après l'avoir fait qu'un joueur d'échecs peut espérer un bon résultat. 

Cependant, l'analyse des systèmes, à elle seule, ne suffira pas. Certains 
systèmes exigeront, incontestablement, d'être vérifiés en jouant des parties 
d'entraînement. 

En procédant à ces parties on doit penser à ses défauts de joueur 
d'échecs (par exemple quand on ne sait pas assez bien disposer de son 
temps en réfléchissant au coup qu'on doit faire) et s'efforcer de les 
liquider. 

Cinq jours avant le tournoi il est utile de suspendre tout espèce d'en
traînement, dans le domaine des échecs. Il faut se reposer, et pour ainsi 
dire ne pas perdre le goût de l'échiquier. 

Telles sont les méthodes de préparation aux combats qu'utilisent en 
principe les maîtres soviétiques. 

Quels sont mes plans pour l'avenir immédiat ? 
En 1954, conformément au plan fixé par la Fédération Internationale 

des Echecs, j'aurai à affronter un match avec le prétendant au titre de 
champion du monde. Le champion du monde est tenu de défendre son 
titre tous les trois ans. Après le match-tournoi de 1948, c'est le jeune 
grand-maître soviétique D. Bronstein qui fut mon premier adversaire. 
Il a disputé mon titre en 1951. Qui sera mon adversaire en 1954 ? Il est 
possible qu'un des grands-maîtres soviétiques conquerra de nouveau le 
droit de participer à cette épreuve 2 ) . 

Pour conclure, je voudrais souhaiter aux jeunes joueurs d'échecs tout 
les succès possibles aussi bien dans leurs études que sur l'échiquier. 

1 ) Tiré de Etudiants du Monde. 
2 ) Nous savons maintenant que Botvinnik a reconquis son titre, en battant le 

grand-maître soviétique Smyslov. 

CONCOURS UNIVERSITAIRES INDIVIDUELS 

DU SEMESTRE D'ÉTÉ 1954 

Tennis 

Dates : du lundi 31 mai au samedi 5 juin 1954, à la Pontaise, courts 
du Lausanne-Sports. 

Epreuves : simples dames, simples messieurs, double messieurs. 
Inscriptions : jusqu'au mardi 25 mai à 18 h., au moyen de la carte 

officielle blanche. 
Athlétisme 

Date : jeudi 10 juin, dès 17 h., au Stade de Vidy. 
Epreuves : 100 m., 400 m., 800 m., 3000 m., disque, boulet, javelot, 

saut en hauteur, saut en longueur. 
Inscriptions : jusqu'au vendredi 4 juin à 18 h., sur carte officielle 

blanche. 
Natation 

Date : vendredi 18 juin, dès 17 h. 45, à la piscine de Montchoisi. 
Epreuves : 50 m. et 100 m. libre, 100 m. dos, 200 m. brasse. 
Inscriptions : jusqu'au samedi 12 juin à 18 h., sur carte officielle 

blanche. 
Important : Les nageuses et nageurs qui désirent participer aux cham

pionnats universitaires suisses du 26 juin à Fribourg s'annonceront au 
maître de sports jusqu'au 9 juin. 

Ping-Pong 

Date : mardi 1er juin, dès 20 h., à PEPUL, avenue de Cour. 
Epreuve : double messieurs. 
Inscriptions : jusqu'au mardi 25 mai à 18 h., sur carte officielle blanche. 
Divers : balles fournies par les joueurs. Raquettes à disposition. 

INSCRIPTIONS 

Les inscriptions doivent être faites dans les délais prescrits. 
Les paiements seront faits au compte II. 7265 Commission sportive, 

Lausanne. 
Demander les cartes officielles blanches et les bulletins de versement 

au bureau de PAGE, au secrétariat de l'Université, chez le concierge 
de PEPUL, au réfectoire des étudiants. 

Ces concours sont ouverts à tous les étudiantes et étudiants. Les anciens 
ne sont pas admis. 

N o t e s s u r l a n a t u r e m o r t e 

c h e z P i c a s s o 

L'existence, dans l'œuvre de Pablo 

Picasso, de plusieurs états du même sujet 

pictural, nous permet de suivre le pein

tre dans ses recherches toujours plus ri

goureuses. L'analyse de ces états m'a 

paru plus heureuse que l'étude chrono

logique, car la rigueur de Picasso ne si

gnifie pas une simple tendance au dé

pouillement critique, mais tend à rendre 

ses œuvres toujours plus riches et plus 

significatives. Une série de natures mor

tes intitulées : Crâne de chèvre et bou

teille, de 1952, est particulièrement im

portante. 

La première création de cette série 

est une construction architectonique de 

fil de fer et de carton ondulé, à peu près 

de grandeur réelle. Cette création spa

tiale lui permet de suggérer l'unité de 

son sujet, unité non seulement de ma

tières (carton) et de couleurs (grisaille 

tirant au noir) mais de volumes qui s'or

donnent sciemment. Les matières brutes 

utilisées lui permettent un dépouille

ment complet et surtout la création de 

son sujet dans un monde nouveau, le 

monde de la sculpture. Le problème 

premier reste donc une recherche de 

rythme, de profils, d'ordonnance, bref 

une mise au pas de la nature. Lorsque 

Picasso porte cette création spatiale sur 

la toile, il va perdre toute la suggestion 

spontanée de la troisième dimension. 

Ainsi cette réduction non seulement 

pose des problèmes techniques (comment 

évoquer la troisième dimension) mais 

encore transforme la sujet même. Dans 

la construction architectonique, le sujet 

s'intégrait sans autre à l'espace et au 

temps-éternité qui l'entouraient, l'en

semble de l'œuvre se profilait tout na

turellement sur le monde ; sur la toile, 

le sujet sera réduit à un instant, limité, 

particulier et unique. Toute l'évolution 

de cette série de natures mortes va ten

dre vers la récupération de cet espace 

et de ce temps-éternité sans la béquille 

de la troisième dimension. 

La première toile est marquée par des 

surfaces diversement éclairées, SUPPO

sant violemment. La composition saute 

par les tensions qui se créent entre les 

différents éléments. L'unité synthétique 

de la construction spatiale est abandon

née pour la seule animation contrastée 

de la lumière et des ombres. 

La seconde toile semble s'inspirer di

rectement des procédés propres aux 

constructeurs dans l'espace. Les opposi

tions de tons et valeurs disparaissent et 

seule l'organisation interne subsiste. Ce 

n'est pourtant pas un squelette d'étude 

qu'il suffirait de recouvrir de peau et de 

chair, cette tentative ne s'apparente pas 

aux études anatomiques des néo-classi

ques. Picasso tente ici de ressaisir graphi

quement l'unité de son sujet dans un 

faisceau de lignes rythmées, aux rapports 

géométriques. C'est une nouvelle ex

pression des liens et rapports qu'entrete

naient les différents éléments de la cons

truction architectonique. 

La troisième toile semble aboutir à 

une expression définitive et pourtant il 

n'y a pas eu une simple superposition 

des recherches successives. Toute l'œu

vre suggère que le peintre est à l'aise. La 

construction interne est maîtrisée, il n'est 

donc plus nécessaire de s'appesantir sur 

elle, de la marquer. La lumière réappa

raît, mais ne vient pas briser l'ensem

ble. Elle est discrète, suffisante et n'anime 

que les parties essentielles. L'équilibre 

est atteint non par des oppositions sou

daines, mais par le scintillement de cha

que élément. L'espace n'est pas seule

ment recréé intellectuellement par un 

tissage serré de liens organiques, de plans 

superposés et de différents points de vue 

assemblés, mais par la lumière qui glisse 

et étale chaque élément. 

J'ignore tout du temps et du travail 

que prit Picasso pour réaliser cette suite 

d'œuvres. J'ignore particulièrement si 

ces œuvres sont nées d'une réflexion 

continue ou par des jets successifs et 

spontanés. Il semble que chaque toile 

est le moment d'une cristallisation, d'un 

flux qui jamais ne se laisse saisir tout 

entier. Il y a comme une insatisfaction 

poussée à l'extrême. Pourtant il serait 

faux de parler d'états successifs car cha

cun reste une œuvre suffisante et ache

vée, chaque instant qu'il représente est 

une recréation totale qui n'annihile pas 

le précédent, mais le rend encore plus 

compréhensible. 

Cette recréation sans cesse renouvelée 

me semble particulièrement sensible lors

que Pon compare deux « périodes » de 

Picasso. Par exemple, la série de ta

bleaux inspirée par ses deux enfants 

Claudio et Paloma (1953) avec la sé

rie inspirée par son fils Paolo (1923). 

En 1923 tout semble figé : le dessin qui 

sertit au burin les personnages, le sujet, 

la composition, rien n'anime la toile, si 

ce n'est les couleurs. Elles vibrent avec 

tant d'intensité dans leurs légères mais 

aiguës différences, qu'on entre à plein 

pied dans ce monde à la fois si vivant 

et si « académique » de l'enfance. Pi

casso semble avoir épuisé toutes ses 

ressources de sensibilité devant l'en

fant. Cependant l'enthousiasme qu'il 

ressent devant Claudio et Paloma lui 

permet un renouvellement complet de 

ses perspectives. Les couleurs rie vibrent 

plus, elles ne font qu'accuser encore la 

composition ; elles créent une espèce de 

fond sonore qui soutient la construction 

bousculée. Un élément nous ramène à 

l'intensité aiguë des portraits de 1923 : 

le visage des enfants est légèrement « dé

formé », de façon à peine perceptible. 

Le déséquilibre ainsi obtenu anime tout 

le personnage, lui évite de rester figé 

dans l'instant particulier où il fut saisi. 

Cet équilibre si étroit (analogue à celui 

d'une chaise dressée sur un seul pied) 

a une résonnance affolante et semble 

exprimer le désarroi d'un adulte, et aussi 

sa sympathie, pour cette enfance en

vahissante. Ainsi malgré les tentatives 

répétées de 1923 à 1953, Picasso ne sem

ble nullement avoir perdu sa spontanéité 

à s'émouvoir. 

Picasso s'apparente donc à notre 

temps par ses tentatives d'une saisie inté

grale du sujet non seulement dans le 

temps mais dans Pétemité. Il y a chez 

lui une volonté de puissance insatisfaite, 

qui le rattache directement au XXe siè

cle. Mais cette recherche ne le conduit 

pas dans une course insensée, Picasso 

n'est pas fébrile : il donne tout son poids, 

il va jusqu'au bout. Cette rigueur lui 

permet d'acquérir une qualité propre

ment classique et lui évite de se disper

ser. Sa longue formation, très stricte et 

exigeante, liée à son tempérament ex

ceptionnel, explique peut-être cette qua

lité qui est une de ses richesses les plus 

certaines. P. F. 

SAN PEDRO 
Ile Saint-Pierre 
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F A U T R E G A R D E R T O U T E L A V I E 

A V E C D E S Y E U X D ' E N F A N T 

Créer, c'est le propre de l'artiste ; où 
il n'y a pas de création, l'art n'existe 
pas. Mais on se tromperait si l'on attri
buait ce pouvoir créateur à un don inné. 
En matière d'art, le créateur authenti
que n'est pas seulement un être doué, 
c'est un homme qui a su ordonner en 
vue de leur fin tout un faisceau d'acti
vités, dont l'œuvre d'art est le résultat. 
C'est ainsi que pour l'artiste, la création 
commence à la vision. Voir, c'est déjà 
une opération créatrice, et qui exige un 
effort. Tout ce que nous voyons, dans la 
vie courante, subit plus ou moins la 
déformation qu'engendrent les habitu
des acquises, et le fait est peut-être plus 
sensible en une époque comme la nôtre, 
où cinéma, publicité et magazines nous 
imposent quotidiennement un flot 
d'images toutes faites, qui sont un peu, 
dans l'ordre de la vision, ce qu'est le 
préjugé dans l'ordre de l'intelligence. 
L'effort nécessaire pour s'en dégager 
exige une sorte de courage ; et ce cou
rage est indispensable à l'artiste qui doit 
voir toutes choses comme s'il les voyait 
pour la première fois : il faut voir toute 
la vie comme lorsqu'on était enfant ; et 
la perte de cette possibilité vous enlève 
celle de vous exprimer d'une façon ori
ginale, c'est-à-dire personnelle. 

Pour prendre un exemple, je pense 
que rien n'est plus difficile à un vrai 
peintre que de peindre une rose, parce 
que, pour le faire, il lui faut d'abord ou
blier toutes les roses peintes. Aux visi
teurs qui venaient me voir à Vence, 
j'ai souvent posé la question : « Avez-
vous vu les acanthes, sur le talus qui 
borde la route ? » Personne ne les avait 
vues ; tous auraient reconnu la feuille 
d'acanthe sur un chapiteau corinthien, 
mais au naturel le souvenir du chapi
teau empêchait de voir l'acanthe. C'est 
un premier pas vers la création, que de 
voir chaque chose dans sa vérité, et cela 
suppose un effort continu. 

Créer, c'est exprimer ce que l'on a en 
soi. Tout effort authentique de création 
est intérieur. Encore faut-il nourrir son 
sentiment, ce qui se fait à l'aide des élé-

(par Henri Matisse) 

ments que l'on tire du monde extérieur. 
Ici intervient le travail, par lequel l'ar
tiste s'incorpore, s'assimile par degrés 
le monde extérieur, jusqu'à ce que l'ob
jet qu'il dessine soit devenu comme une 
part de lui-même, jusqu'à ce qu'il l'ait 
en lui et qu'il puisse le projeter sur la 
toile comme sa propre création. 

Lorsque je peins un portrait, je prends 
et je reprends mon étude, et c'est cha
que fois un nouveau portrait que je 
fais : non pas le même que je corrige, 
mais bien un autre portrait que je re
commence ; et c'est chaque fois un être 
différent que je tire d'une même per
sonnalité. Il m'est arrivé, souvent, pour 
épuiser plus complètement mon étude, 
de m'inspirer des photographies d'une 
même personne à des âges différents : 
le portrait définitif pourra la représen
ter plus jeune, ou sous un aspect autre 
que celui qu'elle offre au moment où elle 
pose, parce que c'est cet aspect qui m'au
ra paru le plus vrai, le plus révélateur 
de sa personnalité réelle. 

L'œuvre d'art est ainsi l'aboutissement 
d'un long travail d'élaboration. L'artiste 
puise autour de lui tout ce qui est capa
ble d'alimenter sa vision intérieure, di
rectement, lorsque l'objet qu'il dessine 
doit figurer dans sa composition, ou par 
analogie. Il se met ainsi en état de créer. 
Il s'enrichit intérieurement de toutes les 
formes dont il se rend maître, et qu'il 
ordonnera quelque jour selon un rythme 
nouveau. 

C'est dans l'expression de ce rythme 
que l'activité de l'artiste sera réellement 
créatrice ; il lui faudra, pour y parvenir, 
tendre au dépouillement plutôt qu'à 
l'accumulation des détails, choisir, par 
exemple, dans le dessin, entre toutes les 
combinaisons possibles, la ligne qui se 
révélera pleinement expressive, et com
me porteuse de vie ; rechercher ces équi
valences par lesquelles les données de la 
nature se trouvent transposées dans le 
domaine propre de l'art. Dans la Nature 
morte au magnolia, j'ai rendu par du 
rouge une table de marbre vert; ailleurs, 
il m'a fallu une tache noire pour évo

quer le miroitement du soleil sur la mer; 
toutes ces transpositions n'étaient nulle
ment l'effet du hasard ou d'on ne sait 
quelle fantaisie, mais bien l'aboutisse
ment d'une série de recherches, à la 
suite desquelles ces teintes m'apparais-
saient comme nécessaires, étant donné 
leur rapport avec le reste de la compo
sition, pour rendre l'impression voulue. 
Les couleurs, les lignes sont des forces, 
et dans le jeu de ces forces, dans leur 
équilibre, réside le secret de la création. 

Dans la chapelle de Vence, qui est 
l'aboutissement de mes recherches anté
rieures, j'ai tenté de réaliser cet équili
bre de forces, les bleus, les verts, les jau
nes des vitraux composent à l'intérieur 
une lumière qui n'est à proprement par
ler aucune des couleurs employées, mais 
le vivant produit de leur harmonie, de 
leurs rapports réciproques ; cette cou
leur-lumière était destinée à jouer sur 
le champ blanc, brodé de noir, du mur 
qui fait face aux vitraux, et sur lequel 
les lignes sont volontairement très espa
cées. Le contraste me permet de donner 
à la lumière toute sa valeur de vie, d'en 
faire l'élément essentiel, celui qui colore, 
réchauffe, anime au sens propre cet en
semble dans lequel il importe de donner 
une impression d'espace illimité en dépit 
de ses dimensions réduites. Dans toute 
cette chapelle, il n'y a pas une ligne, pas 
un détail qui ne concoure à donner cette 
impression. 

C'est en ce sens, il me semble, que l'on 
peut dire que l'art imite la nature : par 
le caractère de vie que confère à l'œuvre 
d'art un travail créateur. Alors l'œuvre 
apparaîtra aussi féconde, et douée de ce 
même frémissement intérieur, de cette 
même beauté resplendissante, que possè
dent aussi les œuvres de la nature. Il y 
faut un grand amour, capable d'inspi
rer et de soutenir cet effort continu vers 
la vérité, cette générosité tout ensemble 
et ce dépouillement profond qu'impli
que la genèse de toute œuvre d'art. Mais 
l'amour n'est-il pas à l'origine de toute 
création ? 

(Propos recueillis par Régine Pernoud 
dans le « Courrier de l'UNESCO ».) 

L A G U I L D E D U D I S Q U E R O M A N D E 

La musique, comme beaucoup de 
choses précieuses, demande un effort à 
ceux qu'elle entend charmer. On dit : 
s'adonner à la musique, se vouer à la 
musique, etc., toutes impressions qui 
impliquent déjà cette idée d'effort à 
accomplir. C'est pourquoi la musique 
perd son caractère précieux dès qu'on 
la diffuse sans retenue. Par nos anten
nes de radiodiffusion, elle nous parvient 
gratuitement. L'on n'a pas d'effort à four
nir pour qu'elle vienne à nous, et ce fait 
joue en sa défaveur et en la nôtre, puis
que bien trop souvent elle nous laisse 
ou nous rend indifférents. C'est pour
quoi, l'amateur de musique qui se con
tente de tourner ses boutons de TSF 
n'est souvent qu'un amateur de bruits 
et d'atmosphères sonores, dans lesquels 
il a pris l'habitude de noyer son travail 
et ses délassements familiaux. Mais, le 
véritable amateur de musique, l'amateur 
de jazz, comme l'amateur de musique 
classique ou autre, doit aller vers la mu
sique, s'il veut prétendre que la musique 
vient à lui. Alors, elle se parera de tous 
ses atours et redeviendra une chose belle 
et précieuse, un trésor. 

Le problème ainsi posé ne manque pas 
de présenter des solutions impossibles 
pour beaucoup. En effet, l'amateur qui 
veut faire cet effort doit ou bien deve
nir exécutant ou bien se procurer des 
enregistrements des œuvres qu'il aime. 
La première solution exige tant de sacri
fices pour être satisfaisante qu'elle ne 
peut être l'apanage que d'une élite. La 
deuxième offrait jusqu'ici de grandes 
joies, certes, mais combien coûteuses ! 
Elle restait donc réservée aux amateurs 
fortunés. Mais voici qu'une idée har
die vient supprimer cet obstacle et met

tre le disque « microsillon », dernier cri 
de la technique, incassable et léger, sans 
bruit de surface, présentant une œuvre 
entière sans interruption durant 25 à 
60 minutes selon les cas, à la portée de 
toutes les bourses. La Guilde du disque 
offre des disques comparables à ceux des 
meilleures marques répandues dans le 
commerce, pour le prix de Fr. 10.50, 
ayant obtenu pour la Suisse française, 
l'exclusivité des Musical Masterworks et 
Concerthall. De plus, elle assure à ses 
membres le service gratuit d'un journal 
trimestriel. Un système de primes et de 
bons permet en outre de recevoir, à 
certaines conditions, des disques sans 
bourse délier. 

Elle offre une double économie à ses 
membres : 
1. ses disques sont moitié moins chers 

que la plupart des autres microsillons 
de qualité, 

2. la longueur d'écoute a été augmen
tée considérablement, au moyen de 
procédés qui permettent de couper 
les sillons à l'enregistrement d'un 
« pas variable » contrôlé électroni
quement avec l'amplitude du son. 
C'est ainsi que beaucoup d'œuvres 
présentées dans le commerce sur des 
microsillons de 30 cm. ont pu être 
enregistrées sur des disques de 25 cm. 

La Guilde du disque, en collaboration 

avec la Guilde Internationale, Paris, bé
néficie d'une expérience unique de dis
tribution et d'un choix considérable 
d'œuvres enregistrées. Près d'une cen
taine de microsillons sont déjà offerts 
à ses membres. Les interprètes sont choi
sis en fonction de leur compréhension 
des œuvres sélectionnées, de leur tempéra
ment musical, de leurs qualités techni

ques, — non de leur réputation com
merciale. Le répertoire comprend aussi 
bien les grands chefs-d'œuvre notoires 
que des œuvres peu connues ou introu
vables ailleurs. 

L'adhésion à la Guilde n'implique 
qu'un versement unique de Fr. 2.—, à 
effectuer à son compte de chèques pos
taux II 11 216 ou au Centre de Diffu
sion, 14, Lucinge, Lausanne. Télépho
ne 22 62 80. Ch. Schorro. 

Quelques succès « Guilde » : 

Frank Martin : Concerto pour sept 
instruments à vent, timbales et cordes. 
Orchestre de Winterthour. Direction : 
V. Desarzens. 

Monteverdi : Le couronnement de 
Poppée. Grand Prix du Disque 1954. 
Orchestre de la Tonhalle de Zurich. Di
rection : W. Gœhr. 

Mozart : Quintette pour clarinette 
KV 581. Quatuor Pascal et P. Sime-
nauer, clarinettiste. 

Disques de Sydney Bechet, Bud Po
well, Art Hodes, etc. 

Prochaines parutions : 

Don Juan, opéra de W.-A. Mozart 
(version intégrale sur 2 disques de 
Fr. 17.—). Solistes et orchestre de l'Opé
ra de Vienne. 

La Création, de Haydn (2 disques à 
fr. 17.—). Orchestre Philharmonique 
de Vienne. Solistes et chœur de l'Opéra 
de Vienne. Direction : Clemens Krauss. 

Concerto de l'Empereur, de Beetho
ven. Orchestre philharmonique néerlan
dais. Direction : Otto Ackermann. Pia
niste : Hannes Kahn. Fr. 12.—. 
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BASKET-BALL 

E N E G Y P T E L E S U N I V E R S I T A I R E S L A U S A N N O I S 

O N T F A I T H O N N E U R à L E U R R É P U T A T I O N 

Sept fois champions suisses universitaires depuis 1942, les basketeurs 
de VAlma Mater lausannoise se sont acquis une solide réputation bien 
que la formation de l'équipe ait beaucoup varié et cela au gré des études 
suivies par les joueurs.- Cette réputation a largement dépassé nos fron
tières, de nombreuses invitations flatteuses parviennent à la commission 
sportive de l'Université. Mais les études d'une part et l'argent d'autre 
part furent et seront toujours des arguments décisifs pour motiver la 
renonciation à bien des voyages. Ce mois d'avril aura tout de même 
été marqué d'une exception. 

L'invitation du journal Le Sport en Egypte fut acceptée. Le séjour de 
l'équipe dura 17 jours pendant les vacances et la charge financière fut 
entièrement assurée par les organisateurs depuis Rome, les joueurs ne 
payant que les frais de train de Lausanne à Rome. Ces conditions, on 
le voit, convenaient parfaitement à l'esprit du sport à l'Université. 

Le séjour fut agrémenté de nombreuses visites aux lieux historiques, 
de nombreux contacts avec la jeunesse estudiantine. On vit même des 
joueurs lausannois assister à des cours de médecine à l'université du Caire. 
Le bilan éloquent des matches du Caire. 

Dix joueurs firent le déplacement sous la direction de M. Constant 
Bûcher, maître de sport à l'Université. On ne peut pas parler d'une 
équipe suisse puisque six Américains (Stadtlanden, Richman, Lurie, 
Fushille, Olshin, Yogi Bough), deux Français (Robert et Adrien Dubray), 
un Luxembourgeois (Neumann) et un Suisse (Cottier) en faisaient 
partie. Il faut recherche la cause de cette formation dans la réputation 
des études lausannoises et aussi dans le fait que le basketball jouit d'une 
grande popularité dans les Universités américaines qui d'ailleurs prati
quent le meilleur basket du monde. 

Dès le lendemain de leur arrivée sur sol égyptien, les Universitaires 
lausannois commencèrent leur tournée par un match contre Homenetmen, 
équipe d'Arméniens. Ils gagnèrent aisément par 51-28. Les Arméniens 
n'ont pas fourni la partie qu'on attendait d'eux, alors que l'équipe lau
sannoise, en dépit de l'absence de Fushille, grippé, fit une magnifique 
exhibition. 

La deuxième apparition de l'Université de Lausanne fut plus animée 
contre Keravnos, équipe formée de Grecs. Les joueurs lausannois ont 
très bien joué, menant de bout en bout et conservant tout au long de 
la rencontre un minimum de 5 points. Keravnos essaya plusieurs forma
tions mais il n'avait pas une tactique déterminée pour venir à bout de 
l'excellente zone-défense que pratiquaient les universitaires lausannois. 
Le match se termina sur le score de 48-38 pour nos représentants. Adrien 
Dubray, en forme éblouissante, s'avéra le top-scorer dans ce match avec 
17 points marqués. 2000 spectateurs se sont déplacés pour assister au 
troisième match opposant la Maccabi, champion du Caire, à nos univer
sitaires. La partie a très bien débuté et rien ne laissait prévoir une fin 
mouvementée. Rencontre très serrée avec renversement fréquent du 
score. A la mi-temps le tableau indiquait 22 pour Lausanne et 21 pour 
La Maccabi. 

A la reprise, grâce à Yogi Bough, les universitaires font un rush et 
augmentent leur avance à 12 points, puis les Egyptiens réduisent l'écart. 
A nouveau Lausanne prend champ. A ce moment un technical-foul est 
sifflé contre La Maccabi pour attitude incorrecte d'un spectateur. Le 
public réagit violemment. La police doit rétablir l'ordre. Il reste trois 
minutes de jeu. L'atmosphère étant surchauffée, le coach de Maccabi 
enlève les titulaires et fait jouer les réserves. Les universitaires lausannois 
ne veulent pas profiter de ce coup de tête et se contentent de conserver la 
balle ne réalisant ainsi aucun panier. Ils quittent le terrain en vainqueurs. 
Score : 50-40. 

L'attitude de La Maccabi en fin de match fut sévèrement critiquée 
par la presse égyptienne. Certains journaux renoncèrent même à présenter 
une critique de la partie. 

A Alexandrie, première défaite, suivie de deux victoires. 
Palestra fut la première équipe égyptienne qui fit mordre la poussière 

aux joueurs lausannois. Débutant très lentement, les étudiants se sont 
fait bousculer par les Italiens. Au cours de la reprise, Lausanne tenta de 
réagir, mais rien ne réussissait alors que Palestra, très en verve, pouvait 
augmenter l'écart et gagner finalement par le score de 38-30. 

Changement de décor le lendemain contre les Grecs de U.S. Hellénique. 
L'impression laissée par nos joueurs lors de cette rencontre fut bien 
meilleure que celle de la veille. Menant dès le début, les universitaires 
ont fait une belle exhibition et présenté quelques belles phases. Sans 
forcer l'Université de Lausanne a remporté la victoire par 61-40. 

Pour son dernier match à Alexandrie, Lausanne rencontrait St-Marc, 
champion de la région. Débutant très bien, les Egyptiens ont mené au bout 
de 12 minutes par 13 à 10, puis ils s'effondrèrent. Les universitaires se 
lancèrent alors résolument à l'attaque. L'égalisation fut vite obtenue. 
A la mi-temps le score était de 21 à 15 en leur faveur. A la reprise, Yogi 
Bough n'est plus parvenu à distribuer le jeu comme il s'entendait. Il était 
marqué de très près. Mais ses co-équipiers se sont débrouillés à merveille 
et augmentèrent encore le score. Toutefois sur la fin de la partie St-Marc 
a déployé de gros efforts pour remonter le courant. Le coup de sifflet 
final laissa tout de même Lausanne vainqueur par 46-44. Cette victoire 
chèrement acquise fut tout à l'honneur de la formation lausannoise qui 
a prouvé avoir une certaine classe. 

Dernier match au Caire, deuxième défaite. 
On pensait généralement que l'Université de Lausanne allait terminer 

en apothéose face à l'Armée, championne d'Egypte et sinon gagner, 
du moins fournir une résistance acharnée. Il n'en fut rien et Lausanne 
n'a tenu ferme que durant les premières minutes. La mi-temps arriva 
sur le score de 23-12 en faveur de l'Armée. A la reprise les militaires 
augmentent encore leur avantage jusqu'à 33-16. Puis Lausanne a remonté 
quelque peu la pente jusqu'à 35-24. Nouvel assaut de l'Armée qui 
menait peu avant la fin par 44-28. L'ultime réaction des universitaires 
a établi le score définitif à 46-34. 

Fatigués de leur longue tournée, les universitaires n'ont pu fournir 
l'effort nécessaire qui leur aurait permis de tenir tête aux champions 
d'Egypte. 

Les souvenirs. 

Sept matches joués, 5 gagnés, 2 perdus. 
Ceux qui eurent la main : R. Dubray, 66 points, A. Dubray 50, 

Olshin 48, Richman 48 ( 22 contre St-Marc), Stadtlander 44, Yogy 
Bough 36, etc.. 

Réception enthousiaste, beau voyage, beau temps. 
Les nombreuses visites : pyramides, musées, jardin zoologique, port 

d'Alexandrie, jardin des poissons, cours à l'Université. 
Les arbitres très bons et surtout un public connaisseur. 
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L ' U N E F a l e n u s o n c o n g r è s a n n u e l 

à T o u l o u s e 
B e a u c o u p d e b r u i t p o u r p e u d e choses 

Du 21 au 25 avril Toulouse a abrité le 
quarante-troisième congrès de l'Union 
nationale des Etudiants de France 
(UNEF). Cent cinquante mille élèves 

de l'enseignement supérieur français 
étaient représentés à ces assises. 

La foule des étudiants attendait beau
coup de ce congrès. Depuis quelques 
mois les syndicats universitaires avaient 
manifesté leur présence davantage 
qu'auparavant et le crédit et la force de 
ces organisations avaient augmenté. 

Au programme de cette réunion tou
lousaine figuraient les grandes thèses de 
la « politique de la jeunesse » et un dé
bat sur les relations internationales de 
l'UNEF. 

« Politique de la jeunesse », tel devait 
être le thème de ce congrès. On sait que 
le ministre de l'Education nationale a 
proposé une réforme de l'enseignement 
où, notamment, l'éducation physique est 
rendue obligatoire dans l'Enseignement 
supérieur. Cette question de la forma
tion sportive des étudiants a fait l'objet 
d'une étude particulière, étude qui fut 
d'ailleurs à peine effleurée au cours des 
sessions de Toulouse. 

Car l'ordre du jour était vaste et il 
faut constater que les délégués ne l'ont 
pas épuisé. Certes ils ont recommandé 
dans une motion finale un élargisse
ment du recrutement universitaire, de 
meilleures conditions de vie et un amé
nagement des débouchés professionnels, 
mais le problème des « allocations d'étu
des » n'a pas été franchement abordé. 
Ce vieux projet rénové préoccupe les 

dirigeants de l'UNEF qui aimeraient 
voir cette « allocation d'études » sup
planter le système actuel d'aide social 
aux étudiants. Constatant en effet que 
les résultats aux examens laissent beau
coup plus à désirer dans les facultés où 
le travail des étudiants est le moins con
trôlé, les dirigeants de l'UNEF propo
sent qu'une somme égale au salaire mi
nimum garanti soit mensuellement ver
sée par l'Etat aux élèves ayant satisfait 
aux examens de fin d'année, à partir de 
la deuxième année d'études. Les béné
ficiaires seraient environ soixante-sept 
mille, soit 39 % des effectifs de l'Ensei
gnement supérieur. De ce fait l'Etat 
français devrait débourser 13 milliards 
par an en admettant que le montant de 
l'allocation soit fixé à 23,000 francs 
français. 

Ce projet d'« allocation d'études » 
restera donc dans les dossiers de l'UNEF 
jusqu'à un prochain congrès. 

La politique étrangère devait être 
l'objet d'un débat très animé. Le Con
seil d'administration de l'UNEF avait 
décidé à fin janvier 1954 de suspendre 
ses relations avec le Secrétariat interna
tional des Etudiants de Leyden (Hol
lande). Cette détermination avait été 
prise « en raison de l'attitude des parti
cipants à la conférence d'Istamboul à 
l'égard de la délégation française et pour 
marquer le refus de la France de cau
tionner plus longtemps la totale ineffica
cité du Secrétariat ». 

Depuis 1949 la France n'avait plus de 
contact avec l'Union internationale des 
étudiants (UIE) de Prague. 

Coupée de Prague et de Leyden 
l'UNEF n'avait donc plus de politique 

internationale. Certains délégués esti
maient qu'il ne pouvait en être ainsi. 
Après un vif débat — auquel assistaient 
des représentants soviétiques, hongrois 
et tchécoslovaques — il fut décidé que 
l'UNEF ne renouerait en aucune façon 
avec l'UIE, estimant que « les concep
tions de cet organisme sur l'unité étu
diante étaient inacceptables ». Finale
ment les délégués votèrent le retour à 
Leyden sous deux conditions : que ce 
secrétariat cesse de considérer l'Asso
ciation des étudiants de Dakar comme 
une union « nationale » et qu'il multi
plie les activités « pratiques ». 

Ce congrès n'a pas apporté le chan
gement d'orientation que beaucoup 
souhaitaient. De longs palabres sur des 
questions d'importance secondaire, des 
nuits tumultueuses et des cérémonies of
ficielles « agrémentées » de force dis
cours entravèrent la bonne marche des 
travaux. A tel point que la dernière nuit 
se passa en séances au cours desquelles 
furent votées une kyrielle de motions et 
élu un nouveau bureau. Ça tenait du 
Palais Bourbon et de la préparation 
d'examens en dernière minute. 

Il convient pourtant de noter au pas
sage la place de plus en plus importante 
que prennent dans ces congrès des ques
tions sociales universitaires. Le débat de 
politique étrangère n'a occupé que 
cinq heures de la dernière nuit. On a pu 
y constater que bon nombre d'étudiants 
français rêvent d'une « Internationale 
étudiante » dont le siège serait à Paris 
et que leur opposition à des organismes 
internationaux siégeant à Leyden ou à 
Prague n'est pas étrangère à ce rêve 
pour le moment déçu. 

L E T T R E O U V E R T E 

A L ' A G E 

Le statut de l'université dans la société, les droits et les limites des activités 
des étudiants ont souvent provoqué des débats dans les « V U ». La proposition 
de M. le Recteur d'introduire un article limitant dans l'université l'activité et 
les discussions politiques, nous sembla en particulier discutable. Aussi, nous 
acceptons avec intérêt d'organiser la discussion proposée par les étudiants pro
gressistes sur les droits (à la discussion, aux activités culturelles) des étudiants 
étrangers. Nous espérons que cette discussion permettra de préciser l'attitude des 
autorités universitaires et d'exprimer le point de vue des étudiants. 

La Rédaction et le Bureau de l'AGE. 

Lausanne, le 8 mai 1954. 

Monsieur le Président et chers amis, 

Au nom de notre organisation, je m'adresse à vous au sujet d'un problème qui 
nous paraît particulièrement important. Vous savez que notre Université est 
composée, presque pour la moitié, d'étudiants étrangers. Or, nous souhaiterions 
que les autorités universitaires se prononcent avec précision sur les droits de ces 
étudiants. Ainsi nous aimerions qu'elles précisent les points suivants : 

1. Les étudiants étrangers ont-ils le droit d'exprimer leurs opinions sur des pro
blèmes philosophiques ou politiques — mis à part les questions de politique 
suisse ; 

a) dans les conversations à l'Université, 

b) dans les conférences organisées à l'Université par différents mouvements 
(Etudiants progressistes, ACE, GUC, etc.) ou par des facultés (notamment 
Sciences politiques) ; 

2. Les étudiants étrangers ont-ils le droit d'assister aux conférences publiques 
organisées par différentes organisations culturelles (Travail et Culture, Faux-
Nez, Connaître, Pour l'Art, etc.) et par des organisations comme : Swiss-
American Society, Suisse-URSS, Jeune Europe, Mouvement de la Paix, Réar
mement moral, etc. ; ^ 

3. Les étudiants étrangers ont-ils le droit de participer aux activités des sociétés 
d'étudiants (exception faite toutefois des activités concernant la politique 
suisse). 

Nous pensons qu'il est dans les compétences du bureau de l'AGE de poser ces 
questions, sous cette forme ou sous une autre, aux autorités universitaires, pour 
clarifier cette question qui touche de nombreux étudiants. 

En espérant que notre démarche sera prise en considération, nous vous prions 
d'agréer, Monsieur le Président et chers amis, nos meilleures salutations. 

Le Président : E. Gubéran. 

B u r e a u d e l ' A G E - H e u r e s d e r é c e p t i o n 
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LE GRAND HOTEL DE VEVEY 

cherche un étudiant suisse capable 
de conduire un bateau-moteur. 
Serait engagé du 1er juillet au 
15 septembre environ. 
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méd., Grand Hôtel, Vevey. 
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Ecriture nette 

Dessins précis 

C A R A N D ' A C H E S O C I É T É D E В А Ш Е SUISSE 

S a t i s f a c t i o n 

à la lecture 

d'un imprimé 

F r e d R e y m o n d S . A . 

L I V R E S A N C I E N S 

M A U R I C E B R I D E L S .A . 

Beaux /ivres anciens et modernes 

Edifions originales - Beaux-arts 

Ouvrages sur le cheval ef l'équifation 

L A U S A N N E - A V E N U E D U T H E A T R E 

ECONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de 
vos 

THESES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

I Ï I U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, rue de Bourg, tél. 236662 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

Comité des étudiants en pharmacie 

Président : Etter Jean-Claude, 
74, av. Général Guisan, Pully. 

Vice-président: Steiger Charles, 
28, Florimont, Lausanne. 

Secrétaire •" Berson Pierrette, 
10, Florimont, Lausanne. 

C A F É - R E S T A U R A N T 

D O I ! 

Riponnel Lausanne Tél. 23 63 63 

Un autre chez-soi: Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

Des fleurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODMER-FEUZ 
Lausanne Ile S t - P i e r r e Caro l ine 2 
Téléphone 2268 25 et 2637 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I.D. 

Importateurdlrect de Hollande et 

d'Italie. 

Pr ix spéciaux aux é tud iants 

er 
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X 
Habil le è la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 
Panta lons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé... pour le chic et la qualité 

Aux étudiants, 
rabais 5 °/„ 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 
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Une réforme de structure de l'enseignement secondaire vaudois 
Le premier septembre 1953, M. le 

député Tauxe, au nom d'un groupe de 
SES collègues, A déposé sur le bureau du 
Grand Conseil une motion demandant 
la revision de la Loi sur l'instruction pu
blique secondaire, et préconisant un col
lège à trois sections parallèles (10-16 
ans) suivi d'un gymnase également à 
trois sections. Le Département de l'ins
truction publique présenta alors au 
public, un nouveau plan d'organisation 
de l'enseignement secondaire, qui ne se 
conforme que partiellement aux vœux 
du motionnaire. Une large discussion a 
permis à divers groupements (maîtres 
secondaires, Nouvelle Société helvétique, 
etc.) de se PRONONCER sur cette nouvelle 
structure. 

Quelque suggestives qu'aient été ces 
diverses prises de position, il est frap
pant que la plupart de ceux qui ont par
ticipé à ce vaste débat se soient passion
nés pour une question à laquelle le pro
jet du Conseil d'Etat ne touchait qu'in
cidemment : la valeur du latin. On lira 
avec un intérêt particulier, pour le la
tin, l'article de Pierre Grellet : « La clef 
d'or » {Gazette de Lausanne du 20 jan
vier 1954) le retentissant : « Il faut ces
ser d'enseigner le latin » de Jean-Louis 
Nicolet {ibid, 6 févrer 1954), les très per
tinentes remarques sur la formation des 
maîtres de M. Varja 19 février 1954 et 
hors série, la très belle méditation sur la 
langue maternelle, le latin et la culture 
de M. le Prof. Thévenaz (V. U. 5 mai 
1954). Il me paraît néanmoins plus im
portant de relever qu'un référendum, 
lancé par le même journal a donné, en 
faveur du projet gouvernemental, 309 
oui contre 106 non. Il est permis de sup
poser que le questionnaire adressé par le 
D.I.P. aux parents des élèves de l'ensei
gnement secondaire marquera à ce pro
jet une adhésion encore plus complète. 

Telle cette dent d'or, née du maxi
llaire d'un enfant, et sur laquelle épilo-
guèrent des centaines de savants et de 
théologiens, jusqu'à ce que Fontenelle 
eût posé la question où était cet enfant, 
et si quelqu'un avait vérifié le fait-
mais, en fait, de quoi s'agit-il ? 

Bien que la discussion ait donc touché 
à plusieurs autres problèmes du plus vif 
intérêt : définition de la culture, problè
mes de méthode, recrutement et forma
tion des maîtres, il ne s'agit pour l'ins
tant que d'une réforme de structure ; 
et, bien que le projet ne prévoie le début 
de l'étude du latin qu'au début de la 
troisième année, il ne me paraît pas ex
clu qu'à fin d'orientation cette étude ne 
soit abordée dès la deuxième année (vers 
la fin donc du premier cycle, OU tronc 
commun). Feuilletons donc le rapport 
du Conseil d'Etat. 

Et d'abord quelle est la structure AC
tuelle de l'enseignement secondaire 

F i 
Pension-famille spécialisée 

vous recevra durant vos éludes dans son 

milieu agréable, muni de tout le confort 

Chemin des F l e u r e t t e s 5 3 , Lausann 
Téléphone 26 57 98 
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vaudois ? Au premier cycle, le Collège 
classique cantonal (10-16 ans) et le Col
lège scientifique cantonal (11-16 ans), 
dont la plupart des élèves passent en
suite au gymnase pour faire des études 
universitaires; dix-huit collèges commu
naux, dans lesquels on entre à 10, 11 
ou 12 ans, qui ont, les uns, une, les au
tres deux ou trois sections, et dont la 
majorité des élèves ne poursuivent pas 
leurs études au delà de 16 ans ; deux 
écoles supérieures de jeunes filles, l'une 
à Vevey, l'autre à Lausanne, qui, à la ré
serve de la section classique de l'Ecole 
supérieure de Lausanne, sont avant tout 
des écoles de culture générale. 

Au deuxième cycle, un Gymnase clas
sique cantonal (16-18 ans) aboutissant 
au baccalauréat ès lettres ou au certifi
cat de maturité A et B ; un Gymnase 
scientifique cantonal (16-18 ans, deux 
années et un trimestre préparatoire) 
aboutissant au baccalauréat ès sciences 
ou au certificat de maturité C ; le Gym
nase de jeunes filles de la ville de Lau
sanne (16-19 ans) dont une section dé
livre le baccalauréat ès lettres ou le cer
tificat de maturité, A et B, et l'autre un 
diplôme de culture générale (mention 
littéraire ou mention scientifique). 

A ce système, dont l'incohérence s'ex
plique par des raisons historiques, on re
proche essentiellement le fait qu'à Lau
sanne, et dans les plus importants des 
collèges communaux, les parents doivent 
choisir, avant que leurs enfants aient 
10 ans, c'est-à-dire avant que leurs dis
positions aient pu se manifester, entre 
deux cours d'études verticalement cloi
sonnés, si bien qu'une erreur de choix 
est difficilement réparable. Et, en ce qui 
concerne la section classique, il semble 
que le latin constitue pour beaucoup 
d'élèves de 10 et 11 ans, normalement 
doués, non pas tant un stimulant qu'un 
obstacle, étant donné l'allure plus lente 
des études à l'école primaire, d'où vient 
bon nombre d'entre eux. Dans ces con
ditions, l'enfant qui a manqué à dix ans 
d'entrer dans la section classique ou n'a 
pas pu satisfaire d'emblée à ses exigen
ces, a beaucoup de peine, même si l'état 
de fortune de ses parents lui permet les 
indispensables leçons particulières, à 
faire plus tard des études classiques. 

Le projet du Conseil d'Etat prévoit 
un retard de deux ans, donc, pour le 
choix entre les sections classique et scien
tifique, par l'institution d'un tronc com
mun de deux ans ; actuellement, un 
tronc commun d'une année facilite 
l'orientation des élèves à l'Ecole supé
rieure. On entre, non plus en section 
classique ou scientifique, mais simple
ment au collège secondaire à 10 ans. Le 
Conseil d'Etat justifie le début des étu
des secondaires à cet âge, bien qu'il mar
que dans le développement de l'enfant 
un palier plutôt qu'un décrochement, 
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pour ne pas trop retarder, les études uni
versitaires tendant à s'allonger de plus 
en plus, l'entrée des jeunes gens dans la 
vie pratique. Ces deux première années 
seront deux années d'orientation : le 
maître de classe observera la façon dont 
ses élèves s'acquittent des divers exerci
ces, et en déduira leur aptitude à des 
études classiques, scientifiques ou prati
ques. Il ne s'agira d'ailleurs, ici, que de 
conseils aux parents de l'élève, de mê
me que l'on envisage pas, à 10 ans, le 
passage obligatoire des élèves de l'ensei
gnement primaire à l'enseignement se
condaire. 

Le programme comportera principa
lement l'étude de la langue maternelle 
et celle de l'allemand, qui deviendra 
ainsi pour tous les élèves la première 
langue étrangère étudiée. Le Conseil 
d'Etat justifie cette mesure en invoquant 
le fait, exact, que cette langue peut être 
acquise par des méthodes intuitives et 
des procédés d'imitation, sans faire ap
pel, dès le début, au même degré que le 
latin, à l'analyse et au raisonnement. 
J'ajoute qu'on peut faire chanter, dès la 
sixième, des chants de marche et des 
chansons en allemand ; et que, plus tard, 
lieder et opéra s'offrent pour mettre 
cette étude en rapport avec les intérêts 
musicaux de la jeunesse. 

A l'intention des élèves de l'école pri
maire chez qui s'éveillerait, vers 12 ans, 
le désir de suivre l'enseignement secon
daire, le projet prévoit une classe de rac
cordement d'une année entre le premier 
et le second cycle. Ces élèves entreraient 
dans cette classe à 12 ans et pourraient 
être admis à 13 ans dans la classe fré
quentée normalement par les élèves se
condaires de 12-13 ans. 

Cette troisième année d'études secon
daires est encore, à quelque degré, une 
année d'orientation. Dans la section clas
sique, on aborde l'étude du latin, mais 
c'est au début de la quatrième année 
seulement que les élèves optent entre la 
section classique pure (latin-grec) et la 
section classique mixte (latin-anglais). 
Dans la section scientifique, de même, 
les élèves abordent au début de la troi
sième année l'étude de la langue anglai
se, mais ce n'est qu'au début de la qua
trième année qu'ils optent entre la sec
tion (nouvelle) des langues modernes : 
allemand, anglais, italien ou espagnol ; 
la section mathématiques-sciences ; la 
section technique ou pratique qui, à la 
différence des autres sections, conduisant 
au gymnase, débouchera, à 16 ans, sur 
une formation professionnelle. 

On peut admettre qu'il y aura, du fait 
de cette organisation, et surtout du pro
pos d'orientation assigné aux deux pre
mières années, moins d'erreurs d'orien
tation que l'on n'en constate aujour
d'hui. D'autre part, celles qui se mani
festeraient en cours de route seraient 
moins difficiles à corriger : le passage 
d'une section dans une autre serait, re
lativement plus aisé. 

Les diverses sections du gymnase ac
cueilleront les élèves qui auront obtenu 
le certificat d'études dans les quatre pre
mières sections du collège. Les études y 
dureront, partout, deux ans et un tri
mestre, comme actuellement au Gym
nase scientifique. Ce qui veut dire qu'on 
y entrera au printemps, comme dans tou
tes les autres écoles, primaires et secon
daires, et qu'on en sortira en juillet, 

pour entrer à l'Université en octobre. 
Ce trimestre supplémentaire à la fin, et 
non plus au début des études, permettra 
certains travaux de revision et de mise 
au point ; mais le programme propre
ment dit sera achevé à la fin du sixiè
me trimestre. 

Comme le remarque le rapport du 
Conseil d'Etat, trois problèmes sont dé
cisifs dans l'organisation d'un enseigne
ment : 1. le début (âge et conditions 
d'admission), 2. le cheminement des étu
des et, en conséquence, la possibilité de 
passer d'une section à l'autre, 3. les dé
bouchés, c'est-à-dire les carrières ouver
tes aux porteurs des diplômes sanction
nant les études. Ici se posera le problème 
de la reconnaissance par l'Université, 
et, souhaitons-le, par la Commission fé
dérale de maturité, du baccalauréat 
« langues modernes ». Bien des argu
ments peuvent être invoqués en faveur 
de cette reconnaissance. 

On voit que la structure nouvelle de 
l'enseignement secondaire préconisée par 
le Conseil d'Etat tend à rapprocher cette 
école de l'idéal d'une école sur mesure, 
où l'enseignement soit assez richement 
diversifié pour que chaque élève y re
çoive la formation adaptée à ses dons et 
à ses goûts; école aux options multiples, 
dans laquelle le problème principal n'est 
plus l'élimination des incapables, ni mê
me la sélection des mieux doués, mais 
l'orientation de tous vers les études les 
plus propres à épanouir la personne. 

Des commission travaillent actuelle
ment à élaborer le programme des di
verses disciplines : langue maternelle, 
langues classiques, langues modernes, 
mathématiques, sciences, etc. Des pour
parlers entre le Département de l'ins
truction publique et la Direction des 
écoles de Lausanne permettront, vrai
semblablement, dans un avenir assez rap
proché, l'ouverture de deux collèges à 
sections multiples et mixtes, c'est-
à-dire accueillant filles et garçons : 
l'un dans l'actuel Collège classique de 
Béthusy, nord-est de la ville, accru 
d'une annexe déjà étudiée, l'autre à 
l'ouest de la ville, dans les lieux où 
s'élèvent les bâtiments primitivement 
destinés à l'Ecole supérieure et au Gym
nase de jeunes filles. Un troisième collè
ge à sections multiples, également mixte, 
s'édifiera, un peu plus tard, dans la pro
priété de Mon-Abri, sud-est de la ville, 
acquise par l'Etat en 1951, à cette inten
tion expresse. Et ainsi sera heureusement 
résolu le problème irritant des distances 
et des communications. 

Mais la préoccupation essentielle du ' 
chef du Service de l'enseignement se
condaire, M. Marcel Monnier, ancien 
directeur du Gymnase de jeunes filles et 
ancien président de la SSPES, est d'assu
rer, dès à présent, aux quelque trente-
cinq classes (tronc commun) qui s'ou
vriront prochainement (et de nouveau 
trente-cinq l'année suivante !) des maî
tres au courant des méthodes d'orienta
tion, des maîtres, surtout, qui soient, en 
même temps que de bons professeurs, 
de véritables éducateurs. Car les heu
reux effets qu'on peut, me semble-t-il, 
attendre de cette réforme de structure, 
sont à ce prix ! 

Louis Meylan, 

Prof, de sciences de l'éducation. 

Réflexions 

d'un étudiant 

étranger 

• Aujourd'hui, pour la première fois, 
un étudiant m'a adressé la parole. Il y 
a dix jours que les cours ont commencé. 

• On dit qu'il y aura un restaurant 
universitaire l'année prochaine. Pour 
l'instant j'hésite à me ruiner la santé ou 
à me ruiner tout court. 

• J'ai assisté par hasard à une assem
blée des délégués de leur association. Je 
crois qu'il n'y a pas eu un instant de si
lence pendant le discours du président ; 
aucune décision pratique n'a été prise. 
Pourquoi sont-ils si nombreux à perdre 
leur temps ainsi ? 

• Une faculté qui voulait faire venir 
des conférenciers d'une autre ville a été 
retenue de le faire pour des raisons fi
nancières. Mais la Commission sportive 
reçoit 750 francs de l'Etat de Vaud et 
2500 francs du Sport-Toto. 

• Un désintéressement ahurissant des 
problèmes politiques existe auprès de 
mes camarades. Est-ce parce qu'il n'ont 
pas connu la guerre ? La prospérité éco
nomique de leur pays les aveugle-t-elle ? 
Je ne comprends pas. 

• Hier soir j'ai été à une discussion or
ganisée par des étudiants progressistes 
—• communistes pour nous — et pas un 
étudiant « bourgeois » n'a pris intelli
gemment la parole. Un succès psycho
logique pour les organisateurs. 

• Le travail en commun, en équipe, 
n'existe pas ici. 

• Cet après-midi il y a eu une con
férence sur deux sujets actuels d'un pro
fesseur étranger. A la discussion qui a 
suivi, j'ai trouvé 3 étudiants sur 150 qui 
étaient présents à la conférence. Est-ce 
qu'ils se gênent comme les petites filles ? 

• Mes camarades suisses boudent les 
heures de sport qui sont organisées par 
eux. Comment font-ils pour bien tra
vailler sans se dépenser physiquement 
une fois par semaine ? 

• Quand j'ai une heure de « blanc » 
je ne trouve jamais un endroit agréable 
où me tenir. Il n'y en a probablement pas 
à l'Université. 

• Ce matin une étudiante a lu son tra
vail de séminaire comme un speaker en
dormi un discours funèbre. C'était in
supportable, mais le professeur n'a rien 
dit. C'est donc la jeune fille qui avait 
raison et moi qui ai tort, de me fâcher. 

• Il y a chez eux tous les éléments né
cessaires à une réussite, mais tout, pour 
finir, n'est qu'une salade pitoyable. Ca
rence des élites. Individualisme aveugle. 
Un jour ils s'en rendront peut-être 
compte. Hans Brandt. 

A. G. E. G. 

Ces mystérieuses initiales qui suivaient le 
nom de l'auteur de« Faisons le point » ( V U 
du 20 avril 1054), signifiaient : Association 
générale des Etudiants de Grenoble. Cl. Pe-
lissard est le secrétaire général de cette asso
ciation et l'article a paru dans notre confrère 
« Grenoble-Université ». La Réd. 

On cherche une secrétaire-dactylographe 
pour une dizaine d'heures par semaine, pen
dant l'après-midi. Entrée en fonction : au 
plus vite. 

Faire offres avant le 20 juin au Bureau 
de l'AGE, 5, place de la Cathédrale. 

ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Thé dansant tous 
les jours dès 17 h. 
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Théâtre à la chaîne 
DES DAMES S'ÉTAIENT ABONDAMMENT DÉCOLLETÉES ET MONSIEUR JEAN NICOLLIER AVAIT 

MIS SES LUNETTES D'ACIER POUR ASSISTER À LA PREMIÈRE DU Diable à quatre AU THÉÂTRE 

DU PETIT-CHÊNE. 

NOUVEAU VENU DANS CES LIEUX JE DÉGUSTAI AVEC PLAISIR LA GRANDE SALLE SPACIEUSE 

ET ÉLÉGANTE. JE SONGEAI À L'ESTHÈTE INCONNU DU SIÈCLE PASSÉ QUI S'EST CONSTRUIT CETTE 

SALLE POUR RECEVOIR LA SOCIÉTÉ LAUSANNOISE DE L'ÉPOQUE. 

LA PUBLICITÉ DU THÉÂTRE EST BIEN ORCHESTRÉE : L'AFFICHE ANNONCE UN GRAND SUCCÈS 

COMIQUE PARISIEN DE LOUIS DUCREUX. HÉLAS ! À LA FIN DU SECOND ACTE, APRÈS UNE 

DISTRIBUTION ANTICIPÉE DE FLEURS AUX ACTRICES MÉRITANTES NOUS PENSÂMES LA FIN 

VENUE ET NOUS NOUS EN ALLÂMES MON AMI ET MOI. 

D'AILLEURS L'UNIQUE « SORTIE DE SECOURS » NOUS ATTIRAIT DÉJÀ DÉSESPÉRÉMENT DEPUIS 

LE DÉBUT DE LA SOIRÉE. 

QUE DIRE D'AUTRE EN EFFET D'UN SPECTACLE DIGNE DE LA SOIRÉE THÉÂTRALE DE LA 

SOCIÉTÉ DE GYMNASTIQUE DE PENEY-LE-JORAT ? 

MONSIEUR DUCREUX ÉTAIT ACTEUR ET IL A VOULU SUIVRE LES TRACES DE ROUSSIER, SON 

AMI. OR, SI L'ON SUPPORTE PARFOIS, APRÈS AVOIR BIEN MANGÉ ET BIEN BU LES BONNES 

PIÈCES DE CE DERNIER, ON VOMIT AISÉMENT LES PÂLES IMITATIONS DE L . DUCREUX. 

CET AUTEUR NE NOUS A ÉVIDEMMENT PAS ÉPARGNÉ L'ÉTEMEL SUJET DES PIÈCES DE 

BOULEVARD, LE CROISEMENT DE DEUX COUPLES QUE NOUS AVONS ABANDONNÉS PLUS OU 

MOINS MÉLANGÉS À NOTRE SORTIE. 

NOUS NE JETTERONS PAS LA PIERRE AUX ACTEURS, ILS ONT FAIT CE QU'ILS ONT PU AVEC UN 

TEL TEXTE. 

SANS AVOIR LA PRÉTENTION DE NOUS PLACER EN JUGES IMPLACABLES, NOUS NE SAVONS 

PAS S'IL FAUT PLUS CONDAMNER MONSIEUR DUCREUX D'AVOIR ÉCRIT CETTE PIÈCE, LA 

DIRECTION DU THÉÂTRE DE POCHE DE L'AVOIR CHOISIE OU LE PUBLIC D'Y ASSISTER ET... 

D'EN RIRE. E.R. ET C. C. 

Réponse de M. le Recteur * 
LAUSANNE, LE 25 MAI 1954. 

A MONSIEUR LE PRÉSIDENT DE L 'AGE ET 

À MONSIEUR LE RÉDACTEUR EN CHEF DES VOIX UNIVERSITAIRES. 

MESSIEURS, 

VOUS M'AVEZ DEMANDÉ DE RÉPONDRE À LA LETTRE DES « ETUDIANTS PROGRESSISTES » 

QUE VOUS AVEZ PUBLIÉE À LA QUATRIÈME PAGE DU NUMÉRO 11 DES Voix Universitaires. 
JE LE FAIS TRÈS VOLONTIERS ET MA RÉPONSE SERA EXTRÊMEMENT SIMPLE. 

L'UNIVERSITÉ ACCORDE LA PLUS LARGE HOSPITALITÉ AUX ÉTRANGERS, QUI CONSTITUENT UN 

PEU PLUS DU TIERS DE SES ÉTUDIANTS. ELLE LEUR FAIT EXACTEMENT LA MÊME SITUATION 

QU'AUX ÉTUDIANTS SUISSES. LE RÈGLEMENT GÉNÉRAL NE FAIT AUCUNE DISCRIMINATION À 

LEUR ÉGARD ET LES AUTORITÉS UNIVERSITAIRES N'EN FONT PAS NON PLUS DANS L'APPLICATION. 

CETTE DÉCLARATION RÉPOND D'UN SEUL COUP À TOUTES LES QUESTIONS POSÉES DANS LA 

LETTRE SUSDITE, POUR AUTANT QUE CES QUESTIONS CONCERNENT L'UNIVERSITÉ. 

VEUILLEZ AGRÉER, MESSIEURS, L'EXPRESSION DE MES SENTIMENTS LES MEILLEURS. 

» CF. V. U. DU 20 MAI 1954. L e R e c t e u r • Marcel Bridel. 

L ' A G E c o m m u n i q u e 
Voyages 

NOUS LISONS DANS LE Miroir des Etudiants LES OFFRES SUIVANTES DE VOYAGE, FAITES 

PAR LES DIFFÉRENTES UNIONS NATIONALES D'ÉTUDIANTS 

AUTRICHE, ESPAGNE, ITALIE, SCANDINAVIE, TURQUIE, YOUGOSLAVIE. 

POUR SA PART, L'UNION NATIONALE DES ETUDIANTS DE SUISSE ( U N E S ) ORGANISE 

À NOUVEAU CETTE ANNÉE DES VOYAGES EN SCANDINAVIE ET EN ESPAGNE ET CELA, COMME 

TOUJOURS, À DES CONDITIONS EXCEPTIONNELLES, 

SOIT DU 19 JUILLET AU 7 AOÛT EN SCANDINAVIE POUR LE PRIX DE 5 2 0 FRANCS (TOUT 

COMPRIS AU DÉPART DE BÂLE) ; DÉLAI D'INSCRIPTION : 20 JUIN. 

DU 27 SEPTEMBRE AU 16 OCTOBRE EN ESPAGNE POUR LE PRIX DE 4 2 0 FRANCS (TOUT 

COMPRIS AU DÉPART DE GENÈVE) ; DÉLAI D'INSCRIPTION : 20 AOÛT. 

RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS AU BUREAU DE L'AGE, LE MARDI ET LE VENDREDI, 

DE 13 H. 30 À 14 H. 30 . Commission des Affaires Extérieures. 

45 000 possibilités d'études à Vétranger 
COMME CHAQUE ANNÉE — ET POUR LA SIXIÈME FOIS — L ' U N E S C O PUBLIE « ETUDES 

À L'ÉTRANGER. — RÉPERTOIRE INTERNATIONAL DES BOURSES ET ÉCHANGES » . CE VOLUME 

SE PRÉSENTE SOUS UNE FORME NOUVELLE ET AMÉLIORÉE. IL CONTIENT DES RENSEIGNEMENTS 

VALABLES POUR 1954-55 SUR PLUS DE 45 000 BOURSES DE PREFECTIONNEMENT, BOURSES 

D'ÉTUDES ET AUTRES SUBVENTIONS, OFFERTES PAR DES DONATEURS ET DES ORGANISATIONS DE 

CENT UN PAYS ET TERRITOIRES, PERMETTENT DE FAIRE, DANS UNE SOIXANTAINE DE PAYS, DES 

ÉTUDES PORTANT SUR PRESQUE TOUTES LES BRANCHES DU SAVOIR : ET LES RESSORTISSANTS DE 

PLUS DE CENT PAYS ET TERRITOIRES PEUVENT EN BÉNÉFICIER. 

CE VOLUME V I CONTIENT ÉGALEMENT UN RAPPORT ÉTABLI POUR LA QUATRIÈME FOIS, 

PAR L'ORGANISATION INTERNATIONALE DU TRAVAIL SUR LES ÉCHANGES INTERNATIONAUX DE 

STAGIAIRES INTÉRESSÉS PAR UNE FORMATION TECHNIQUE DANS LE DOMAINE DE L'INDUSTRIE 

ET DU COMMERCE. LE RAPPORT DONNE LES INDICATIONS NÉCESSAIRES SUR 189 PROGRAMMES 

D'ÉCHANGE ORGANISÉS PAR 29 PAYS. 

On cherche 

U Office du Travail 

1. DES JEUNES GENS COMME MONITEURS DANS DES COLONIES DE VACANCES, EN SUISSE 

ET À L'ÉTRANGER. 

2. UNE JEUNE FILLE, LIBRE DÈS JUILLET, POUVANT TRAVAILLER AU PAIR ET S'OCCUPER 

D'UN BÉBÉ (FAMILLE D'INSTITUTRICE DANS LA CAMPAGNE VAUDOISE). 

3. UNE JEUNE FILLE POUVANT ACCOMPAGNER UNE DAME SUR LA CÔTE D'AZUR PENDANT 

LE MOIS D'AOÛT. ELLE SERAIT LIBRE TOUS LES APRÈS-MIDIS ET RECEVRAIT DE L'ARGENT DE 

POCHE. 

4. UNE JEUNE FILLE POUVANT PASSER TROIS À SIX MOIS À ROME, DÈS JUILLET, COMME 

PRÉCEPTRICE, DANS LA FAMILLE D'UN DIPLOMATE ESPAGNOL. 

ORCHESTRES 

José Barios 

Canal Street Band 

New Orleans Rascals 

SAMEDI 12 J U I N , DE 9 H. A L'AUBE 
DANS LE BÂTIMENT DE L'ECOLE, 2 9 , AV. DE COUR. 

ENTRÉE: (COUPLE) ETUDIANT UNI, FR. 8.-. ETUDIANT EPUL, FR. 5.-. LES CONSOMMATIONS SERONT ABORDABLES...! 

M . PAUL CLAUDEL A EU L'EXTRÊME COMPLAISANCE DE ME RECE

VOIR AVEC UN AMI À LA FIN DU MOIS DE JANVIER ET DE M'ACCORDER 

UN ENTRETIEN. AU PRÉALABLE, NOUS AVIONS TÉLÉPHONÉ CHEZ LUI. 

UNE VOIX BRÈVE, COUPANTE, ME RÉPONDIT AVEC DES « ALLO » 

RÉITÉRÉS ; IL N'Y AVAIT PAS À S'Y MÉPRENDRE, C'ÉTAIT L'ÉCRIVAIN LUI-

MÊME. LE TEMPS DE ME PRÉSENTER ET DE LUI DIRE L'OBJET DE MA 

VISITE, LE TÉLÉPHONE ÉTAIT DÉJÀ COUPÉ PAR UN LACONIQUE : 

« SAMEDI, TROIS HEURES » . 

J'ESPÉRAIS SANS TROP OSER Y CROIRE QU'IL NOUS RECEVRAIT COMME 

DES JEUNES GENS QUI VONT TROUVER UN AÎNÉ ET MON ATTENTE NE FUT 

PAS DÉÇUE. NOUS FÛMES INTRODUITS DANS SON BUREAU QUI DOMINE 

L'UNE DES BELLES AVENUES PARISIENNES ; LA PIÈCE EST CONFORTABLE 

ET DE NOMBREUX LIVRES SE PRESSENT SUR SA BIBLIOTHÈQUE DONT 

PLUSIEURS, ÉVIDEMMENT, SONT DE L'ÉCRIVAIN. M . CLAUDEL ÉCRI

VAIT À SA TABLE DE TRAVAIL. AU BOUT D'UN MOMENT IL SE LEVA, 

NOUS INDIQUA DEUX SIÈGES ET VINT S'ASSEOIR PRÈS DE NOUS. 

BIENVEILLANCE ET SIMPLICITÉ, VOILÀ D'EMBLÉE L'IMPRESSION 

QU'IL NOUS FIT. M . CLAUDEL EST DE TAILLE MOYENNE, UN PEU TRAPU. 

SON GRAND ÂGE — IL A PLUS DE 80 ANS— N'A PAS ALTÉRÉ CE 

VISAGE LARGE ET PUISSANT ; QUAND IL FRONCE LES SOURCILS, SON 

FRONT SE MARQUE DE RIDES CONVERGEANT VERS LA RACINE DU NEZ, 

CE QUI DONNE UNE SENSATION DE FORTE CONCENTRATION. 

C'EST UN VRAI PLAISIR DE L'ÉCOUTER, CAR C'EST UN ARTISTE DE 

LA PAROLE. PARFOIS IL HÉSITE AVANT DE TROUVER LE MOT OU L'IMAGE 

FRAPPANTE QUI IRA DROIT AU BUT, COMME UNE FLÈCHE. QUAND SON 

EXPOSÉ PREND PLUS D'INTENSITÉ, IL LANCE UN REGARD PÉNÉTRANT 

À SON AUDITEUR POUR S'ASSURER QU'ON LE SUIT. AU BOUT D'UN 

MOMENT, ESSOUFFLÉ, IL S'INTERROMPT, CAR SON CŒUR MALADE, 

L'OBLIGE À SE MÉNAGER. 

C'EST AVEC D'AUTANT PLUS DE RECONNAISSANCE QUE JE PENSE À 

L'ENTRETIEN QU'IL NOUS A ACCORDÉ, ALORS QUE NI SA SANTÉ, NI SES 

OCCUPATIONS NE L'ENGAGEAIENT À VOIR CES DEUX JEUNES GENS. 

C'EST AUSSI LE SIGNE QUE CET HOMME, DONT CHACUN CONNAÎT LES 

OUTRANCES À L'ÉGARD DU PROTESTANTISME ET DES PROTESTANTS, 

TÉMOIGNE D'UNE ATTITUDE AUTHENTIQUEMENT CHRÉTIENNE, QUAND 

IL RENCONTRE DEUX D'ENTRE EUX. 

L'ENTRETIEN NE PORTA PAS SUR SES ŒUVRES — POÈMES OU 

THÉÂTRE — COMME CE DOIT ÊTRE LE CAS AVEC LA GRANDE MAJORITÉ 

DE SES SERVITEURS. MES QUESTIONS CONCERNAIENT LA PENSÉE CATHO

LIQUE ET PROTESTANTE MODERNE, CAR CLAUDEL, S'IL EST HOMME DE 

LETTRES, EST AUSSI L'UN DES ÉMINENTS REPRÉSENTANTS DU CATHOLI

CISME FRANÇAIS. 

AU COURS DE L'ENTRETIEN, M . CLAUDEL S'ÉTEND SUR CERTAINS 

SUJETS ET LES DÉVELOPPE, TANDIS QU'IL EN ÉLIMINE D'AUTRES SUR 

LE CHAMP. J'AI REPRODUIT À PEU DE CHOSE PRÈS, LA MARCHE MÊME 

DE L'ENTRETIEN ET LES PROPRES RÉPONSES DE CLAUDEL. 

LA DISCUSSION TOUCHA D'ABORD LA CRITIQUE HISTORIQUE DE LA 

BIBLE QUI S'EST GÉNÉRALISÉE AU X L X M E ET SE POURSUIT AU X X M E 

SIÈCLE. PARTIAL, INJUSTE VIS-À-VIS DU PÈRE LAGRANGE, LE GRAND 

EXÉGÈTE CATHOLIQUE À QUI L'ON DOIT TANT DE REMARQUABLES COM

MENTAIRES DE L'ANCIEN ET DU NOUVEAU TESTAMENT, CLAUDEL 

N'EN DÉNONCE PAS MOINS UN DANGER RÉEL. LE SAVANT, L'ÉRUDIT 

PASSENT PARFOIS À CÔTÉ DE L'ESSENTIEL, TANDIS QUE L'ARTISTE SAISIT 

D'EMBLÉE LE RELIEF ET LA PROFONDEUR D'UN PASSAGE BIBLIQUE. 

LE POÈTE VIT INTENSÉMENT TELLE LÉGENDE, TELLE PROPHÉTIE, TELLE 

PARABOLE ET IL LA SENT DANS SON INTENTION ET SA FRAÎCHEUR ORIGI

NELLE, ALORS QUE SI SOUVENT LA vérité du texte A ÉCHAPPÉ AUX 

CRITIQUES ET AUX HISTORIENS. 

IL EST HISTORIQUEMENT NAÏF D'ATTRIBUER AU PROPHÈTE LES 

CHAPITRES 24-27 DU LIVRE D'ESAÏE — « L'APOCALYPSE D'ISAÏE » , 

COMME LE RELEVAIT CLAUDEL AVEC UN SOURIRE MALICIEUX POUR 

MONTRER QU'IL S'Y ENTENDAIJ^AUX FINESSES DE L'EXÉGÈSE. — 

MAIS CLAUDEL NOUS A PRÉVENU : IL NE VOIT PAS ET NE SENT PAS 

EN THÉOLOGIEN, C'EST UN POÈTE QUI PARLE. 

QUANT AU RABBIN X QUI DÉCLARE À CLAUDEL QUE LE TEXTE DE 

L'ANCIEN TESTAMENT N'EST NULLE PART MIEUX CONSERVÉ QUE DANS 

LA VULGATE — BIBLE OFFICIELLE DU CATHOLICISME RÉDIGÉE EN 

LATIN PAR SAINT JÉRÔME AU I V M E SIÈCLE APRÈS J.-C. — UN TEL 

JUGEMENT LAISSE RÊVEUR. 

LE DÉVELOPPEMENT TOUCHANT PÉGUY EST INTÉRESSANT À DOUBLE 

TITRE : IL ÉMANE D'UN CONTEMPORAIN ET IL PRÉCISE LES AFFINITÉS 

PLUS OU MOINS DENSES EXISTANT ENTRE CES DEUX POÈTES. 

PUIS M . CLAUDEL SITUE EN QUELQUES TRAITS LES CONDITIONS 

PRÉALABLES À TOUT ŒCUMÉNISME. SA CONCLUSION NE MANQUE PAS 

DE GRANDEUR ET ELLE ÉLARGIT LE DÉBATS. 

LE PASSAGE CONCERNANT LA VOCATION — LAÏQUE OU ECCLÉSIASTI

QUE — NE NÉCESSITE AUCUN COMMENTAIRE PERSONNEL ET IL N'Y 

A RIEN À AJOUTER, SINON QU'IL MANQUE LE POINT CULMINANT DE 

L'ENTRETIEN. DANS LA SUITE, M . CLAUDEL PARLE DE LA HIÉRARCHIE 

ROMAINE ET IL TÂCHE DE FAIRE COMPRENDRE À DEUX JEUNES GENS 

PROTESTANTS, L'EXPÉRIENCE PROFONDE D'UN CATHOLIQUE DEVANT SON 

CLERGÉ. L'AFFECTEUX RESPECT AVEC LEQUEL M . CLAUDEL PARLE DU 

PAPE, PERMET DE SAISIR L'ATTACHEMENT CATHOLIQUE À LA PERSONNE 

DU SAINT-PÈRE. 

PERSONNE NE S'ÉTONNERA DES TRAITS QUE CLAUDEL, HOMME DE 

DROITE, DÉCOCHE AU MOUVEMENT PROGRESSISTE ET IL EST CARACTÉ

RISTIQUE QUE LE NOM DE L'ABBÉ MONNIER — INCONNU DU MONDE 

PROTESTANT — LUI SOIT PLUS FAMILIER QUE CELUI DE MOUNIER, 

L'INITIATEUR DU PERSONNALISME ET LE FONDATEUR DE LA REVUE 

« ESPRIT » . D'AILLEURS M . CLAUDEL PRÉVIENT CETTE REMARQUE-LÀ 

PAR LA FINESSE DE SA CONCLUSION. 

LA FIN DE L'ENTRETIEN NOUS PRÉSENTE UN CLAUDEL MODESTE, 

VIGOUREUX. IL EST CONSCIENT DE SA VALEUR, MAIS AUSSI DE SES 

LIMITES. UN HOMME QUI VRAIMENT A REÇU VOCATION. 

" * * * 

Paul Claudel : VOUS VENEZ ME VOIR POUR REPRÉSENTER 

« L'ANNONCE »AU CANADA. C'EST BIEN CELA ?... ALORS JE M'EX

CUSE, JE FAIS UNE CONFUSION. QUELQUES JEUNES DÉSIRAIENT ME 

VOIR POUR MONTER « L'ANNONCE » AU CANADA. — VOUS VENEZ 

DE SUISSE ? JE NE LA CONNAIS PAS PARTICULIÈREMENT, MAIS JE 

PASSE L'ÉTÉ DANS UNE PROPRIÉTÉ À 20 KILOMÈTRES DE GENÈVE. 
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... SUR LA PENSÉE PROTESTANTE ET CATHOLIQUE ? N'OUBLII/ Claudel .-
QUE JE NE SUIS PAS THÉOLOGIEN, JE SUIS UN POÈTE. MAIS EI,RRESPONDI_I 
JE PEUX VOUS RÉPONDRE ET VOUS DONNER SATISFACTION, JE KPONDU EN. R 
VOLONTIERS. SSER¿ SA GRA: 

...KARL BARTH ? JE L'AI ENTENDU EN 1948 À GENÈVEAJT UN BRA\ 

R . P. MAYDIEU ÉTAIT AUSSI PRÉSENT. NOUS AVONS ÉCHANGÉ3RCE LES RAV 

QUES MOTS : MAIS JE NE PEUX VRAIMENT RIEN VOUS EN DIR JE DESSÉCHI 

C'EST LA SEULE FOIS QUE JE L'AI VU. N'OUBLIEZ PAS QUE J'AIR AND PATRIE 

UNE PARTIE DE MA VIE À L'ÉTRANGER ET QUE JE N'AI PAS SUIS D'ALARME 

PRÈS LES MOUVEMENTS CONTEMPORAINS : À PLUS FORTE RAIS. SA CULTUI 

PROTESTANTISME QUE JE CONNAIS MAL. 1 J'EN DOUT 

EN CE MOMENT, JE TRAVAILLE ISAÏE, C'EST UN SUJET QUI RRÏUES : DESCA 

BEAUCOUP. RÉCEMMENT JE ME SUIS OCCUPÉ DES PSAUMESNALITÉ, CLAIR 

BIBLE DE JÉRUSALEM ? MAIS C'EST JUSTEMENT TOUTE CETTE
 T E N<M£N 'G R • E< 

QUE JE COMBATS. ILS PRENNENT TOUT À LA LETTRE. ILS NE \J 

QUE LE SENS CONCRET, LITTÉRAL. L'IMPORTANT EST AILLEURS : TO' L , T A " E • 

DANS LE SYMBOLE. ;- M A L S C E L 

VOYEZ ISAÏE. D'ABORD ON DÉCOUVRE QUE LES CHAPITRES . - L T R E S L A , ^ 

SONT D'UN AUTEUR DIFFÉRENT. ÇÀ, PASSE ENCORE ; ADMETTOO R N™E. U N 

PUIS ON CROIT TROUVER QUE LES CHAPITRES 56-66 SONT D'UR.̂  C N A L S E - * 

SIÈME AUTEUR. ET ON CONTINUE AINSI, ON MORCELÉ TOUT LE ^ A U N E ' 

D'ISAÏE. POUR FINIR, IL N'Y AURAIT PLUS QUE QUELQUES papibrier : IL 

D'ISAÏE LUI-MÊME ET ENCORE ! ÇA N'EST PLUS DE LA SCIERIE! Claudel : 
SCIENCE SE BASE SUR DES FAITS SOLIDES. VOYEZ LES MATHÉMATI L'ON RENCO 

MAIS UNE SCIENCE QUI MET EN DOUTE, QUI FAIT DES CONJEAS QUI DOUTT 

ELLE SE RENIE ELLE-MÊME. UNE VRAIE SCIENCE NE DÉSAGRÈGE PINS LES PLUS 

OBJET. RÉCEMMENT UN AUTEUR SOUTENAIT LA NÉCESSITÉ M O R { E R • J E 

SCIENCE CONJECTURALE... C'EST UN PARADOXE ! JE THOMISN 

D'AILLEURS, ON LANCE UNE HYPOTHÈSE ; LE LENDEMAIN UNE-<AJVJN E T N C 

APPARAÎT QUI DÉMENT LA PREMIÈRE ET ÇA CONTINUE AINS:E N T S A T N E O 

LIVRES S'ACCUMULENT ET ILS REMPLISSENT LES BIBLIOTHÈQUES. \ 

LA PROLIXITÉ, LE DÉVERGONDAGE DE L'EXÉGÈSE ALLEMANDE... , Claudel 
LES DÉCOUVERTES IMPORTANTES SONT RARES : CE SONT LES , 

T , ' , • J T J ' t- DAVANTAGE, 
MENTS. 11 Y A EU LE MANUSCRIT DE EAN DÉCOUVERT EN T 

• *E VOUS RJT 
QUI NOUS GARANTIT QUE L'EVANGILE N'EST PAS POSTÉRIÊ  J^O N I „ 

J ¿1 v* p iûo Iû o + i i v*+ o *—\ 4- n i i ûl 1 qp a l l i a i ï \-\ V"--* +•1 ' r-t 4- >-\ >-\ , 

SUR 

ER SIÈCLE ET POURTANT QUELLES ÉLUCUBRATIONS N'A-T-ON P A I J E M E N J J A J 
UR L'ORIGINE PHILONIENNE DE L'EVANGILE EN FAISANT DE TE; , 

. T̂É CRU TOU 
ADEPTE DE PHILON. IL EN EST DE MÊME DU MANUSCRIT ë -, <• ' 

. R , . , . . . . . , : IL FAUT CER 
QUI REMONTE TRES HAUT, LUI AUSSI ET QUI REPRODUIT, A P.E -Q F A U T 

CHOSE PRÈS, LE TEXTE TRADITIONNEL. '; \ , . 
„ , . 3UT DEVIENT 
SELON CERTAINES CRITIQUES, LES APOTRES SERAIENT DES FAUS; 

DES FOURBES. TE NE LE CROIRAI JAMAIS. DIEU N'A PAS LAISSÉ T , • t , 
c , . J • • T,

 J r , . , . mbner : VC 
SA RÉVÉLATION AINSI. IL A TRANSMIS EN BLOC CE QU IL AVAIT : • , IE JVLAIS LES 
ET SON PROPHÈTE L'A MIS PAR ÉCRIT. LE LIVRE D'ISAÏE COI J F O N C ¡ J. 

INTÉGRALEMENT LA RÉVÉLATION QUE DIEU LUI A DONNÉE. A EN I 
LES THÉORIES CRITIQUES, IL 

D'INSPIRÉ. 

N'Y AURAIT FINALEMENT PLUS Claudel : 
DOUBLE PRÉ 

E DE CALVIN 

TION AU SEUL ESAÏE ? SI PLUSIEURS AUTEURS ONT PARTICIPÉ'' U N C N A N S E 

RÉDACTION DU LIVRE D'ESAÏE ACTUEL, POURQUOI N'ADMETTEZ"^N < ? R •' CE 

PAS LA POSSIBILITÉ D'UNE INSPIRATION COLLECTIVE ? T DE SA THÉO 

Chambrier : POURQUOI SEMBLEZ-VOUS RESTREINDRE L'IN 

P. Claudel : EH BIEN NON, JE NE le PENSE PAS. UN PRO' 
E CHRIST. 

EST QUELQU'UN D'UNIQUE, CHOISI PAR DIEU POUR DÉLIVRER Claudel : 
MESSAGE. VOYEZ DANS ACTES 7, LE DISCOURS D'ETIENNE : DIF DANS SES « 

CONFIÉ À MOÏSE, PUIS AUX PROPHÈTES, PUIS À CHRIST. DIEU CIS DES DIVERS; 

SOIGNEUSEMENT SES ENVOYÉS ET II NE CONFIE PAS SA RÉVÉLIR DES DONN 

À N'IMPORTE QUI. QU'EST LE P 

D'AILLEURS, QUAND ON VOIT LE SOIN AVEC LEQUEL LES JUIT'A N S * HOSTIE 

CONSERVÉ LEURS ECRITURES SAINTES DÈS LE DÉBUT, IL EST BIEF CHRIST A D 

VRAISEMBLABLE QU'ILS S'Y SOIENT PRODUIT DES ALTÉRATIONS kmbrier : LE 

TANTES. LE RABBIN X ME DISAIT RÉCEMMENT : « C'EST EIS DE LA MÊI 

DANS LA VULGATE QUE l'ANCIEN TESTAMENT ME PARAÎT le ES CONTESTÂT: 

CONSERVÉ » . ALORS VOUS VOYEZ !... ET c'EST UN JUIF CONVA AUX PAÏEN 

Chambrier : IL EST DIFFICILE D'ATTRIBUER À ESAÏE LES d Claudel : 
TRÈS 24-27 DE SON LIVRE. LUS. PIERRE ; 

Paul Claudel : CE QUE l'ON APPELLE l'APOCALYPSE D'I QU'IL A DÉI 

ET POURQUOI ? LES VISIONS D'AVENIR, LE TON APOCALYPTIQUEHE ET D'ANT: 

CELA N'EST PAS CONTRAIRE AU CARACTÈRE DU PROPHÈTE. JE NFM E L INITIATI 

AUCUNE RAISON DE l'EXCLURE. I N EPITRE : • 

LE PÈRE LAGRANGE ÉTAIT UN BRAVE HOMME, MAIS IL : e s a compr 
BEAUCOUP DE MAL. IL AVAIT LA MENTALITÉ D'UN CONTRÔIE;YEZ-V°US QU 

MÉTRO — VOUS SAVEZ, QUI POINÇONNE LES TICKETS. — kmbrier : AU 

À L'EXÉGÈSE PROTESTANTE, JE LA CONNAIS MAL ET JE N'AI, JE C/ Claudel : ( 
DIRE, AUCUNE CURIOSITÉ DE MIEUX LA CONNAÎTRE. O N m'A îles HOMMES 

FOIS SIGNALÉ QUE LE PROFESSEUR VISCHER DE BÂLE, TRAVAILLAIT» FAIT une R 

LE MÊME SENS QUE MOI. CES SORTES D 

VOYEZ-VOUS, c'EST LE CHRIST QUI m'INTÉRESSE. C'EST LTNT PAS L'AMI 

EST LE CENTRE DE LA BIBLE, DE l'ANCIEN TESTAMENT SM^krnbrier ; CE 

QUE DU NOUVEAU. C'EST CE QUE JE m'ESCRIME À RÉPÉTER CJŜ  P U I S . J E V ( 

TOUTE CETTE EXÉGÈSE LITTÉRALISTE, — UN PEU MYOPE — . I^G ? POURQU 

ET 11 ME PARAISSENT DES PRÉDICTIONS CERTAINES DU CHRISTREAN u JJ , 

RAPPORTENT AU CHRIST. TOUT l'EVANGILE EST DÉJÀ CONTENU,M M E N O U S ' 

ISAÏE, DE LA NAISSANCE VIRGINALE À L'ASCENSION. ;ERONT envo> 
Chambrier : VOUS ÊTES TRÈS ATTACHÉ AU SYMBOLE bib!; Claudel :. 

APPRÉCIEZ-VOUS JUNG QUI MET LE SYMBOLE AU PREMIER Semblées IL y 
SA PSYCHOLOGIE DE l'INCONSCIENT ? DISPUTE âpr 

Paul Claudel : AH, C'EST UN PSYCHANALYSTE, UN DISCIP PEUT EN SOR 

FREUD ? JE NE LE CONNAIS PAS ET JE N'AI ABSOLUMENT QUE l'UNITÉ [ 

INTÉRÊT POUR LA PSYCHANALYSE. ... VOUS DEVEZ ME PRENDRE.NS UNE vie 
UN VIEUX RÉFRACTAIRE, UN PACHYDERME... NENT, DELAN 

Chambrier : VOUS ÊTES UN CONTEMPORAIN DE CHARLES P'HABITUER À 

POUVEZ-VOUS ME PARLER DE LUI ? communion 

H O S T E L L E R I E DU 
) Guillaume Tell ( 

ROBERT RAPPAZ 
TÉLÉPHONE 22 52 95 
EN FACE DU CHÂTEAU 
LAUSANNE 

Chambres avec confort 

Salles pour sociétés Cagnottes 

F E - R E S T , 
CREDIT FONCIER VAUDOIS 

auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' E P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 
Garantie par l'Etat P 

DÉPÔTS D'ÉPARGNE OBLIGATIONS FONCIÈRES GÉRANCE DE TITRES SAFE^EN^ONTOT'L 

LIS DE RUMINE. 
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Ï'OUBLIEÎ al Claudel : PÉGUY VIVAIT DANS UN CERCLE ASSEZ ÉTROIT, 

VLAIS ENI CORRESPONDU AVEC LUI, MAIS IL N'AIMAIT PAS ÉCRIRE. PÉGUY 

N, JE LE 1 RÉPONDU EN M'ENVOYANT QUELQUES-UNS DE SES LIVRES. VOUS 

LAISSEZ SA GRANDE ÉCRITURE... JE L'AI CÔTOYÉ PLUTÔT QUE VU. 

ENÈVE CI ÉTAIT UN BRAVE HOMME, UN BON CHRÉTIEN. IL A COMBATTU 

;HANGÉ i FORCE LES RAVAGES DU SCIENTISME CONTEMPORAIN. IL A LUTTÉ 

EN DIRE RE LE DESSÈCHEMENT, LA SCLÉROSE DE CETTE ÉPOQUE. IL ÉTAIT 

UE J'AI ; GRAND PATRIOTE, TRÈS FRANÇAIS. IL S'EST DÉBATTU, IL A POUSSÉ 

PAS SUIII;RIS D'ALARME DEVANT LE DANGER ALLEMAND BIEN AVANT LA 

TE RAISOJRE. SA CULTURE N'ÉTAIT PAS TRÈS ÉTENDUE. AVAIT-IL LU LA 

? J'EN DOUTE. PAR CONTRE, IL CONNAISSAIT TRÈS BIEN SES 

QUI M'AFIQUES : DESCARTES, CORNEILLE, RACINE. C'ÉTAIT UNE GRANDE 

JAUNIES., JNNALITÉ, CLAIRVOYANTE, GÉNÉREUSE, 

TTE TENDIIJ^^G,- ; EST-CE QUE VOUS APPRÉCIEZ SA POÉSIE? 

LS NE VTJ 

ARS : TOIL ml 

PITRES I 

IT, A PE 

Claudel : JE M'ACCORDE AVEC LUI DANS large 

JE. MAIS CERTAINES CHOSES ME PARAISSENT INADMISSIBLES, 

'AUTRES LA FAÇON DONT IL PARLE DE LA SAINTE VIERGE. IL EN 

D M E T T 0 D I COMME D'UNE BONNE FEMME, DE N'IMPORTE QUELLE REPAIL-

IT D'UN; D E C H A I S E ' A H N O N ! L A S AINTE VIERGE ÉTAIT BIEN AUTRE 
. ^ , ! !. IL Y A UNE AUTRE GRANDEUR, 
TOUT LE I 7 , ° 

UES PASS ambrier : IL A BEAUCOUP PARLÉ DE L'ESPÉRANCE... 

SCIENCT ul Claudel : ... ET IL A EU BIEN RAISON. SURTOUT À NOTRE ÉPO-

:HÉMATIIJ )Ù L'ON RENCONTRE TANT DE DÉSESPÉRÉS, DE CŒURS MEURTRIS, 

CONJECTI ;NS QUI DOUTENT DE TOUT. — L'ESPÉRANCE, C'EST LÀ UN DE 

JRÈGE PAS LIENS LES PLUS PRÉCIEUX. 

: e s s i t e D \ambrier J E SUIS ÉTONNÉ DE VOIR L'IMPORTANCE QUE GARDE 

RE LE THOMISME DANS LA PENSÉE CATHOLIQUE. NOUS APPRÉ-

î n UNE I CALVIN ET NOUS LE LISONS, MAIS NOUS N'ADAPTONS PAS INTÉ-

l e a i n s i m e n t S A THÉOLOGIE. LE THOMISME N'EST-IL PAS UN ANACHRO-

:QUES. VI | ? 

N TES èU^ ^au^e^ " C'EST QUE PROBABLEMENT THOMAS D'AQUIN 
T EN E ' ' 6 ̂ a v a n t a S e L'ATTACHEMENT CATHOLIQUE, QUE CALVIN MÉRITE 

, . « itre. VOUS PENSEZ DANS LE PROTESTANTISME QUE LA VÉRITÉ 
Dsteneui XT i ' i l - • n 

GE. J N o n , LA VENTE NE CHANGE PAS ; ELLE RESTE TOUJOURS ET 
'DE ^ e a i e " E M E N T ^ A M Ê M E , QUELLES QUE SOIENT LES ÉPOQUES : CE 

Lscrit D Î ' ^ ° R U ' T O U J O U R S ' PARTOUT... BIEN sûr, LES ÉPOQUES CHAN-

ET IL FAUT CERTAINS REMANIEMENTS DANS LA PRÉSENTATION DU 
AGE. IL FAUT UNE ADAPTATION, UN RENOUVELLEMENT, SANS 

TOUT DEVIENT UNE CARAPACE SANS VIE, u n SQUELETTE. C'EST 
ES F AUSSI JN 

LAISSE TI 1 * » • x 
. , ambrier : VOUS DITES : LA VÉRITÉ CHANGE DANS le PROTES-

IME. MAIS LES CHANGEMENTS AFFECTENT LA FORME, ILS N'AFFEC-
pas LE FOND, la s u b s t a n c e . 

A e n C I 
p j u s ul Claudel : SI JE SUIS BIEN RENSEIGNÉ, VOUS n'ADMETTEZ 

LA DOUBLE PRÉDESTINATION. ET POURTANT, C'EST UNE DOCTRINE 

IRE PIN; A ' E ̂ E CALVIN. 
X - • / EST u n CHANGEMENT DE TAILLE ! 

ARTICIPE ° 
IMETTEZ ambrier : CE QUI RESTE VALABLE DANS CALVIN, C'EST TOUT 

ECT DE SA THÉOLOGIE SUR DIEU, SUR LA CONNAISSANCE DE DIEU 

J n p r 0 ] RIE CHRIST... 

DÉLIVRERu^ Claudel : DE MÊME, la SAINTE CÈNE ; BOSSUET l'A 

ne : DIE J é DANS ses « VARIATIONS DES ÉGLISES PROTESTANTES » . CE NE 

DIEU C P A S DES DIVERGENCES SUR QUELQUES PETITS PONTS SECONDAIRES, 

A RÉVÉL S U R DES DONNÉES ESSENTIELLES. VOUS NE VOUS ACCORDEZ PAS 

E qu'EST le PAIN. POUR LES CATHOLIQUES, LE PRÊTRE DONNE 

LES JUIF DANS l'HOSTIE. IL n e FAUT PAS COUPER LES CHEVEUX en QUA-

EST BIEN I E CHRIST A DONNÉ DES ORDRES ET il SUFFIT d 'Y OBÉIR, 

TIONS in .ambrier : LES ORDRES d u CHRIST n'ONT PAS TOUJOURS été 

C'EST EI IRIS DE la MÊME MANIÈRE. DÉJÀ d u TEMPS DES APÔTRES, il 

AIT LE NIES CONTESTATIONS ENTRE PAUL et PIERRE, À PROPOS DE l a 

F CONVA m AUX PAÏENS. 

IE LES c ul Claudel : IL m e SEMBLE QU'ILS SE SONT TOUJOURS BIEN 

ÎDUS. PIERRE A é té si PEU OPPOSÉ À l'ÉVANGÉLISATION DES 

PSE d'HJS qu'il a DÉPLACÉ l a CAPITALE RELIGIEUSE DE JÉRUSALEM À 

OPTIQUE, MIE ET d'ANTIOCHE À ROME. EN ACTES 10, PIERRE en PREND 

JE NE ÉME l'INITIATIVE. D'AILLEURS, VOUS CONNAISSEZ ce qu' i l ÉCRIT 

un ÉPÎTRE : « LES LETTRES d e NOTRE FRÈRE PAUL QUI SONT 

ILES À COMPRENDRE et DONT PLUSIEURS TORDENT le SENS » . 

Dntrôleu PYEZ-VOUS qu'ILS SE SOIENT MAL ENTENDUS ? 

Q ambrier : AU CHAPITRE 2 DES GALATES. 

AI, JE DE j,j Claudel : C'ÉTAIT UNE DISPUTE COMME il Y en A SOUVENT 

LES HOMMES. C'EST UNE CHOSE BIEN HUMAINE. L'APÔTRE 

A FAIT UNE REMARQUE À PIERRE ET PIERRE a RECONNU ses 

CES SORTES DE DISPUTES SONT NÉCESSAIRES, FÉCONDES ; ELLES 

B i t PAS l'AMITIÉ. 

ambrier : COMME VOUS ÊTES UNE TÊTE d u CATHOLICISME 

P E T E R

T

C ^ I S , PUIS-JE VOUS DEMANDER ce QUE VOUS PENSEZ DE L'ŒCU-

" ME ? POURQUOI l'EGLISE ROMAINE s'ABSTIENT-ELLE, ALORS QUE 

JEAN 17, il Y A l'ORDRE d u CHRIST : « AFIN qu'ILS SOIENT 

ORNME NOUS SOMMES u n » . D'AILLEURS QUELQUES OBSERVA-

SERONT ENVOYÉS CET é té AUX ETATS-UNIS À PRINCETON... 

Die BIBL; \d Claudel : ... e t ç a M'ÉTONNE BEAUCOUP. DANS CES GRAN-

SEMBLÉES il Y A BEAUCOUP TROP DE DISCUSSIONS, d e PALABRES. 

DISPUTE ÂPREMENT ET j e n e VOIS PAS BIEN QUEL RÉSULTAT 

[ PEUT EN SORTIR. JE m e DEMANDE SI C'EST BIEN PAR L'EXTÉ-

MENT AI [ q u e l'UNITÉ PEUT SE FAIRE. — L'ESSENTIEL EST AILLEURS : IL 

>RENDRE JANS une VIE d'AMOUR. VOUS LE SAVEZ BIEN. IL FAUT̂  DE 

MENT, DE LA MÉDITATION, d u RECUEILLEMENT, ... d e la PRIÈRE, 

S'HABITUER À ÉCOUTER DIEU. ET AUSSI BEAUCOUP d'AMOUR 

c o m m u n i o n AVEC ses s e m b l a b l e s . C'EST SI IMPORTANT. 

ÎAIS 

N M'A TE 

.VAILLAIT 

L'EST LUI 

ÎT AUSSI 

E — . IS; 

CHRIST 

ONTENU 

NIER PLA 

I DISCIPL 

ÎARLES PÉ 

D I S 

O I S E 

SAFES 

C'EST PAR L'INTÉRIEUR QU'IL FAUT COMMENCER, LE RESTE SE FERA SI 
DIEU VEUT. 

COMME PASTEUR, VOUS POUVEZ FAIRE BEAUCOUP. PEUT-ÊTRE 

ET ENCORE — N'APPARTENEZ-VOUS PAS CORPS DE L'EGLISE, MAIS 

DE TOUTE FAÇON VOUS ÊTES DE SON ÂME. CE NE SONT PAS TANT LES 

RAPPROCHEMENTS HUMAINS QUI COMPTENT QUE D'ÊTRE DE CETTE 

PART DU CŒUR DE DIEU. 

Chambrier : MES ÉTUDES DE THÉOLOGIE ME LAISSENT LE CHOIX : 

DEVENIR PASTEUR OU PROFESSEUR. PUIS-JE VOUS DEMANDER POUR

QUOI VOUS AVEZ CHOISI UNE CARRIÈRE LAÏQUE PLUTÔT QU'UNE CAR

RIÈRE ECCLÉSIASTIQUE ? 

Paul Claudel : EH BIEN, COMME VOUS LE SAVEZ, JE NE CROYAIS 

À RIEN. PUIS UN JOUR EST VENU OÙ J'AI PASSE VÉRITABLEMENT PAR 

UNE CONVERSION. VOUS EN CONNAISSEZ LE RÉCIT. JE ME SUIS RENDU 

ENSUITE À...... C'EST UN COUVENT. — J'AI POSÉ LA QUESTION : FAUT-IL 

QUE JE DEVIENNE MOINE ? LA RÉPONSE A ÉTÉ CATÉGORIQUE : C'ÉTAIT 

non. J'AI EU LA CONVICTION QUE JE DEVAIS FAIRE UNE CARRIÈRE 

LAÏQUE. DÈS LORS, IL NE ME RESTAIT PLUS QU'À M'Y ENGAGER. LA 

DIPLOMATIE M'INTÉRESSAIT ET JE SUIS PARTI DANS CETTE DIRECTION. 

A VOTRE PLACE, JE DEVIENDRAIS PASTEUR. VOUS ÊTES JEUNE, VOUS 

DÉBUTEZ ET IL Y A BEAUCOUP À FAIRE, À NOTRE ÉPOQUE. VOUS AVEZ 

TANT DE GENS QUI SOUFFRENT, QUI NE SAVENT PLUS OÙ SE DIRIGER, 

TANT DE CŒURS SONT BLESSÉS. IL SUFFIT DE REGARDER AUTOUR DE SOI. 

TOUT LE DÉSORDRE ACTUEL, CETTE LITTÉRATURE DISCORDANTE, DÉFAI

TISTE. TOUTES LES PASSIONS ET TOUS LES INSTINCTS SONT DÉCHAÎNÉS. 

IL N'Y A PLUS AUCUNE RETENUE. 

LE DOMAINE DE LA PENSÉE NE MANQUE PAS D'INTÉRÊT. MAIS 

SI VOUS ÊTES PROFESSEUR, VOUS SEREZ SURTOUT DANS LES BIBLIOTHÈ

QUES AVEC DES LIVRES ET, CROYEZ-MOI, C'EST l'homme, LE CONTACT 

DIRECT AVEC L'HOMME QUI IMPORTE. LÀ, VOUS POUVEZ PENSER À 

VOTRE BIBLE DE JÉRUSALEM : « IL EST VENU POUR SOIGNER LES 

MALADES, GUÉRIR LES AFFLIGÉS, OUVRIR LES YEUX AUX AVEUGLES ET 

LIBÉRER LES CAPTIFS » . IL ME PARAÎT PLUS IMPORTANT, IL EST PLUS 

GRAND DE SOULAGER LES CŒURS QUE D'ÉCLAIRER LES ESPRITS. MAIS 

VOUS SAVEZ BIEN QUE DANS CE DOMAINE, LES CONSEILS HUMAINS ONT 

PEU DE POIDS. 

Chambrier : PENSEZ-VOUS QU'IL EXISTE UN DANGER DU CLÉRI

CALISME ET ADMETTEZ-VOUS LE PRINCIPE LUTHÉRIEN DU SACERDOCE 

UNIVERSEL ? 

Paul Claudel : EH BIEN NON. JE NE PENSE PAS QUE CE SOIT 

INDIQUÉ. CERTAINS HOMMES SONT PRÊTRES, D'AUTRES, LAÏCS. — 

L'EGLISE EST UN CORPS OÙ S'EXERCENT DIFFÉRENTES FONCTIONS ET 

OÙ TOUT EST RÉGI PAR L'AMOUR. OR AMOUR SUPPOSE DIFFÉRENCE. 

LES PRÊTRES ONT UNE FONCTION ESSENTIELLE QUE PERSONNE NE PEUT 

REMPLIR À LEUR PLACE. DANS LE SACREMENT, ILS DONNENT DIEU À 

LEURS SEMBLABLES. ET CET ACTE EST TROP GRAND POUR ÊTRE CONFIÉ 

À N'IMPORTE QUI. IL FAUT AUSSI DES ÉVÊQUES QUI PUISSENT LES 

SURVEILLER, LES CORRIGER, LES ENCOURAGER. LES ÉVÊQUES, CE SONT 

LES CHEVALIERS ET LES PRÊTRES SONT LES SOLDATS. 

AU-DESSUS DES ÉVÊQUES, IL Y A LE VICAIRE DU CHRIST, LE PAPE 

QUI EST DIEU SUR LA TERRE. J'AI ÉTÉ REÇU CHEZ CE DERNIER IL Y A 

QUELQUES ANNÉES ; IL EST AFFABLE ET SIMPLE — BIEN PLUS QUE 

VOUS ET MOI. J'ÉTAIS BOULEVERSÉ ET J'AURAIS DÉSIRÉ M'AGENOUILLER 

DEVANT LUI ; NON PAS DEVANT L'HOMME -— IL EST HOMME COMME 

LES AUTRES — MAIS DEVANT TOUT CE QU'IL REPRÉSENTE DANS SA 

PERSONNE... DANS LE MÊME SENS QUE LES ISRAÉLITES AU DÉSERT SE 

PROSTERNAIENT DEVANT MOÏSE DONT LE VISAGE REFLÉTAIT LA GLOIRE 

DE DIEU. 

L'AMOUR, C'EST LA DIFFÉRENCE. IL EN EST DE MÊME DANS LA 

SOCIÉTÉ. C'EST UN GRAND CORPS OÙ CERTAINS DONNENT ET D'AUTRES 

REÇOIVENT. DANS LA VIE SOCIALE, CHACUN APPORTE AUX AUTRES CE 

QU'IL EST EN MESURE DE LUI DONNER. SI NOUS ÉTIONS TOUS SEM

BLABLES, POURQUOI VIVRE EN SOCIÉTÉ ? 

LE MOYEN-AGE ÉTAIT UNE ÉPOQUE BIEN MEILLEURE QUE LA NÔTRE, 

LES GENS AVAIENT MOINS D'INSTRUCTIONS — DIT-ON — MAIS ILS 

CONNAISSAIENT LEUR BIBLE BIEN MIEUX QU'AUJOURD'HUI. 

Chambrier : ELLE ÉTAIT EN LATIN ET SEULS LES CLERCS LA CON

NAISSAIENT. 

Paul Claudel : LES PRÊTRES L'ENSEIGNAIENT AU PEUPLE ET CELUI-

CI S'EN TROUVAIT FORT BIEN. D'AILLEURS, LES « MYSTÈRES » FAISAIENT 

REVIVRE LES GRANDES SCÈNES BIBLIQUES ET LES FOULES SE PRESSAIENT 

POUR Y ASSISTER. 

QUEL RECUL AUJOURD'HUI ! QUELLE IGNORANCE DE LA BIBLE, 

TANDIS QU'ON SE VAUTRE DANS UNE LITTÉRATURE MÉDIOCRE. A PEINE 

SAIT-ON QUI EST LE CHRIST ET ENCORE. 

Chambrier : QUE PENSEZ-VOUS D'EMMANUEL MOUNIER ? 

Paul Claudel : L'ABBÉ MONNIER ? BIEN SÛR QUE JE LE CON

NAIS... AH, MOUNIER ; JE NE L'AI PAS LU ET N'AI JAMAIS EU DE 

CONTACT AVEC LUI. J'AI ÉPROUVÉ UNE ANTIPATHIE MARQUÉE POUR 

PLUSIEURS DE SES OPTIONS QUI ÉTAIENT CONTRAIRES AUX MIENNES. ET 

JE N'AI PAS PLUS DE SYMPATHIE POUR LES TENDANCES DE L'ÉQUIPE 

ACTUELLE. 

IL EST VRAI QUE CE QUE JE VOUS DIT ACHÈVE MON PORTRAIT PLUTÔT 

QUE LE SIEN ! 

Chambrier : COMMENT CARACTÉRISEZ-VOUS LE MESSAGE QUI SE 

RÉSFASRE DE VOTRE ŒUVRE ? 

Paul Claudel : JE NE SAIS PAS SI J'AI EU UN MESSAGE OU NON. 

J'AVAIS DES CHOSES À DIRE. IL M'A SEMBLÉ QUE JE DEVAIS ÉCRIRE 

ET JE L'AI FAIT. ACTUELLEMENT JE COMBATS DE TOUTE MA FORCE 

CONTRE CETTE EXÉGÈSE LITTÉRALISTE QUI MÉCONNAÎT LE SENS PROFOND 

DE LA BIBLE. SI VOUS APPELEZ CELA UN MESSAGE, EH BIEN OUI... 

JE TRAVAILLE EN CE MOMENT 1'« EVANGILE D'ISAÏE » . CE LIVRE 

PARAÎT BIEN RÉSUMER MON POINT DE VUE ET J'EN PRÉPARE UNE 

RÉIMPRESSION. QUANT À LA PENSÉE CATHOLIQUE VIS-À-VIS DU PRO

TESTANTISME, JE VOUS RECOMMANDERAIS LES « VARIATIONS » , DE 

BOSSUET, SI TOUTEFOIS VOUS NE JUGEZ PAS LA RÉFÉRENCE UN PEU 

ANCIENNE... 

Chambrier : QUANT À LUTHER, VOUS LE HONNISSEZ ? 

Paul Claudel : AH, NE M'EN PARLEZ PAS... JE REGRETTE, MAIS 

VOUS VENEZ ME VOIR. VOUS SAVEZ BIEN À QUOI VOUS ATTENDRE. 

QUE VOULEZ-VOUS, JE SUIS AINSI. 

Guy Chambrier, cand. thêol. 

f p I Î - R E S T A U R A N T D U 

leux 

i^aasatine 
Restaurant (le la Maison H ! Arrêtez-
l s . en montant à la Cité; derrière le 
a's de Rumine. 

L I V R E S A N C I E N S 

M A U R I C E BRIDEL S . A . 

Beaux /ivres anciens et modernes 
Editions originales - Beaux-arts 

Ouvrages sur le cheval et l'équitation 

L A U S A N N E - A V E N U E D U T H E A T R E 

M I N E R V A 

Président : 
C. Krimbas (Sciences. 
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A. Karamqounas (EPUL et HEC). 
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C. Velgarides (Médecine). 
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D. Serbos (HEC). 

Foox-major : 
N. Constantas (Droit). 

EXTRAITS DE PRESSE 
A TRAVERS LA PRESSE ÉTUDIANTE. 

A L'UNIVERSITÉ DE SASKATCHEWAN ( S A S K A T C H A N ) AU CANADA, 700 ÉTUDIANTS 

SONT VENUS APPLAUDIR L'ACTRICE DAWN SOMMERS, DE HOLLYWOOD. LA « STAR » DE 

CINÉMA A ÉTÉ INTERVIEWÉE, PHOTOGRAPHIÉE ET A EN OUTRE ASSISTÉ À UNE SÉRIE DE 

CONFÉRENCES. MALHEUREUSEMENT DES ÉTUDIANTS DE WINNIPEG ( W I N N I P E G ) ONT 

RECONNU LA PRÉTENDUE « STAR » QUI ÉTAIT UNE JEUNE FILLE DE LEUR VILLE. LE CANULAR 

AVAIT ÉTÉ MONTÉ PAR DEUX MEMBRES DU CONSEIL REPRÉSENTATIF DES ETUDIANTS DONT 

LE PRÉSIDENT DE LA FACULTÉ DE DROIT. 

* * * 
LE CONSEIL DE L'UNION NATIONALE DES ÉTUDIANTS ANGLAIS A SIÉGÉ À SHEFFIELD DU 

10 AU 12 AVRIL. IL A DÉCIDÉ DE DEMANDER LE STATUT DE MEMBRE ASSOCIÉ À L'UIE. 

CETTE DÉCISION S'EST PRISE PAR 565 VOIX CONTRE 515 AVEC 11 ABSTENTIONS. L'ACCORD 

SUR LE STATUT DE MEMBRE ASSOCIÉ, NÉGOCIÉ ENTRE LES REPRÉSENTANTS ANGLAIS ET CEUX 

DE L'UIE EN FÉVRIER DERNIER, A ÉTÉ ADOPTÉ PAR 77 VOIX CONTRE 23 ET 6 ABSTENTIONS. 

* # * 

VINGT ÉTUDIANTS ANGLAIS SE RENDANT EN U R S S POUR UN SÉJOURS DE TROIS SEMAINES, 

SE SONT ARRÊTÉS À PRAGUE, OÙ ILS ONT ÉTÉ LES HÔTES DE L'ORGANISATION MEMBRE DE L'UIE 

EN TCHÉCOSLOVAQUIE. 
* # # 

LA COOPÉRATIVE DE L'UNIVERSITÉ CENTRALE DE QUITO (EQUATEUR) A OUVERT UN BAR 

DANS UNE ANCIENNE MAISON D'ÉTUDIANTS REMISE À NEUF. PLUS TARD SERONT OUVERTS 

UN RESTAURANT UNIVERSITAIRE, UNE GALERIE D'ART ET UN « CAFÉ LITTÉRAIRE » . 

* * # 

A L'UNIVERSITÉ DE TÉHÉRAN DIX ÉTUDIANTS ONT ÉTÉ EXCLUS ET PLUSIEURS PROFESSEURS 

PRIÉS DE DONNER LEUR DÉMISSION. LES ÉTUDIANTS ONT PUBLIÉ UNE DÉCLARATION DE PRO

TESTATION DANS LAQUELLE ILS ACCUSENT LE GOUVERNEMENT IRANIEN DE « VOULOIR METTRE 

AU PAS LES ÉLÉMENTS ANTICOLONIALISTES » 1 ) . 

LE PRIX DES REPAS DE LA « CASA DELLO STUDENTE » À ROME AYANT PASSÉ DE 150 À 

200 LIRES, DES CENTAINES D'ÉTUDIANTS SE TROUVENT DANS L'IMPOSSIBILITÉ DE PRENDRE 

PLUS D'UN REPAS PAR JOUR DANS CE RESTAURANT. LA RAISON AVANCÉE POUR JUSTIFIER CETTE 

AUGMENTATION EST LA NÉCESSITÉ D'AMÉLIORER LA QUALITÉ DES REPAS. LES ÉTUDIANTS ONT 

PROTESTÉ EN AFFIRMANT QUE CETTE RAISON PLUSIEURS FOIS AVANCÉE DÉJÀ POUR JUSTIFIER DE 

PRÉCÉDENTES AUGMENTATIONS N'A PAS ÉTÉ SUIVIE D'UNE AMÉLIORATION DE LA QUALITÉ 

DES REPAS. 

* * * 
LES ÉTUDIANTS EN MÉDECINE DU MEXIQUE ONT ORGANISÉ UNE MANIFESTATION POUR 

DEMANDER QU'UN SALAIRE SOIT PAYÉ À CEUX D'ENTRE EUX QUI ONT TRAVAILLÉ POUR LE 

MINISTÈRE DE LA SANTÉ. LA POLICE A DISPERSÉ LES MANIFESTANTS. IL Y EUT PLUSIEURS 

BLESSÉS. 

. V • / ; \- ' . ' . * * * 

LES ÉTUDIANTS DE L'UNIVERSITÉ WITWATERSRAND À JOHANNESBOURG ONT DÉCIDÉ, PAR 

368 VOIX CONTRE 288, DE BOYCOTTER LES RÉUNIONS ORGANISÉES DANS L'UNIVERSITÉ OÙ LES 

PLACES ASSISES SERAIENT SÉPARÉES DE CELLES DE LEURS CAMARADES NON-EUROPÉENS. 

L'ACADÉMIE DES SCIENCES PÉDAGOGIQUES DE L'URSS A RECOMMANDÉ LE RETOUR 

IMMÉDIAT À LA CO-ÉDUCATION DANS TOUTES LES ÉCOLES SECONDAIRES. 

DANS LES TROIS PREMIERS MOIS DE 1954, LES ÉTUDIANTS ONT BATTU PLUSIEURS RECORDS 

DU MONDE ET ONT GAGNÉ DES COMPÉTITIONS INTERNATIONALES DANS DIFFÉRENTES DISCI

PLINES DU SPORT. LES RECORDS MONDIAUX DE NATATION ONT ÉTÉ ÉTABLIS PAR TROIS ÉTUDIANTS 

HAVAÏENS DE L'OHIO STATE UNIVERSITY. FORD KONNO A BATTU LE RECORD DU MONDE 

SUR 4 0 0 YARDS DE NAGE LIBRE ET A MANQUÉ DE PRÈS CELUI DE 440 YARDS. DICK CLEVELAND 

A BATTU LE RECORD SUR 100 MÈTRES, NAGE LIBRE, ET YOSHI OYAKAWA, CHAMPION OLYMPI

QUE, A ÉTABLI UN NOUVEAU RECORD DU MONDE EN FAISANT LE 100 MÈTRES DOS EN UNE 

MINUTE 2,8 SECONDES. 

DANS LES CHAMPIONNATS INTERNATIONAUX DE SKI DE FALUN, SUÈDE, EN FÉVRIER, 

V . KUZIN, ÉTUDIANT DE PÉDAGOGIE SOVIÉTIQUE A GAGNÉ LA MÉDAILLE D'OR DE LA COURSE 

DE 30 KILOMÈTRES, LA DEUXIÈME ET LA TROISIÈME PLACES ONT ÉTÉ REMPORTÉES PAR DEUX 

ÉTUDIANTS FORESTIERS FINNOIS. NADYA KONYAEVA, ÉTUDIANTE EN MÉDECINE DE L'UNI

VERSITÉ DE KIEV, A ÉTABLI UN NOUVEAU RECORD DU MONDE DU LANCEMENT DU JAVELOT 

SUR 53,56 MÈTRES. 

Le journal de l'Université de Cambridge A DEMANDÉ UNE SOLUTION DÉFINITIVE 

DU PROBLÈME DEPUIS LONGTEMPS DISPUTÉ DES PRIVATIONS DE SORTIE POUR LES ÉTU

DIANTS. ACTUELLEMENT, LES PORTES DU COLLÈGE ET DES FOYERS D'ÉTUDIANTS SONT FERMÉES 

À 10 HEURES DU SOIR ET LES RETARDATAIRES DOIVENT PAYER DES DROITS À LA GÉRANTE. LE 

SEUL BUT DE CETTE FERMETURE, ÉCRIT LE JOURNAL, EST DE CONTRÔLER LES ALLÉES ET VENUES 

DES ÉTUDIANTS AINSI QUE LEURS OCCUPATIONS. CE SYSTÈME SERAIT UN « PROCÉDÉ MOYEN

ÂGEUX » DONT L'ABOLITION DEVRAIT "SÉRIEUSEMENT ÊTRE ENVISAGÉE PAR LES AUTORITÉS 

DE L'UNIVERSITÉ. 

* * * 
Plus de 4500 étudiants tchécoslovaques ONT PASSÉ, JUSQU'À MAINTENANT LE RIDEAU 

DE FER. ENVIRONS 1500 D'ENTRE EUX SE TROUVENT EN AUSTRALIE ET EN NOUVELLE-ZÉLANDE, 

800 SONT AU CANADA ET 700 AUX U S A . PARMI LES PAYS EUROPÉENS, LA FRANCE RECUEILLE 

LE PLUS D'ÉTUDIANTS TCHÉCOSLOVAQUES EN EXIL ( 1 2 5 ) . 

* * * 

Deux étudiants de l'Université de Hambourg SONT REVENUS D'UNE EXPÉDITION 

COURONNÉE D'UN GRAND SUCCÈS AUX DÉPENDANCES PORTUGAISES D'ANGOLA. APRÈS AVOIR 

VÉCU 21 MOIS AVEC LES INDIGÈNES ET PARCOURU AVEC EUX LE TERRITOIRE D'ANGOLA ET LA 

FORÊT VIERGE, ILS RAPPORTÈRENT UNE COLLECTION DE 1000 REPTILES ET DE 15 000 MAMMI

FÈRES DONT DE NOMBREUX RARES EXEMPLAIRES AINSI QUE DE PRÉCIEUX USTENSILES ET ARMES 

DES INDIGÈNES. 

1 ) Cf. La PUR du mois de mai. 

ECONOMISEZ 

ETUDIANTS, POUR L'IMPRESSION DE 

THESES 
UTILISEZ LE PROCÉDÉ PHOTO
MÉCANIQUE (ADOPTÉ ET CON
TRÔLÉ PAR L'UNIVERSITÉ) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, RUE DE BOURG, TÉL. 23 6662 

QUI VOUS FOURNIRA TOUS RENSEIGNE
MENTS ET DEVIS. 

H O T E L - R E S T A U R A N T 

Central-Bellevue 

Benjamin-Constant I T é l . 23 32 23 

R e s t a u r a n t sur l ' p o u c e 
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Le syndicat espagnol universitaire (S. E. U.) 
Le SEU a été, depuis 1949, l'objet de nombreux différents dans les organisations 

mondiales d'étudiants. Il nous a semblé intéressant de réunir les deux attitudes les 
plus opposées de façon à préciser la situation. Ainsi Antonio Galvez qualifie le 
SEU d'organisation fasciste, totalitaire qui n'a de syndicat que le nom. Manzanares 
défend le SEU au nom des réalisations pratiques qu'il assuma, en évitant soigneu
sement tout jugement conséquent et courageux. Par suite de l'abondance des 
articles, nous avons dû remettre au prochain numéro (20 juin 1954) l'article de 
Antonio Galvez. La Réd. 

Défense du S.E.U. 

par Henri Manzanares, ancien vice-
président de l'Union Nationale 

des Etudiants de France. 

Fondé en 1933, le SEU est une véri
table union syndicale dont le caractère 
revendicatif est formellement souligné 
dans ses statuts. Le SEU veut obtenir, 
en défendant les intérêts des étudiants 
et par une action soutenue, la réorgani
sation de l'université espagnole. 

Cette première période syndicaliste 
se termine en novembre 1937. De nou
veaux statuts confèrent au SEU une or
ganisation puissante et hiérarchisée. 
Pendant cette période qui va jusqu'en 
1952, le SEU sera davantage une union 
corporative qui se consacrera à orga
niser la vie des étudiants après les dé
sordres de la guerre civile (réorganisa
tion de l'enseignement supérieur, orien
tation professionnelle, système de bour
ses et de camps de vacances, sanato
rium pour étudiants, création de servi
ces médicaux et sociaux, d'organismes 
sportifs et culturels, etc.). 

La durée de cette période corporative 
s'explique sans doute par le fait qu'après 
la guerre, l'Espagne vit repliée sur elle-
même. Les attaques de l'étranger ne font 
que renforcer la position intérieure du 
SEU. Dans sa fierté naturelle, l'étudiant 
espagnol n'admet pas que l'étranger se 
mêle de ses affaires intérieures. Les di
vergences de vue s'applanissent dans un 
sentiment de solidarité nationale. 

La situation s'est cependant stabilisée 
au sein de l'université espagnole. La pé
riode de reconstruction est terminée. 
L'Espagne est dotée d'installations uni
versitaires modernes, d'un dense réseau 
de Colegios Mayores, de résidences et 
de foyers. De nouvelles générations 
d'étudiants arrivent à l'université, ap
portant l'enthousiasme de leur jeunesse 
à l'œuvre accomplie par leurs aînés. Mais 
le'SEU ne peut plus se contenter de res
ter dans la voie qu'il s'était tracée. Avec 
1952 s'ouvre la période syndicaliste. Le 
SEU doit s'adapter à la situation ac
tuelle et rechercher les possibilités qui 

s'offrent à lui dans tous les domaines. 
« Le syndicalisme étudiant », écrit un 
de ses dirigeants, « est surtout un esprit, 
une manière d'être et de s'appliquer aux 
choses, une position radicale en face de 
l'Université et de la Société ». 

Il est nécessaire de souligner que si 
le SEU a pu se permettre d'adopter cette 
attitude revendicative de la défense des 
intérêts des étudiants, c'est parce qu'il 
était sûr d'avoir la masse des étudiants 
derrière lui. Cette certitude lui a permis 
de réunir pour la première fois en avril 
1953 un congrès national au cours du
quel les représentants de toutes les uni
versités d'Espagne ont pu s'exprimer li
brement et affirmer leur adhésion au 
SEU. 

Organisation du SEU. 

Dès son inscription à l'université, 
l'étudiant est obligatoirement affilié au 
SEU. Le chef national du SEU est nom
mé par décret. Il nomme lui-même ses 
adjoints, ainsi que les chefs de districts 
et de province. Ce sont des faits. Ce que 
l'on ignore généralement, c'est qu'à côté 
de cet exécutif, siègent les représentants 
élus des étudiants. 

L'existence de l'exécutif se justifie par 
les attributions étendues du SEU qui réu
nit dans son sein des organismes admi
nistrés par l'Etat comme dans d'autres na
tions. Ainsi, en France, à côté de l'UNEF 
existent les Comités régionaux des Oeu
vres, l'Office du Tourisme universitaire, 
l'Office du sport scolaire et universitai
re, le Bureau universitaire de Statisti
ques, etc. Ces organismes sont adminis
trés par des fonctionnaires et dépendent 
directement du gouvernement. En Espa
gne, les organismes correspondants sont 
des départements du SEU. 

A l'heure présente, dans chaque fa
culté, les étudiants de chaque cours éli
sent deux délégués par année de cours. 
Ceux-ci les représentent auprès des pro
fesseurs, auprès de l'exécutif du SEU, 
dans les « Juntas » du SEU, à la mu
tuelle de la Sécurité sociale, à la Com
mission des Bourses, à la Commission 
des Crédits universitaires, devant les con

seils de professeurs, dans les congrès ré
gionaux et nationaux. 

Dans chaque cours, la «camara de 
curso » (assemblée des étudiants du 
cours) peut se réunir à la demande de 
ses membres pour définir sa position 
dans les problèmes étudiants. La « ca
mara de facultad » est compétente pour 
les affaires d'ensemble intéressant les 
étudiants de la faculté. « Tous les étu
diants (inscrits) y participent sans limi
tation ni discrimination et tous ont li
berté d'opinion et de vote ». 

L'exécutif du SEU est assisté de : 

1. La « Junta Provincial », assemblée 
dans laquelle figurent les délégués des 
cours et des facultés, représentants 
des étudiants ; 

2. La « Junta Nacional » avec des re
présentants délégués des facultés ; 

3. La « Junta Profesional » compétente 
dans le domaine des questions pro
fessionnelles et des débouchés 

En 1953, et pour la première fois, a 
été réuni un congrès national. Ce con
grès avait été précédé par douze congrès 
régionaux. Le congrès national comp
tait 1200 participants. Si l'on excepte 
les membres de l'exécutif et les repré
sentants de l'association des étudiants 
sud-américains en Espagne, de l'associa
tion culturelle ibéro-américaine et de 
deux associations confessionnelles, tous 
les autres congressistes avaient été élus 
par leurs facultés. 

Deux étudiants canadiens délégués 
par la Fédération nationale des Etu
diants des Universités canadiennes (NF 
CUS, pour établir un rapport sur le 
SEU, se trouvaient à Madrid au mo
ment du congrès. J'ai assisté en leur com
pagnie à de nombreuses séances de com
missions et séances plénières. Je me per
mets, par souci d'objectivité, de citer 
ici des extraits de leur rapport). 

... « Cependant, il y avait nettement 
une opposition aux motions de l'exécutif, 
en particulier dans les domaines inter
national et religieux. A aucun moment 
les orateurs de l'opposition ne se virent 
refuser la parole ni aucun autre droit 
garanti par le règlement. Après une cer
taine âpreté dans les rapports des deux 
groupes, nous avons déjeuné avec plu
sieurs membres de l'opposition et les 
deux groupes acceptèrent la décision 
de la majorité de la façon la plus démo
cratique. » 

La liberté d'expressions était telle, que 
parmi la vieille garde du SEU certains 
avaient pu craindre, avant le congrès 
que l'exécutif du SEU soit mis en mino
rité sur certains points. 

Les discussions ne manquèrent pas. 
L'Espagnol a l'esprit critique par na
ture et de nombreux amendements aux 
textes présentés par l'exécutif triomphè
rent. 

C'est en raison même de ces critiques 
librement exprimées que l'adhésion ma
nifestée par les congressistes produisait 
une impression profonde sur les obser
vateurs étrangers. C'est une constatation 
qui s'impose : la grande majorité des 
étudiants espagnols sont des supporters 
du SEU et c'est dans cette mesure que 
l'on peut affirmer que le SEU est une 
organisation représentative. 

Evolution libérale. 

Il est nécessaire d'indiquer en l'espè
ce, tant est grande l'influence des hom
mes sur les institutions, le rôle considéra
ble joué dans cette évolution libérale 
par les chefs actuels du SEU, dirigeants 
compétents et éclairés, ouverts à tous les 
problèmes contemporains. 

Je ne pense personnellement pas 
qu'un congrès national du SEU avec li
berté d'expression et de vote aurait pu 
avoir lieu avec succès il y a quelques an
nées pendant la « période corporative » 
précédemment citée. 

Le SEU est efficace, Sous la dynami
que impulsion de son chef national Jorge 
Jordana Fuentes, le SEU connaît une 
activité que lui envieraient bien des 
UNE. Le SEU a su stimuler les bonnes 
volontés, créer une émulation entre ses 
membres, jouer la carte nationale en face 
de l'opposition étrangère. 

... « Il y a pratiquement liberté d'ini
tiative 1 ) et de décision et leur program
me est exclusivement l'œuvre des étu
diants, bien que sa réalisation dépende 
en grande partie de l'aide financière 
gouvernementale. La liberté de discus
sion existe certainement en ce qui con
cerne le SEU et l'Etat ; les étudiants 
étrangers peuvent, en discutant, tirer 
grand profit de ces conversations. » 

La force de son organisation et les 
moyens dont il dispose font du SEU une 
des plus grandes UNE d'Europe. Son 
département des activités culturelles par 
exemple n'a pas, à ma connaissance, son 
égal à l'étranger. 

La plupart des motions adoptées au 
congrès national ont déjà été suivies 
d'effet. Un régime de Sécurité sociale en 
faveur des étudiants a notamment été 
créé. 

Depuis quelques années, les étudiants 
espagnols et les dirigeants du SEU en 
particulier, voyagent beaucoup, visitent 
des universités étrangères, sont en con
tact avec des étudiants d'autres pays. 
L'évolution des problèmes étudiants en 
Europe n'est pas étrangère à l'évolution 
libérale du syndicalisme étudiant espa
gnol. 

Relations internationales. 

Le SEU a gagné la bataille intérieure. 
Il cherche encore sa voie à l'extérieur. 
Fort de l'opinion de la majorité des étu
diants espagnols, le SEU soutient que la 
définition d'UNE adopté à la conférence 
de Copenhague est trop restrictive. Le 
congrès national d'avril 1953 adopte la 
résolution suivante : « Tenant compte 
que le SEU est régi par ses propres sta
tuts et est une association exclusivement 
au service des intérêts des étudiants es
pagnols, déclarons qu'aucune associa
tion internationale n'a le droit de criti
quer la constitution, l'organisation et les 
activités du SEU qui est l'Union Natio
nale officielle et représentative de tous 
les étudiants universitaires d'Espagne. » 

Le SEU est disposé à collaborer effi
cacement dans le domaine international. 
Son activité dans ce domaine a augmen
té pendant ces dernières années où un 
grand nombre d'UNE ont décidé d'éta
blir des relations avec lui. 

Invité tardivement à la conférence 
d'Edimbourg, le SEU ne l'a pas été à 
celle de Copenhague. Invité également 
à la conférence d'Istamboul sans que soit 
précisée la qualité de sa participation, et 
lié par les résolutions de son Congrès 
National, le SEU a préféré attendre que 
les autres UNE définissent leur position 
à son égard. 

S'affirmant comme une Union Natio
nale des étudiants, syndicaliste, efficace 
et représentative, le SEU est prêt à assu
mer ses responsabilités dans le domaine 
international. 

(Tiré : Alger Université.) 

1 ) Rapport de Mm. William Hoyt et 
B. C. Bickerton à la 17 e conférence de la 
NFCUS McGill University, 12 à 16 octo
bre 1953. 
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Une belle chevalière 
Une bonne montre 

M A R V I N M O V A D O C Y M A 

voyez 

P r o - B i j o u x S.A. 
Saint-François 9 Lausanne 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

S O C I E T E A N O N Y M E 

I l i l Bit A Y 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX PUBLICS 

Construction de routes 
Travaux souterrains 

Béton armé 

L A U S A N N E 
Avenue de France 66 

C A F É - R E S T A U R A N T 

'AUDOTS 
Riporrne 1 Lausanne Tél. 23 63 63 

Un autre chez-soi: Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

Des f leurs toujours fraîches par : 

CHARLY BODWIER-FEUZ 
Lausanne I le S t - P i e r r e Carol ine 2 
Téléphone 22 68 25 et 2637 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I.D. 

importateurdi rect de Hollande et 

d'I tal ie. 

Prix spéciaux aux é tud iants 

Aveç-vous vos billets? 
6 francs l'entier, 2 francs le tiers 

et pour quel gros loti 
L O T E R I E R O M A N D E 

T i r a g e l e 3 j u i l l e t 
Deux gros lots de Fr. 120 0 0 0 

Secrétariat cantonal vaudois Lausanne Place Bel-Air 4 Ch. post. IL 7500 

er 
R U E D E B O U R G I 3 

R A M S A H H L ! 

Habil le à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 
Panta lons Complets Robes de c h a m b r e 
Chemises 

Le magasin renommé.. . pour le chic et la quali té 

Aux étudiants, 
rabais 5 °/0 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

A minutes de l'Université (carre

four Palud- Louve - St-Laurent), 

le Restaurant sans alcool du 

Département social romand 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 225039 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

Satisfaction 

à la lecture 

d'un imprimé 

Fred Reymond S.A. 
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La grande misère de la sécurité sociale en Suisse 
Les étudiants et les autres. 

Chacun sait qu'un nombre assez 
élevé d'étudiants se débat dans des 
difficultés financières plus ou moins 
graves ; diverses enquêtes ont mon
tré la situation presque désespérée 
de quelques-uns. 

Après sept années de démarches, 
les représentants de l'UNES auprès 
du Conseil National pour la création 
d'un vaste système de bourses, ne 
sont arrivés à aucun résultat prati
que. Constatant cette extraordinaire 
inertie, nous avons décidé, avec quel
ques amis des « Etudiants Progres
sistes » d'étudier la législation socia
le dans notre pays et en particulier 
celle qui concerne la sécurité sociale. 

La sécurité sociale en Suisse. 

L'essentiel de notre documenta
tion conciste en un rapport du Con
seil fédéral sur la 35 e session de la 
Conférence internationale du Tra
vail, tenue à Genève en juin 1952 t ) . 
La Conférence avait pour but notam
ment : la discussion de la Convention 
concernant la norme minimum de la 
sécurité sociale. Un état membre ne 
peut ratifier la convention que s'il 
est à même d'en garantir l'applica
tion de trois au moins de ses neuf 
articles. Il s'agit donc de savoir si 
la Suisse peut ratifier la convention, 
compte tenu du nombre des habi
tants et les salariés, du salaire 
moyen, etc. Voici les résultats de cet
te étude : 

Soins médicaux. La loi fédérale 
13 juin 1911 prévoit que l'assurance-
maladie est facultative (les cantons 
et les communes peuvent la déclarer 
obligatoires). De plus, la convention 
demande que les prestations soient 
versées pendant 26 semaines, ce qui 
n'est en général pas atteint. 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Indemnité de maladie. L'effectif 

minimum des assurés prévu par la 
Convention semble atteint (20 % de 
l'ensemble des résidents) ; mais le 
montant de l'indemnité de maladie 
n'atteint souvent pas le taux mini
mum de 45 % du salaire ; il en va 
de même pour la durée minimum 
des prestations (26 semaines comme 
pour les soins médicaux). 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Prestation de chômage. Selon la 

loi fédérale du 22 juin 1951, l'assu
rance chômage est facultative (sauf 
décision cantonale). Bien que le taux 
de prestations (45 % du salaire) soit 
atteint, le nombre des assurés : 
600 000 sur 1 600 000, n'atteint pas 
les 50 % exigés par la convention. 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Prestations vieillesse. «Le point cri

tique réside ici avant tout dans le 
montant prescrit pour la rente reve
nant au bénéficiaire... la dite rente 
devrait atteindre au moins 40 % du 
salaire. » Or dans notre pays, la rente 
minimum n'atteint que 20 % du sa
laire moyen d'un ouvrier non qua
lifié. 
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baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
baracafebaraoefebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
baracafe baracafe 

Ï-ITAI le barbare tllTJâ 
baracafe baracafe 
baracafe escaliers du marché — laosanne baracafe 
baracafe baraoafe 
baracafebaracarebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebaracafeba 
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La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Prestations en cas d'accident et de 

maladies professionnelles. Plus de 
50 % des salariés sont assurés. « L'in
demnité maladie (80%du salaire), la 
rente invalidité (70 % du salaire) et 
les rentes survivants (60 % du salaire 
pour une veuve avec deux enfants) 
sont largement plus élevées que le 
minimum exigé par la convention... 
L'égalité de traitement des travail
leurs étrangers est de même garantie 
par notre législation. » 

La Suisse peut ratifier ce point. 
Prestations aux familles. Bien que 

la Confédération soit compétente 
pour légiférer en matière de caisses 
d'allocations familiales (art. 34 quin-
quie Cst.) elle n'a jusqu'à ce jour 
fait usage de cette compétence que 
pour les travailleurs agricoles et les 
paysans des montagnes (loi du 20 juin 
1952). Mais cela ne représente que 
4 % de la population et non les 20% 
minimum exigé par la convention 
internationale. 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Prestations maternité. «Ni le champ 

d'application matériel tel qu'il est 
délimité par les statuts des caisses 
maladies, ni l'étendue des prestations 
à accorder ne semblent, dans la plu
part des cas, satisfaire aux exigences 
de la Convention. En outre, un nom
bre insuffisant d'épouses exerçant 
une activité lucrative, sont assurées 
pour une indemnité journalière re
présentant au minimum 45 % de 
leur salaire... Finalement, la durée 
minimum des prestations fixée à 12 
semaines par la convention n'est 
également pas garantie. » 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Prestations d'invalidité. « L'assu

rance invalidité prévue à l'art. 34 
quater de la Constitution fédérale 
n'a pas encore passé le stade de quel
ques études et enquêtes statistiques 
préliminaires.» (!) 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 
Prestations de survivants. Là en

core, la législation suisse ne remplit 
pas les normes minima fixées par la 
convention internationale. 

La Suisse ne peut ratifier ce point. 

Conclusion. 
. « Nous ne pouvons songer à rati

fier, du moins dans un proche ave
nir, la eonvention concernant la nor
me minimum de la sécurité sociale.» 
Le rapport se termine en mettant en 
évidence le fait que pour se faire 
une idée juste, il faut tenir compte 
des institutions cantonales et com
munales et surtout de celles qui re
posent sur le droit privé. 

* 
Quelle liberté ? 

Il est vraiment stupéfiant de cons
tater que notre pays est l'un des der
niers au point de vue de la sécurité 
sociale (mis à part les pays sous-
développés), alors qu'il est le plus 
riche après les Etat-Unis ! 

Quelles sont les causes de cette si
tuation catastrophique ? Sans doute 
peut-on invoquer une période de 
haute conjoncture et un niveau de 
vie relativement élevé ; il y aussi les 
circonstances historiques: nous avons 
échappé aux bouleversements de la 
guerre ; mais il faut bien le dire, 
cette situation est avant tout le signe 
de l'extraordinaire égoïsme de la 
bourgeoisie suisse. De prodigieux bé
néfices 2 ) en font la bourgeoisie 
peut-être la plus riche du monde, elle 

exporte ses capitaux dans le monde 
entier, elle multiplie ses succursales, 
mais elle ne veut pas entendre parler 
d'un système de sécurité sociale sous 
le fallacieux prétexte de « liberté ». 
Charité ou Droit. 

Je sais que Ton dira qu'il y a une 
multitude d'associations privées d'ai
de et d'entr'aide et que, d'autre part, 
presque tout le monde vit « bien » en 
Suisse. 

Il faut le répéter : toutes les ins
titutions respectables et charitables 
du monde ne remplaceront pas une 
législation sociale appropriée ; elles 
ne seront jamais qu'une aumône hu
miliante, et non un droit pour tous. 
Ainsi, à l'université, un véritable 
système de bourses serait d'une effi
cacité infiniment supérieure à celle, 
réelle mais limitée, de l'entr'aide 
étudiante. Si ces institutions sont 
(malheureusement) nécessaires et di
gnes d'être soutenues, elles sont ce
pendant limitées dans leur possibi
lité d'action, car elles ne s'attaquent 
qu'aux manifestations de l'injustice 
sociale et non pas aux causes. De 
plus, si l'on y rencontre les plus ad
mirables dévouements, eles sont sou
vent entachées d'hypocrisie : on ne 
peut rassurer sa conscience simple
ment en masquant les injustices trop 
criantes. 

En ce qui concerne le niveau de 
vie, disons simplement (nous y re
viendrons) qu'une récente enquête 
du Mouvement populaire des famil
les — d'inspiration chrétienne — fai
te sur mille familles de salariés de 
Suisse romande, détruit définitive
ment la légende dorée de l'ouvrier 
suisse grassement payé et vivant 
dans l 'abondance 3). 
Il faut agir. 

Pour faire sortir notre pays de la 
situation actuelle, il n'est pour nous 
qu'un chemin : lui donner un véri
table réseau de sécurité sociale ; 
pour cela, il faut une législation so
ciale appropriée. Seule une action 
unie des couches les plus larges de 
notre peuple : ouvriers, employés, 
paysans, intellectuels, peut aboutir. 
Cette action doit être politique: con
férence, pétitions, débats, interven
tions de députés aux assemblées can
tonales et fédérales, dépôt de pro
jets de loi, etc. Il faut que dès main
tenant les éléments d'avant-garde de 
tous les milieux agissent, conscients 
de la situation alarmante dans la
quelle nous sommes et conscients 
aussi qu'il est vain d'agir avec des 
partis politiques plus ou moins liés 
avec la haute finance et le grand 
commerce dont les intérêts seront 
toujours opposés à ceux du peuple. 

Nous avons soulevé ici des ques
tions délicates et graves qui se po
sent aujourd'hui aux étudiants com
me aux autres citoyens de notre pays. 
Probablement y a-t-il d'autres opi
nions dans notre université, nous se
rions heureux qu'elles s'expriment 
pour les confronter avec les nôtres. 

E. Gubéran. 
1 ) La délégation suisse comprenait pour 

le gouvernement : M M . W. Rappard et Max 
Kaufmann ainsi que des représentants du 
patronat et des syndicats. 

2 ) Voir à ce propos les bénéfices avoués 
et leur augmentation depuis la guerre des 
grandes firmes comme Brown-Boveri, Oerli-
kon, Escher-Wyss, Ciba, Sandoz, Aluminium 
Chippis, etc.. 

3 ) ALERTE !; 1000 familles salariées de 
Suisse romande révélant leur situation. 
M.P.F. 1, rue Etienne-Dumont, Genève. 

LEONARD DE VINCI 
L'universalité de Léonard de Vinci fait qu'il est impossible à une seule 

personne de donner une image complète de son génie. Porter un jugement 
sur son œuvre d'artiste — ce qui est le plus qu'on puisse tenter ici — cons
titue déjà une tâche assez difficile, les fonctions distinctives de l'œil et du 
cerveau étant plus étroitement liées chez lui que chez n'importe quel autre 
grand artiste européen. Il est impossible de ne voir en lui qu'un peintre, 
comme le démontre amplement le choix de dessins qui figure au catalogue 
ci-après. Il est le type par excellence de l'artiste intellectuel, on pourrait 
presque dire la reductio ad absurdum de ce type, tant ses efforts mêmes 
pour atteindre son but, c'est-à-dire produire des tableaux, l'ont entraîné loin 
de ce but, et si nombreuses même ont été les occasions dans lesquelles ils 
l'ont entraîné à l'opposé. Cette folle curiosité ne fit que croître avec les 
années, si bien que, vers la fin, ses dessins cessèrent presque de remplir leur 
fonction normale — de jouer en quelque sorte le rôle d'une armature pour 
l'exécution du tableau — et arrivèrent à faire partie de l'attirail de la recher
che scientifique. Ils n'en devinrent pas pour cela simplement schématiques, 
car Vinci avait un sens extraordinaire de la beauté des lignes et des textures. 
Si matériel que fût le but qu'il visait en mettant quelque chose sur le papier, 
inconsciemment et inévitablement quelque élément de beauté, quelque 
rythme exquis se glissait dans la façon. 

Les dessins — même quand il s'agit ici d'un choix restreint — illustrent 
d'ailleurs remarquablement bien son évolution. Leur nombre total, même 
sans compter les diagrammes et illustrations des manuscrits, est très élevé, 
plus élevé que dans le cas de tout autre artiste italien du X V e siècle. Le fait 
qu'ils aient été conservés s'explique par diverses raisons. Malgré la vie errante 
qu'il mena dans les dernières années de sa vie, il est clair que Vinci se plai
sait à accumuler les documents. Il avait évidemment conscience de la valeur 
de son travail et pensait que, quelque jour, dans un avenir qui se faisait 
toujours plus lointain, ces dessins pourraient de nouveau lui être de quelque 
utilité pratique. Il laissa une quantité qui a dû être considérable de dessins 
et de manuscrits à l'un de ses élèves favoris, Francesco Melzi, qui appartenait 
à une famille noble de Milan et l'avait accompagné en France. Ces documents 
restèrent dans la famille Melzi, à sa villa de Milan ; peu à peu, on perdit de 
vue leur intérêt et leur valeur, de sorte que la plupart furent soustraits. Vers 
la fin du XVI e siècle, beaucoup de dessins de Vinci furent achetés par le 
sculpteur milanais Pompeo Leoni, qui les disposa dans des albums. L'un de 
ces albums fut acquis, après la mort de Leoni, par Galeazzo Arconati, qui en 
fit don en 1636 à la Bibliothèque ambrosienne de Milan, où il se trouve 
encore. Mais les dessins contenus dans cet album, sur la reliure duquel 
Leoni fit inscrire les mots « Machines et arts secrets », sont essentiellement 
des dessins techniques et ne nous concernent pas ici. Un deuxième album, 
que Leoni laissa en Espagne, fut acheté par le grand collectionneur Thomas 
Howard, comte d'Arundel, et parvint en Angleterre. Son histoire, après la 
mort du comte, est encore obscure, mais, dans les dernières années du 
XVII e siècle, il faisait partie de la collection royale d'Angleterre. Les dessins, 
qui se trouvent aujourd'hui encore à la Bibliothèque royale de Windsor, 
constituent la plus importante des collections de dessins d'art de Vinci — 
c'est-à-dire de ceux qui ne se rapportent pas à la mécanique ou aux sciences. 
Plus des deux tiers des œuvres qui figurent dans la présente exposition pro
viennent de cette source. La plupart des dessins de Windsor, mais non pas 
tous, datent des dernières années de Vinci. La plus grande partie des dessins, 
relativement moins nombreux, qui datent de sa première période florentine 
sont très disséminés ; on en trouve dans toutes les grandes collections d'Eu
rope : au Louvre, à Paris ; au British Muséum, à Londres ; à la galerie des 
Offices, à Florence, ainsi que dans certaines collections privées moins impor
tantes d'Europe et d'Amérique. 

Les reproductions de dessins qui figurent dans la présente exposition ont 
été réparties en quatre groupes, en partie d'après le sujet, l'ordre chrono
logique ayant été dans une certaine mesure observé à l'intérieur de chaque 
groupe. Le groupe I (à l'exception du portrait de Vinci par lui-même, qui 
date de la fin de sa vie) se compose d'études exécutées au cours de la pre
mière période florentine pour des compositions représentant des madones, 
pour l'Adoration des Mages et pour d'autres œuvres analogues ; on y trouve 
notamment des études de chevaux et d'animaux faites en vue de ces compo
sitions. Le groupe II comprend des études et des portraits de femmes, des 
dessins de costumes pour masques et — ce qui constitue la série la plus impor
tante — des dessins de détail pour les différentes versions de la Vierge, l'En
fant et sainte Anne. Dans le groupe III figurent les études effectuées en vue 
de la réalisation d'autres grandes œuvres de l'âge mûr : la Cène, les monu
ments Sforza et Trivulzio et la Bataille a"Anghiari ; on y trouve également! 
un certain nombre de dessins de chevaux, des dessins faits à l'occasion d'étu
des sur l'anatomie et sur les proportions, et enfin la série des catastrophes et 
des déluges. Le groupe IV comprend un choix d'études allégoriques ou sati
riques et de caricatures, des dessins qui se rapportent à certaines inventions 
de Vinci ingénieur militaire, des dessins divers et enfin les dessins de forma
tions géologiques, de paysages et de plantes et les esquisses de carte géogra
phiques. Toutefois, quand plusieurs reproductions sont présentées sur une 
même feuille, elles ne se rapportent pas nécessairement au même sujet et ne 
sont pas nécessairement de la même date ; le principe adopté ne peut, dans 
la pratique, être constamment suivi. 

A. E. Popham. 

(Publié avec l'autorisation de l'UNESCO.) 

ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Thé dansant tons 
les jours dès 17 h. 
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D E N O T R E C O R R E S P O N D A N T D E P A R I S 

L ' H I V E R U N I V E R S I T A I R E 

P A R I S I E N 

La vie politique des étudiants de France a connu cet hiver bien des secousses 
et des moments spectaculaires. On connaît, — les journaux suisses en ont parlé — 
les incidents fâcheux du 15 décembre dernier, la grève de 25 heures du 26 février. 
Nous voulons ici essayer de faire brièvement l'histoire de ces événements, de les 
expliquer, et d'en tirer, s'il est possible, une manière de leçon. 

A vrai dire, cette levée de boucliers n'est pas le fait des seuls étudiants, il s'en 
faut. Elle s'est produite à la fois dans tous les milieux professionnels dépendant 
du ministère de l'Education nationale. Ce ministère, en effet, s'est trouvé le 
parent pauvre dans le projet de budget élaboré par le gouvernement pour 1954. 
M. André Marie, le ministre, avait à plusieurs reprises promis des subventions 
considérables, qui permettraient de reclasser les enseignants et les autres personnes 
dépendant de son ministère, en leur assurant un traitement convenable, mais aussi 
de réaliser de nombreux projets restés depuis longtemps en suspens : constructions 
d'écoles, de locaux universitaires, de cités, de restaurants et de stades pour les 
étudiants, et bien d'autres choses nécessaires à la vie du pays. En 1952, le ministre 
réunit une commission pour élaborer un plan de réalisation de cet ordre, connu 
sous le nom de Plan Le Gorgeu. Cette commission estima nécessaire pour le réaliser 
un poste annuel au budget de 1600 millions. C'était beaucoup. Mais un effort fut 
fait l'an dernier, on inscrivit 926 millions. Seulement, il eût fallu pouvoir conti
nuer ; et lorsque M. A. Marie promit, le 3 novembre 1953, de réaliser cette année 
une tranche du plan Le Gorgeu, on put concevoir quelque espoir. Hélas ! Quelques 
jours plus tard le budget de l'éducation nationale était publié ; il ne prévoyait que 
176 millions pour les constructions universitaires. A titre de comparaison, une 
seule école pour enfants de mariniers fluviaux, à Barentin (Seine-Inférieure), 
petite ville dont M. A. Marie est maire, figurait au même budget pour 225 millions; 
nous ne doutons pas de l'utilité de cette école, mais nous comprenons que ce rappro
chement ait été un argument frappant de l'UNEF dans sa campagne de pro
testation. 

C'est au moment où le budget si décevant allait être soumis à l'Assemblée 
nationale que l'UNEF organisa la manifestation du 15 décembre ; elle espérait 
faire ainsi pression sur les députés. Une première séance d'information eut lieu 
la veille, dans un amphithéâtre de la Sorbonne. Elle permit de constater que les 
étudiants n'étaient pas les seuls mécontents, mais que tous les enseignants, de tous 
les degrés, étaient en plein accord avec eux ; elle donna ainsi à ce mouvement 
de protestation une portée plus ample ; plusieurs déclarations énergiques furent 
prononcées, par les chefs des différents syndicats d'enseignement, le président de 
la Société des agrégés, le président de l'UNEF, et, très remarquable, plusieurs 
professeurs de faculté. L'Université semblait retrouver cette unité corporative dans 
laquelle elle s'opposa si souvent, aux XlVe et XVe siècles, à la prévôté de Paris, 
qui préfigurait en quelque sorte la préfecture de Police et le gouvernement. Nous 
pensons qu'elle participait du même esprit, qui a sans doute été un des éléments 
de sa force au cours des siècles mouvementés de son histoire. 

Nous ne voulons pas revenir en détail sur les événements du 15 décembre. 
Les mêmes personnalités répétèrent leurs propos de la veille devant une foule 
d'étudiants, massés rue Soufflot, plus, pensons-nous, par curiosité et par amusement 
que par intérêt profond pour les revendications proposées en leur nom ; c'est du 
moins l'impression qui ressortait des réactions ironiques ou joviales aux discours 
de trois députés, MM. Giovoni ( communiste), Debû-Bridel (ex RPF) et Deixonne 
(socialiste). Indépendamment de tout parti pris, nous devons reconnaître que ces 
discours, violents et sonores, n'apportaient pas grand'chose, et témoignaient d'une 
radicale incompréhension de la mentalité des étudiants. Seul le député socialiste 
sut tenir des propos raisonnables et point trop démagogiques, qui emportassent 
l'adhésion générale. 

Sur ce, la cohorte des étudiants s'ébranla et descendit le Boul' Mich! en scandant 
les refrains de circonstance : démission André Marie ou, en termes plus clairs : 
Au bain Marie. Nous devions descendre jusqu'à la place St-Michel, et là nous 
disperser, tandis qu'une délégation irait demander à être reçue à l'Assemblée 
par les diféfrents groupes. Malheureusement la police crut à des intentions plus 
hostiles. Un détachement barra la route à hauteur du boulevard Saint-Germain. 
Qu'à cela ne tienne, on n'en est pas à 200 mètres près, et tandis que la délégation 
gagnait le Palais Bourbon, on s'assit sur la chaussée. Cela gênait bien un peu la 
circulation du quartier, mais après tout, c'était bien innocent. Cependant, un chef 
de police arrivé en renfort ne l'entendit pas de cette oreille, comme son collègue 
plus conciliant. Il entreprit, avec ses hommes, de libérer la chaussée. Il n'en fallait 
pas plus pour exciter les étudiants, qui jusqu'ici s'étaient bien amusés, sans beau
coup se soucier de la signification de cette manifestation. Ils résistèrent. Certains 
agents s'énervèrent et ce fut la mêlée générale. On vit les matraques et les man
teaux bleus des agents se lever au-dessus des têtes et s'abattre sur elles. Il y eut 
plusieurs étudiants blessés (dont J.-M. Mousseron, président de l'UNEF), et des 
jeunes filles piétinées ; ici et là, quelqu'un brandissait un soulier égaré. La bous
culade était, certes, émouvante, mais ne manquait pas de pittoresque. Les étudiants 
se réfugièrent finalement dans la cour de la Sorbonne. La manifestation était 
terminée. 

Les organisateurs de la journée ne s'attendaient certes pas à se voir opposer un 
tel déploiement de forces policières, ni à une pareille issue. Ce fut indiscutablement 
une maladresse de la police. L'Assemblée nationale, le Conseil municipal de Paris, 
les journaux, quelque tendance qu'ils représentassent, la population tout entière 
en furent indignés et le Préfet de police reçut des blâmes officiels (aussi, depuis 
lors, ne voit-on presque aucun agent lorsqu'une manifestation étudiante a lieu). 
Mais l'affaire servit la cause de l'UNEF mieux que tous les discours : tout le 
monde fut alerté ; et l'on sait que le budget de l'Education nationale fut refusé. 

(A suivre.) C. Bergier. 

B i e n s o u v e n t , o n e n t e n d des é t r a n g e r s 
se p l a i n d r e d ' u n e a t t i t u d e i n c o m p r é h e n s i 
b l e des é t u d i a n t s a l l e m a n d s d e v a n t les 
é v é n e m e n t s d e 1 9 3 3 - 4 5 , et p e u t - ê t r e a j o u 
t e n t - i l s i r o n i q u e m e n t : « L ' h i s t o i r e est l à 
p o u r q u ' o n n ' e n t i r e a u c u n e l e ç o n ! » 

U n p a r e i l j u g e m e n t n e p o u r r a i t - i l pas 
p r o v e n i r d ' u n d é f a u t d e c o m p r é h e n s i o n 
o u d ' u n e g é n é r a l i s a t i o n a b u s i v e ? D ' u n e 
r e m a r q u e f a v o r a b l e à l ' é g a r d d e H i t l e r , 
d u s y s t è m e n a z i , d e l a c o n d u i t e d e l a 
g u e r r e o u d e l ' a n t i - s é m i t i s m e , c o n c l u r e 
à u n e j e u n e s s e é t u d i a n t e c o n t a m i n é e p a r 
le n a z i s m e , c'est m e t t r e t o u t u n p e u r a p i 
d e m e n t d a n s l e m ê m e p a q u e t . C o m m e n t 
des i m p r e s s i o n s p l u s o u m o i n s f u g i t i v e s 
p o u r r a i e n t - e l l e s r e p r é s e n t e r l ' a t t i t u d e des 
é t u d i a n t s a l l e m a n d s ? N ' i m p o r t e q u e l o b 
s e r v a t e u r a t t e n t i f r e m a r q u e r a j u s t e m e n t 

• q u e l e m o n d e é t u d i a n t , d e p u i s l a g u e r r e , 
n e cesse d e se t r a n s f o r m e r . M a i s i l f a u t y 
d i s t i n g u e r p o u r le m o i n s t r o i s g r o u p e s : 

1 . L a « g é n é r a t i o n d e g u e r r e » , q u i a 

c o n n u l a « J e u n e s s e h i t l é r i e n n e » ( H i t l e r -

J u g e n d ) e t le s e r v i c e m i l i t a i r e p e n d a n t l a 

g u e r r e . 

2 . U n g r o u p e i n t e r m é d i a i r e , q u i a f a i t 

p a r t i e d e s J . H . , m a i s pas d e l a W e h r -

m a c h t . 

3 . L a g é n é r a t i o n d ' a p r è s - g u e r r e , q u i n e 

les c o n n a î t p l u s q u e p a r o u ï - d i r e . 

J e v a i s m a i n t e n a n t essayer d e r a p p e l e r 
m e s e x p é r i e n c e s des é t u d i a n t s d ' A l l e m a 
g n e o c c i d e n t a l e , a u x u n i v e r s i t é s d e K i e l , 
F r a n c f o r t - s u r - l e - M a i n et F r i b o u r g - e n - B r i s -
g a u . J e fa is m o i - m ê m e p a r t i e d u s e c o n d 
des g r o u p e s d i s t i n g u é s p l u s h a u t . 

I l n ' y a pas l i e u d e d i s c u t e r ic i si H i t l e r 
a aussi o p é r é d e b o n n e s r é a l i s a t i o n s ; i l 
m e s e m b l e q u e t o u t j u g e m e n t d o i t se r é 
f é r e r à ses b u t s . U n e a c c u s a t i o n , u n « t u 
q u o q u e » l a n c é c o n t r e les pu issances o c c i 
d e n t a l e s n ' e n t r e pas n o n p l u s e n l i g n e d e 
c o m p t e . Q u e d i r e d o n c p o u r f a i r e c o m 
p r e n d r e l ' a t t i t u d e , e n a u c u n e f a ç o n h o m o 
g è n e , des é t u d i a n t s a l l e m a n d s ? 

1 . L a g é n é r a t i o n d e g u e r r e a g r a n d i 
d a n s l ' i d é a l d u N a t i o n a l - S o c i a l i s m e , Èt 
n 'a r i e n c o n n u d ' a u t r e ; c a r t o u t e s les é c o 
les a v a i e n t u n p l a n t rès p r é c i s d a n s sa d i 
r e c t i o n i d é o l o g i q u e . I l n ' y a r i e n d ' é t o n 
n a n t à ce q u e l ' i d é a l d e « B l u t u n d B o -
d e n » 1 ) les a i t c o n q u i s . E n e f f e t , u n r e 
d r e s s e m e n t é c o n o m i q u e s e m b l a i t a l o r s 
c o n f i r m e r les thèses h i t l é r i e n n e s . I l s é t a i e n t 
p e u n o m b r e u x , c e u x q u i , g r â c e à l ' E g l i s e , 
l e u r s p a r e n t s , des a m i s , e u r e n t l a p o s s i 
b i l i t é d e v o i r l e r e v e r d e l a m é d a i l l e . 
P o u r l e p l u s g r a n d n o m b r e , l a d é b â c l e 
q u i s u i v i t l e r é g i m e h i t l é r i e n f u t si s u r p r e 
n a n t e q u ' o n e u t l ' i m p r e s s i o n d e v i v r e d a n s 
u n c a u c h e m a r . I d é e s et r é a l i t é s , t o u t é t a i t 
a n é a n t i . U n e g é n é r a t i o n s o m b r a i t d a n s l e 
n i h i l i s m e . P o u r e l l e , l e b o n v i e u x t e m p s 
r e p r é s e n t a i t l a p é r i o d e d e 1 9 3 5 - 3 9 ; c'est 
à e l l e q u e d e v a i t se r e p o r t e r l e s o u v e n i r 
p o u r t r o u v e r des m o d è l e s . L a q u e s t i o n q u i 
se p o s a i t é t a i t l a s u i v a n t e : les n o u v e l l e s 
f o r c e s s p i r i t u e l l e s — E g l i s e , s y n d i c a l i s m e , 
d é m o c r a t i e — é t a i e n t - e l l e s e n m e s u r e d e 
g a g n e r les j e u n e s ? 

O n se m é f i a i t s u r t o u t d e l a p o l i t i q u e : 
« I l s m ' o n t e u u n e fo is , e t c'est b i e n l a 
d e r n i è r e ! J ' e n a i p l e i n l e dos ! I l s n ' e n 
f o n t q u a n d m ê m e j a m a i s q u ' à l e u r t ê t e ! 
S o u s H i t l e r , n o u s a v i o n s a u m o i n s à m a n 

a g e r » . O n se r é s i g n a i t , o n t o m b a i t d a n s 
l e n i h i l i s m e . I l s e u r e n t f a i m e t f r o i d t o u t 
a u l o n g d e l e u r s é t u d e s , é t a i e n t p l u s m û r s 
q u e les é t r a n g e r s d e l e u r â g e — et i ls se 
r é s i g n a i e n t . V r a i m e n t ? — U n e n o u v e l l e 
v i e p o u r t a n t se f a i s a i t j o u r à l ' u n i v e r s i t é . 
L e s e n t i m e n t d ' u n e c o m m u n a u t é , f û t - c e 
d a n s c e t t e r é s i g n a t i o n c o m m u n e , f a i s a i t 
s o n c h e m i n d a n s l a v i e u n i v e r s i t a i r e . O n 
a v a i t o u b l i é b e a u c o u p d e sagesse a p p r i s e , 
m a i s o n v o u l u t a r r i v e r à s o r t i r d e ce c a u 
c h e m a r , a s s u m e r c e t t e e x i s t e n c e d e m i s è r e 
et d e désespo i r , e t p a r l à ê t r e c a p a b l e d e 
l a s u r m o n t e r : v o i l à l ' e m p r e i n t e b i e n p a r 
t i c u l i è r e d e l a g é n é r a t i o n d e g u e r r e . L a 
v i e u n i v e r s i t a i r e t r a d i t i o n n e l l e a v a i t d i s 
p a r u . I l y e u t q u e l s i n c o r r i g i b l e s q u i s ' e n 
t h o u s i a s m a i e n t e n c o r e p o u r l ' i d é a l n a t i o 
n a l - s o c i a l i s t e et j e t a i e n t a u t o u r d ' e u x , i c i 
e t l à , d e n e r v e u s e s t i r a d e s . I l s n e f u r e n t 
c e n p e n d a n t q u ' u n e m i n o r i t é i n s i g n i f i a n t e . 

N A Z I S M E 

dans les universités allemandes ? 

E n t r e t e m p s , c e u x d o n t la j e u n e s s e a v a i t 
é té a b î m é e p a r la g u e r r e p a s s è r e n t l e u r s 
e x a m e n s . U n n o u v e a u g r o u p e a p p a r u t à 
l ' u n i v e r s i t é . 

2 . T r o p j e u n e s p o u r a v o i r é t é , m ê m e 
t o u t à l a f i n , e n r ô l é s , n o u s a v o n s c e p e n 
d a n t c o n n u sous t o u t e s ses faces le N a t i o 
n a l - S o c i a l i s m e . N o t r e s c o l a r i t é , p e n d a n t l a 
g u e r r e , f u t m a r q u é e p a r les é v a c u a t i o n s , 
les c a m p s s c o l a i r e s à la c a m p a g n e , l e 
m a n q u e d e l o c a u x et d e p e r s o n n e l e n s e i 
g n a n t . C h a q u e m e r c r e d i et s a m e d i a p r è s -
m i d i , n o u s a v i o n s n o t r e e n t r a î n e m e n t à l a 
Jeunesse h i t l é r i e n n e . — O n sai t b i e n q u e 
c h a q u e e n f a n t , d è s l ' â g e d e d i x a n s , d e v a i t 
e n f a i r e p a r t i e . — L e s idées d u n a z i s m e 
p r e n a i e n t p l u s o u m o i n s s u r n o u s ; les 
m e n s o n g e s h i s t o r i q u e s é t a i e n t p o u r n o u s 
v é r i t é , l e F i i h r e r é t a i t b o n , ses e n n e m i s 
m é c h a n t s . L a s u b o r d i n a t i o n l i b r e m e n t 
consent ies s e m b l a i t a v o i r , a v e c l e n o u v e a u 
sens c o m m u n a u t a i r e , des a v a n t a g e s d é c i 
s i f s 2 ) : a i n s i , l a p o l i t i q u e é c o n o m i q u e a s 
s o c i a i t d a n s u n e seu le o r g a n i s a t i o n e m 
p l o y e u r s et e m p l o y é s ( s y n d i c a t s o u v r i e r s 
+ s y n d i c a t s p a t r o n a u x ) et t e n a i t l ' i n d u s 
t r i e e t les t r a v a i l l e u r s à l ' a b r i d e t o u t e 
i n q u i é t u d e s o c i a l e . H i t l e r b a l a y a i t - i l sans 
p i t i é les J u i f s des postes i m p o r t a n t s ? I l 
s 'agissai t , e x p l i q u a i t l a p r o p a g a n d e , d e 
t r a î t r e s a u p e u p l e . C e s actes é t a i e n t p o r 
tés a u c o m p t e d e l a r é v o l u t i o n , q u i d e 
v a i t se t r a n s f o r m e r d a n s l e sens d ' u n e 
é v o l u t i o n . A u s s i i n v r a i s e m b l a b l e q u e ce la 
puisse p a r a î t r e , les h o r r e u r s des c a m p s d e 
c o n c e n t r a t i o n é t a i e n t c o m m u n é m e n t i g n o 
rées . I l f a u d r a i t se g a r d e r d o n c d e j e t e r 
l a p i e r r e à c e u x q u i f u r e n t h a r c e l é s p a r 
l a p r o p a g a n d e , e t s u c c o m b è r e n t , c a r i ls 
n e c o n n a i s s a i e n t rien d ' a u t r e s , et d a n s l a 
p r a t i q u e d e l a v i e p u b l i q u e , i ls v o y a i e n t 
se r é a l i s e r les p r o m e s s e s f a i t e s . A u t a n t l a 
c o n f i a n c e a v a i t é té g r a n d e , a u t a n t l a d é 
c e p t i o n f u t t e r r i b l e , i m m e n s e . S e u l c e l u i 
q u i a rés is té à s e m b l a b l e é p r e u v e p e u t se 
p e r m e t t r e d ' e n j u g e r . N o u s n e n o u s e x 
p l i q u i o n s p a s l ' a t t e n t a t d u 2 0 j u i l l e t 1 9 4 4 , 
p a r c e q u ' i l n o u s p a r a i s s a i t d i r i g é c o n t r e 
l a p a t r i e ; q u e l a d é b â c l e m i l i t a i r e f û t d u e 
a u x s a b o t a g e s , n o u s e n é t i o n s p e r s u a d é s , 
n o u s c r o y i o n s à n o t r e s a l u t p a r les m i r a 
cu leuses a r m e s secrè tes . N o u s t o m b â m e s 
d a n s l e c a u c h e m a r l o r s q u e f l o t t a le d r a 
p e a u r o u g e et s ' a b a t t i r e n t s u r n o u s les 
s o l d a t s russes, les c h a r s , les a t r o c i t é s . E n 
t r e le c o m m u n i s m e e t le n a t i o n a l - s o c i a 
l i s m e , le c h o i x p a r a i s s a i t a i s é ; m a i s i m 
m u n i s é s c o n t r e l e b o f c h é v i s m e e t e n f i n 
g u é r i s d u n a t i o n a l - s o c i a l i s m e , n o u s c h e r 
c h â m e s l a l i b e r t é . A l ' O u e s t , l ' e x p é r i e n c e 
d e l a l i b e r t é a i n f l u e n c é m a p e n s é e , a u 
m o i n s , d ' u n e m a n i è r e d é c i s i v e . V o l o n t a i 
r e m e n t et l i b r e m e n t o n a p u c o r r i g e r sa 
v u e des choses. M a i s à l ' é g a r d d e l a p o l i 
t i q u e , s u r t o u t , n o u s r e s t i o n s à p e u p r è s 
tous m é f i a n t s . A u j o u r d ' h u i , d a n s u n e A l 
l e m a g n e o c c i d e n t a l e r e d e v e n u e p r e s q u e 
s o u v e r a i n e , l a s i t u a t i o n s'est p r o f o n d é m e n t 
m o d i f i é e , c o m m e le p r o u v e n t les n o m 
b r e u x g r o u p e m e n t s p o l i t i q u e s d ' é t u d i a n t s , 
d u r o u g e s o c i a l i s t e a u v e r t « J e u n e E u 
r o p e » , e n p a s s a n t p a r l e b l e u d e s l i b é 
r a u x . C e s g r o u p e m e n t i n f l u e n c e n t l ' i d é e 
q u ' o n se f a i t d e l ' u n i v e r s i t é d a n s l e p u 
b l i c , m a i s e n r é a l i t é , seuls q u e l q u e 3 0 % 
des é t u d i a n t s sont o r g a n i s é s e n g r o u p e s . 
L e s a u t r e s s ' a b a n d o n n e n t à u n i n d i v i 
d u a l i s m e q u e rien n e p e u t t r o u b l e r e t à 
l a p a r f a i t e j o u i s s a n c e d e l e u r l i b e r t é . 
M a i s c e l u i q u i c o n n a î t l a v a l e u r d e l a 
l i b e r t é d e c o n s c i e n c e et l ' o p i n i o n n e s a u 
r a i t c o u l e r u n seu l r e g a r d v e r s l a p r i s o n 
q u i est d e r r i è r e l u i . 

3 . E n f i n , l a g é n é r a t i o n d ' a p r è s - g u e r r e , 
q u i p e u à p e u c o m p o s e l a p l u s g r a n d e 
p a r t i e d u m o n d e é t u d i a n t , n e c o n n a î t 
p o u r a i n s i d i r e p l u s l e n a t i o n a l - s o c i a l i s m e , 
s i n o n p a r o u ï - d i r e . N o m b r e u x sont c e u x 
q u i , g r â c e à des b o u r s e s , o n t p u f a i r e u n 
s é j o u r à l ' é t r a n g e r . U n e p a r t i e d ' e n t r e 
e u x c h e r c h e n t à n o u v e a u des c a d r e s f e r 
m e s et p e u p l e n t les sociétés d e t o u t e s 

n u a n c e s ; les uns n e p o r t e n t m ê m e pas 
c o u l e u r s , t a n d i s q u e d ' a u t r e s , a u c o n t r a i r e , 
a i m e r a i e n t à se b a t t r e ( e t le f o n t e n c a 
c h e t t e ) . U s n e s a v e n t p l u s d i r e c t e m e n t ce 
q u i e n é t a i t d e l a l i b e r t é sous H i t l e r , et 
v o i e n t t o u t a u p l u s les suites d e l a g u e r r e . 
L e u r f o r m a t i o n s c o l a i r e n e s o u f f r e p l u s 
d ' a u c u n e l a c u n e d u e à l a g u e r r e , e t i ls n e 
se d i f f é r e n c i e n t p l u s g u è r e d e leurs c o m 
p a g n o n s é t r a n g e r s q u i n ' o n t pas subi u n 
r é g i m e t o t a l i t a i r e . M a i s p o u r e u x aussi , l e 
p r o b l è m e est c e l u i d e l ' é p r e u v e d e l a d é 
m o c r a t i e : i l y a p a r t o u t des gens q u i r é 
p è t e n t des s logans sans y a v o i r a u t r e m e n t 
r é f l é c h i e u x - m ê m e s ; d ' a u t r e s , p a r c o n 
t r e , c o m p r e n n e n t les d i f f i c u l t é s d e n o t r e 
j e u n e d é m o c r a t i e . C e sont t o u j o u r s les 
gens a t t e i n t s d e paresse i n t e l l e c t u e l l e q u i 
sont les p l u s d a n g e r e u x . 

V o i l à d o n c ces t r o i s g r o u p e s , d i v i s i o n 
q u e l q u e p e u a r b i t r a i r e , j ' e n c o n v i e n s . 
P o u r les d e u x p r e m i e r s , i l s 'agissai t d e 
c h a n g e r l e u r m o d e d e p e n s é e , a l o r s q u e 
l e t r o i s i è m e n ' a v a i t pas été é d u q u é s e l o n 
les p r i n c i p e s n a z i . M a i s u n e l i b é r a t i o n s p i 
rituelle n e s ' a c c o m p l i t pas d ' u n j o u r à 
l ' a u t r e , à p e i n e p e u t - ê t r e e n u n e d i z a i n e 
d ' a n n é e s . T o u t e s les a b s u r d i t é s d e l ' a p r è s -
g u e r r e , d ic tées p a r l a h a i n e et l ' é g o ï s m e 
des « l i b é r a t e u r s » d e 1 9 4 5 sont e n c o r e 
t r o p p r o c h e s . P o u r a u t a n t q u e j e m ' e n 
r e n d e c o m p t e c e p e n d a n t , o n n e p e u t p a s 
p a r l e r d ' u n e « a t t i t u d e n a z i e » des é t u 
d i a n t s . L e s p r o p o s e n l ' a i r t e n u s d e v a n t 
des é t r a n g e r s n ' o n t pas à ê t r e s t i g m a t i s é s 
c o m m e t é m o i g n a g e s d ' u n e r e n a i s s a n c e des 
t e n d a n c e s h i t l é r i e n n e s o u d ' u n e a t t i t u d e 
i r r e s p o n s a b l e d e v a n t l ' h i s t o i r e ! O n d i s 
c u t e b e a u c o u p , à l ' é t r a n g e r auss i , des é v é 
n e m e n t s d e l a r é c e n t e h i s t o i r e . L e s o p i 
n ions sont p a r t a g é e s sur l a c a m p a g n e d e 
R u s s i e , l ' o c c u p a t i o n d u D a n e m a r k e t d e 
l a N o r v è g e , l e d é b a r q u e m e n t a l l i é e n 
N o r m a n d i e , les c o n f é r e n c e s d e Y a l t a , 
T é h é r a n , P o t s d a m . D e m a n d e r u n e o b j e c 
t i v i t é t o u j o u r s i n c o n d i t i o n n é e d e c e u x q u i 
e u r e n t p a r t d i r e c t e a u x é v é n e m e n t s est 
p e u t - ê t r e u n e t r o p h a u t e e x i g e n c e . A l l e z 
d o n c d e m a n d e r à u n E g y p t i e n son a v i s 
s u r l a q u e s t i o n d u S o u d a n , à u n I t a l i e n 
sur T r i e s t e , à u n F r a n ç a i s s u r l ' I n d o c h i n e ! 
J u s t e m e n t p e n d a n t l a d e r n i è r e g u e r r e , o n 
n e v o y a i t p a s t o u j o u r s c l a i r e m e n t si o n 
s e r v a i t l a p a t r i e o u l e p a r t i . P o u r q u o i 
d o n c , a u j o u r d ' h u i e n c o r e , y a - t - i l t a n t d e 
discussions a u t o u r d u s o u l è v e m e n t d u 
2 0 j u i l l e t 1 9 4 4 ? L e s r e b e l l e s n ' é t a i e n t 
c e r t a i n e m e n t p a s d e s t r a î t r e s à l a p a t r i e , 
m a i s ce n'est q u ' a u cas o ù l ' a t t e n t a t e û t 
réussi q u ' o n a u r a i t p u p o r t e r p l u s f a c i l e 
m e n t u n j u g e m e n t a d é q u a t . 

P a r m i les é t u d i a n t s , ces q u e s t i o n s se d i s 
c u t e n t e n c o r e i c i et l à p a s s i o n n é m e n t . 
M a i s c e t t e pass ion m ê m e p r o u v e q u ' i l s 
sont e n c o r e p r i s . C e p e n d a n t , m ê m e si l ' u n 
o u l ' a u t r e m o n t r e u n c o m p o r t e m e n t n a 
t i o n a l i s t e , o n n ' a pas p r o u v é p a r l à q u ' i l 
so i t n a z i . N o u s a v o n s sous les y e u x les 
r u i n e s d u passé, et n o u s f o r g e o n s n o t r e 
o p i n i o n sut l e d é r o u l e m e n t d e l ' h i s t o i r e , 
e n t r e 1 9 3 3 e t 1 9 4 5 . M a i s l e passé pèse 
l o u r d et i l n 'est pas f a c i l e d e s 'en d é t a 
c h e r . 

C o m m e o n d e m a n d a i t à A d e n a u e r , l o rs 
d e s o n v o y a g e e n A m é r i q u e : « Q u e f o n t 
les N a z i s c h e z v o u s ? » i l r é p o n d i t , a v e c 
son s o u r i r e r é f l é c h i : « A u t a n t e n e m p o r t e 
l e v e n t » . J e c r o i s c e t t e r é p o n s e v a l a b l e 
p o u r l ' u n i v e r s i t é auss i . 

H . - D : S c h n e l l , D r o i t . 

1 ) Cf. Rosenberg : « Mythus des 20. Jahr
hundert ». (Ouvrage fondamental de la doc
trine du nat.-soc; retour aux idéals des an
ciens Germains.) 

-) Cf. la devise « un pour tous, tous pour 
un». On fait remonter ce Gefolgschaftsprinzip 
aux « tribus » des Germains. 
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I O N E S C O 

et le théâtre des Faux-Nez 

Il y a six mois, les « V U » se deman
daient si les étudiants s'intéressaient au 
théâtre. M. Béranger affirmait que 
l'apathie de la population étudiante 
empêchait toute action efficace. Nous 
pensons que la raison majeure de ce dé
sintéressement est le coût exagéré des 
places du dit théâtre. La seconde raison 
consiste dans le manque d'informations 
sur les auteurs contemporains et sur
tout dans la très regrettable insuffisan
ce (et suffisance) de la critique lau
sannoise. Aussi nous ne pouvons que 
nous féliciter de l'existence de la com
pagnie des Faux-Nez. Non seulement 

cette troupe offre des réductions appré
ciables, mais des spectacles complets, 
commentés, sont réservés aux étudiants. 
Nous espérons donc que les étudiants 
soutiendront toutes les initiatives des 
Faux-Nez et nous essayerons de les do
cumenter sur les auteurs présentés. 

La troupe des Faux-Nez a décidé 
d'instituer un banc d'essai dramatique 
où elle présentera chaque mercredi des 
œuvres intéressantes mais peu commer
ciales. Elle avait déjà monté dans cet 
esprit « Escurial » de Michel de Ghel-

derode. Ce spectacle avait été admira
blement monté et la troupe a continué 
son expérience en présentant « La can
tatrice chauve » d'Ionesco. Elle pro
jette pour l'automne une série de spec
tacles de ce genre qui comprendra « la 
Parodie » d'Adamov, « La Leçon » 
d'Ionesco, « Les Chaises » d'Ionesco, 
«Hamlet» de Laforgue (adaptation 
scénique ). Deux de ces œuvres sont dé
jà en travail depuis plusieurs mois. Pour 
soulager l'organisation financière de ces 
spectacles, les Faux-Nez lancent un sys
tème d'abonnements qui fonctionnera 
dès le mois de septembre. 

Nous espérons ici que non seulement 
les étudiants mais aussi Messieurs les 
professeurs accepteront d'activer ce 
« coup de force » . 

Pour inaugurer cette série, nous pré
sentons aujourd'hui des extraits de la 
présentation que fit Bernard Liengme 
de Ionesco et de la « Cantatrice chau
ve ». La Rédaction. 

I O N E S C O . . . 
auteur d ' a r r i è r e - g a r d e ? 

La présentation, au cours d'une même 
saison, d'Escurial, d'En attendant Go-
dot, de la Cantatrice chauve, a permis 
de parler d'un théâtre d'avant-garde. En 
effet, un caractère commun semble don
ner une unité à ces œuvres : la critique 
violente de la production dramatique 
contemporaine. Tous ces auteurs, cha
cun à sa manière, prennent le contre-
pied des saynètes incroyables (mais 
psychologiques) à la Salacrou, Roussin, 
ou de ce pauvre navet intitulé Un voisin 
sait tout défendu péniblement par la 
Comédie française. Au lieu de pourrir 
les spectateurs par des « théâtre-fic
tions », ou ce théâtre d'amour et 
d'opium, ils refusent d'échapper aux 
souffrances de ce siècle, tentent de sai
sir l'angoisse de ce temps. Je ne peux 
que m'enthousiasmer pour cet énergique 
coup de balai qui écarte toute cette pro
duction vaine de théâtre philosophique 
ou d'alcôve. 

Dans la Cantatrice chauve, la charge 
est menée avec force et humour. Ainsi la 
première scène évoque certains dialo
gues familiaux avec un comique percu
tant et en feu d'artifice. Ionesco s'amu
se, nous aussi, en décortiquant le Pom
pier, le Couple, la vie de salon et les 
passions de la domestique. Il arrive si 
bien à démontrer l'absurde de notre 
monde que chaque acteur nous semble 
irrémédiablement enfermé dans son 
univers, qu'il n'y a plus rien, même pas 
un titre ! 

Pourtant, après avoir bien ri, après 
avoir participé à tout ce démontage, je 
trouve que l'antipièce de Ionesco tourne 
à vide. Je me demande alors s'il est 
exact de placer la Cantatrice chauve 
près d'En attendant Godot. Ionesco est 
un démolisseur de première classe : il 
associe des répliques incompatibles, il 
désarticule non pas tant le langage que 
le caractère de ses personnages. Il pour
rait encor aller plus loin et donner une 
langue composée d'onomatopées, ce qui 
constituerait le nec plus ultra de sa pro
duction. Le spectateur se rend compte 
alors, que Ionesco est essentiellement 
satirique, je dirais plus négatif : il s'amu
se à tout vider de sens. Aussi son comi
que agace par sa méchanceté gratuite 
et juvénile. 

Beckett, au contraire, au terme de sa 
critique, rencontre, ou retient deux, élé
ments : l'existence concrète de deux va
gabonds (leur amitié) et le lyrisme. 
Beckett dépasse la critique par la poésie. 
Comparez la langue riche, chaude de 
Beckett au squelette multiforme d'Io
nesco : la différence est manifeste. 
Ionesco dit notre époque, celle de 
l'avant-guerre dans un nihilisme comi
que ; Beckett dépasse cette époque vers 
de nouvelles valeurs, vers de nouveaux 
personnages, une nouvelle définition de 
l'homme. 

Je comprends l'enthousiasme des ac
teurs des Faux-Nez qui purent créer 

C A F É - R E S T A U R A N T 
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Un autre chez-soi: Le Café Vaadois 

R. Hottinger 

leurs personnages, et je ne puis que les 
remercier de leur effort et de celui 
d'Apothéloz : jamais l'ennui ne traîne 
dans la cave de la rue de Bourg. Et 
pourtant je suis effrayé par le verbalisme 
de Ionesco : les personnages ne savent 
que parler. Ghelderode et Beckett con
naissent la valeur du silence. Il est donc 
heureux pour Lausanne de participer 
à ce coup de balai ; il faut instituer, si 
vous le voulez, une Terreur dramatique, 
mais je souhaite que les Faux-Nez nous 
permettront de dépasser cette révolte 
pour un nouveau lyrisme, celui de 
Beckett, de Ghelderode qu'ils ont déjà 
si bien défendu. Donald. 

Q u i est Ionesco ? 
Il est né à Slatina (Roumanie) en 

1912. Peu après sa naissance, ses parents 
partent en France, si bien que Ionesco 
va faire ses premières classes en français. 
Cependant il rejoindra sa patrie en 1925. 
Il fera sa licence ès lettres à la Faculté 
de Bucarest, où il restera plusieurs an
nées en qualité de professeur. Le gouver
nement roumain lui accorda en 1938 une 
bourse d'études pour préparer à Paris 
une thèse sur La Mort dans la poésie 
moderne depuis Baudelaire. Mais il de
vait y prendre davantage l'air de la ville 
que celui des bibliothèques, et sa thèse 
ne vit jamais le jour. Quand la guerre 
éclate, il se réfugie à Marseille où il fait 
la connaissance de l'équipe des Cahiers 
du Sud. A la libération, il remonte à 
Paris et s'engage dans une maison d'édi
tions juridiques où il travaille encore 
actuellement. 

Il s'est mis très tôt à écrire. Comme 
beaucoup d'adolescents il a commencé 
par faire des vers, plus exactement des 
élégies, inspirées de Maeterlinck, de 
Jammes et de Mallarmé. Très jeune 
aussi il écrivit des articles littéraires qui 
étaient autant de coups d'assommoir 
assénés aux gloires de la littérature rou
maine. Leurs admirateurs hurlèrent ; 
après quoi, à l'étonnement général, 
Ionesco fit l'éloge des mêmes personna
ges. Ce qui lui permit de rédiger un livre 
d'essais sur l'identité des contraires, in
titulé : NON. 

Sa carrière théâtrale débuta avec La 
Cantatrice Chauve, représentée en 1945 
par la Compagnie Nicolas Bataille, au 
Théâtre des Noctambules. Le specta
cle se donnait à 6 heures de l'après-midi 
devant un public qui ne dépassait pas 
souvent 8 à 10 personnes; Parmi eux ne 
figurait aucun critique. Pourtant Ray
mond Queneau y vint et parla de Iones
co autour de lui. Paulhan, Lemarchand, 
Tardieu furent conquis. Il donna ensuite 
La Leçon, jouée en 1950 par Marcel 
Cuvelier au Théâtre de la Huchette. 
En 1952, Sylvain Dhomme monta Les 
Chaises. En 1953, Le Théâtre du Quar
tier Latin montait Victime du devoir. 
L'an dernier aussi la compagnie Jacques 
Ionesco, accueillis cette fois avec succès 
par le public. Mais c'est tout récemment 
que Ionesco remporta son premier vrai 
succès théâtral, avec Comment s'en dé-

Des f leurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODIWER-FEUZ 
Lausanne I le S t - P l e r r e Carol ine 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 37 26 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I.D. 

Importateur direct de Hollande et 

d'Ital ie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

barrasser. La Compagnie du Théâtre de 
Babylone fait actuellement salle comble, 
toute la presse française parle d'Eugène 
Ionesco. 

La Cantatrice chauve. 

Ce qui frappe d'abord chez lui c'est 
que son art semble fait de hasard et de 
surprise. Il ne se réfère en tous cas à 
aucun critère traditionnel, si bien qu'il 
est à peu près impossible de le qualifier. 
Tantôt tragique, tantôt comique, habité 
par des monstres effrayants ou ridicules, 
presque toujours dérisoires (des person
nages qui n'en sont pas), Ionesco appar
tient à toutes les formes de théâtre sans 
s'apparenter à aucun d'elles. Ses pièces 
ne comportent pas de héros, pas de situa
tions, pas d'intrigue, pas d'action, pas 
de sens logique, pas d'idées. Elles sont 
faites de rien, volontairement. 

A travers un humour burlesque ou 
macabre, Ionesco tend à exprimer le 
vide. Le vide : voilà pour lui la seule 
réalité admissible, la seule qui le satis
fasse. A un journaliste, il déclarait ré
cemment : «Il y a en moi quelque chose 
de religieux, difficile à définir. Et pour
tant il ne s'agit pas de religion. Je ne 
suis pas croyant. C'est plutôt un besoin 
d'absolu que rien ne satisfait, que rien 
ne vient combler. Cette aspiration — 
confuse — ne trouve pour toute réponse 
que le vide le plus total. Alors, comment 
voulez-vous qu'une valeur, quelle qu'elle 
soit, puisse encore rester debout pour 
moi ? Je ne connais que l'effondrement 
de toutes les valeurs. Nous ne savons rien 
du Beau, de la Laideur, du Bien, du Mal, 
de Dieu, de ce qui est vrai et de ce qui 
est faux. » Son expérience critique sur 
l'identité des contraires l'avait convain
cu que « tout jugement est démuni d'une 
valeur quelconque ». 

Poète du nihilisme, il va rejeter tou
tes les notions traditionnelles de l'art. 
C'est pourquoi il intitule sa première 
pièce : anti-pièce. Par besoin d'expri
mer son malaise, de « dire » qu'il n'y a 
rien à « dire », il écrit un morceau théâ
tral sans héros, sans intrigue, sans action, 
sans langage, il fut frappé en étudiant 
l'anglais dans la méthode Assimil « de 
la stupidité, du peu de poids, du vide des 
phrases toutes faites qu'elle enseigne ». 
Il avait là l'exemple parfait de l'auto-
destruction du langage. Il résolut de 
mettre ces phrases bout à bout et d'en 
faire une pièce. Ce fut La Cantatrice 
Chauve. 

C'est dès lors pour l'acteur et le met
teur en scène un travail passionnant que 
de porter cette pièce à la scène. Il s'agit 
en effet de faire « exister » des person
nages sans aucun support psychologi
que, articulant des mots qui ne les ex
priment en rien ; et de faire en sorte que 
ces personnages organisent, sans recours 
aucun à une expression stylisée (comme 
l'ont fait les expressionnistes allemands 
par exemple), un monde quotidien dans 
lequel les spectateurs doivent pouvoir 
se reconnaître. C'est tenter de faire exis
ter sur scène le phénomène théâtral, 
contrairement à la démarche tradition-
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SES POULETS SES ENTRECOTES 

A r t e t C u l t u r e 

D o m J u a n d e M o l i è r e 

Les Tréteaux du Vieux Bienne joueront Dom Juan de Molière le lundi 28 juin 
au Théâtre Municipal de Lausanne. Cette jeune troupe a été formée à l'occasion 
d'une semaine de représentations en plein air à Bienne, dans le cadre médiéval 
de sa vieille ville. 

Dom Juan créé en 1665, est l'une des œuvres les plus énigmatiques du théâtre 
français. Ecrite très vite, d'une construction singulière, baroque et comme disloquée, 
appliquant de façon très libre les fameuses règles du théâtre français classique, 
elle peut être tenue pour la manifestation la plus spontanée, la plus géniale de 
Molière. 

Le poète semble s'être inspiré du Don Juan espagnol de Tirso de Molina ; 
on y retrouve pourtant les matériaux essentiels contenus dans les tragi-comédies 
françaises de Dorimond et Villiers. Mais ce qui importe beaucoup plus que l'imita
tion de tel ou tel détail, c'est la physionomie nouvelle que Molière donne à son 
Dom Juan. C'est une tragi-comédie transformée en une sorte de farce. Elle se 
situera aussi loin des œuvres de Villiers et Dorimond que de la parade de foire 
burlesque des comédiens italiens. C'est ce caractère complexe, c'est cette fusion 
originale de deux plans, cette transposition farcesque d'une pièce fantastique et 
romanesque, qui font le mystère de l'œuvre, son caractère énigmatique, inquiétant, 
génial. Le mystère éclate dès qu'on s'efforce de comprendre le personnage de 
Dom Juan. Grand seigneur libertin, assassin, hypocrite, insatiable conquérant de 
femmes, en lutte ouverte ou sournoise contre les hommes et contre Dieu, il se 
dérobe à toute prise, faisant douter s'il est, ou non, sincère, s'il est, ou non, héroïque 
dans le mal ; être mystérieux, scélérat et éblouissant, en proie aux puissances 
fascinantes de l'ombre. 

Sganarelle dit de son maître : « C'est un grand seigneur méchant homme. » 
Mais tout cela semble plus bouffon, plus profond que la perversion d'une âme. 
C'est tout à coup l'effrayante lumière jetée, par une logique froide, sur les lois de 
la société, sur l'ivresse même de l'amour, sur la foi en un Dieu suprême. C'est 
l'homme en sa pleine nudité. C'est l'homme touchant l'absurdité, jouant le jeu 
de la séduction, jouant l'hypocrite... jouant toujours. Et ce sourire terrible avec 
lequel il toise les hommes, ce rire intérieur, annonciateur des pires désastres, tuant 
l'imaginaire et le sublime, n'est-il pas l'arme la plus tranchante, la plus dévasta
trice ? Il s'y perdra à ce jeu de lucidité glacée ; il accumulera autour de lui une 
solitude effrayante, et touchera un abîme terrible. Toujours plus seul... au milieu 
d'un désert. 

A l'étrangeté du héros, s'ajoute celle de la pièce qui juxtapose et superpose, en 
un rythme très dramatique, le comique le plus farce et le tragique le plus haut, 
le réalisme et le surnaturel, les grands effets de machinerie et l'extrême simplicité 
des moyens. Mais ne parlons pas d'incohérence dans une œuvre qui ressortit à une 
esthétique extrêmement libre. Disons plutôt que d'acte en acte, avec un sens admi
rable du rythme, Molière varie l'allure, modifie les éclairages de sa pièce. 

La richesse incomparable de cette comédie permet une diversité infinie de 
conceptions et d'interprétations. Celle qui est proposée par la troupe du Vieux 
Bienne s'efforce d'équilibrer la tension entre le drame et la comédie en retrouvant 
le plus possible « l'humanité profonde » des personnages. Ainsi croit-elle rester 
fidèle à l'art de Molière et donner, du mythe de Dom Juan, une image authen
tique. F. R. 

Les C o m p a g n o n s d u J o u r d a i n 
Mercredi 9 juin, à la Maison Pulliérahe, les Compagnons du Jourdain ont 

donné un concert de Negro Spirituals. Un très nombreux public, parmi lequel on 
remarquait beaucoup d'étudiants, leur a fait un accueil enthousiaste. Les compa
gnons ont chanté 25 Spirituals divisés en deux groupes, l'un se rapportant à la 
vie du Christ et l'autre à l'aventure spirituelle du chrétien. Un bref commentaire 
introduisait chaque chant, et des changements dans l'intensité de la lumière en 
soulignaient le... 

Ici, stop. Que voilà un beau début ! Quel joli style de compte rendu à qua
rante lignes ! Tout y est, la brièveté, la précision, et surtout (surtout !) l'objec
tivité... 

Seulement voilà, comment continuer ? Il m'est bien difficile d'être objective 
en parlant des Compagnons. Il y a trop longtemps que je les aime, eux et leur 
travail, et je retrouve dans leur équipe trop de figures connues et sympathiques. 
Et quel est celui d'entre vous qui n'est pas dans le même cas ? Qu'il s'offre donc 
à faire la critique du prochain concert. Pour moi, c'est avec l'amitié la plus avouée 
que je parlerai de cette soirée, et tant pis si je suis partiale. 

Je vous dirai donc la parfaite tenue en scène des Compagnons du Jourdain, 
l'entente presque incroyable qui règne entre eux lorsqu'ils chantent, la qualité 
(et ici, je n'ai pas besoin d'ajouter un qualificatif) de leur interprétation, l'excel
lence de leurs voix, la cohérence de leur programme.. Et je pourrais continuer 
l'énumération, si le rédacteur ne m'avait demandé un article court. 

En résumé, nous avons passé en compagnie de cette équipe un très chic moment, 
et très riche, à plusieurs points de vue : Au point de vue musical d'abord, et religieux 
ensuite ; passer ce dernier point sous silence serait méconnaître avec mauvaise 
foi le sens, le but et la portée du travail entrepris par nos amis, les Compagnons du 
Jourdain. O. V. 

nelle qui consiste à transposer sur la 
scène un fait posé comme essentiellement 
théâtral. On comprendra dès lors qu'il 
puisse y avoir autant de Monsieur Smith 
(c'est l'un des personnages de la pièce) 
que d'acteurs qui tenteront de lui donner 
vie, et autant de Cantatrice Chauve que 
de compagnies qui porteront l'œuvre de 
Ionesco à la scène. Et ce n'est que par 
souci d'éviter toute démonstration d'éco
le que les Faux-Nez ont renoncé à pré
senter dans la même soirée deux versions 
de la Cantatrice Chauve. 

Le sentiment de séparation du monde 

et des autres est profondément ressenti 
par Ionesco, sentiment qui motive sa re
cherche d'un absolu. Cet absolu il peut 
le réaliser dans l'imaginaire sur la scène 
avec le secours des acteurs, si ceux-ci 
parviennent à passer la rampe. Alors se 
substitue au monde absurde qui hante 
Ionesco un monde finalement incohé
rent. N'est-ce pas là la manifestation 
d'un espoir né du courage de ceux qui 
ont eu la volonté de dénoncer le néant 
dans lequel il leur est apparu que nous 
vivons. 

Bernard Liengme. 

L É O N A R D D E V I N C I 
ioo reproductions de dessins, aimablement prêtés 

par F UNESCO 

du i g ju in au I e r juillet, salle Jean M u r e t , rue Chaucrau 
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IL Critique du S.E.U. 

E S P A G N O L 

Bref historique. 

L'Union Fédérale des Etudiants His
panique est née en 1928. Elle a été 
reconnue par la vaste majorité des étu
diants espagnols, qui ont élu ses organes 
dirigeants dans les associations locales 
et dans les congrès. Le gouvernement 
républicain reconnut les droits des étu
diants, qui étaient défendus par PUFEH 
Celle-ci organisait de nombreuses ac
tivités : intellectuelles, sportives et 
d'échange, et elle était présente aux 
activités internationales des étudiants. 
Entre 1928 et 1939, elle a entretenu des 
relations avec les organisations étudian
tes et reçu des délégations de nombreux 
pays. 

Le SEU, selon sa propagande, a été 
constitué en 1933, mais quiconque lit la 
presse étudiante de cette époque perdra 
son temps s'il y cherche quelque allusion 
à l'existence du SEU. Il y trouvera, au 
contraire, des allusions aux attaques 
menées contre des professeurs et des étu
diants par de petits groupes de membres 
de la Phalange, groupes qui constituaient 
l'embryon du SEU tel qu'il existe au
jourd'hui. 

Ce fut en 1939, lorsque Franco fut 
porté au pouvoir, que le SEU fut impo
sé aux étudiants par le gouvernement, 
comme organisation unique. En même 
temps, l'UFEH était déclarée illégale, 
ses dirigeants et beaucoup de ses mem
bres furent tués, jetés en prison ou obli
gés de s'exiler. 

Une organisation gouvernementale. 

Tous les étudiants désirent avoir une 
organisation qui soit la leur, et dont ils 
élisent les organes dirigeants, à laquelle 
l'adhésion soit volontaire : mais les étu
diants espagnols n'ont droit à aucune 
de ces choses aujourd'hui. 

Barry Macdonald, étudiant écossais 

qui vivait en Espagne, abordait ces ques
tions dans une lettre qu'il écrivait à 
« Gaudie » (journal des étudiants de 
l'Université d'Aberdeen) le 27 novem
bre 1953. Au sujet du SEU, il indiquait: 
« Il est imposé par le gouvernement ; 
l'adhésion n'y est pas libre, ni volontai
re, ni, je le crains, particulièrement dé
sirable. » 

Voici ce qu'on peut lire dans l'Arti
cle 34 de la Charte Universitaire Espa
gnole de 1943, qui définit le rôle du 
SEU : 

« Le SEU est l'organe compétent pour 
d'administration des activités universi
taires ; ces activités comprennent : 

« L'organisation (dans le SEU) de 
tous les étudiants inscrits à l'Univer
sité... le recrutement des étudiants en 
âge de porter les armes pour la Milice 
Universitaire, selon les règles particuliè
res de cette organisation. » 

La section D du même article prévoit : 
« Le droit de co-décision dans le choix 

des étudiants qui doivent participer à 
un projet d'échange, recevoir une bourse 
ou étudier dans un des centres natio
naux ; ce droit sera exercé par le Syndi
cat qui soumettra un rapport sur l'atti
tude politique du candidat, qui sera le 
critère décisif. (Souligné par nous.) 

Jorge Jordana Fuentes, le chef du 
SEU, a déclaré ce qui suit concernant 
son organisation : 

« Le SEU est, comme il le sera tou
jours, une organisation hiérarchisée qui, 
de la base au sommet, interprète pour les 
étudiants la ligne politique qui doit être 
imposée par ceux qui ont la responsa
bilité suprême de la nation espagnole. » 

Contre les unions nationales... 

Dans une lettre adressée au COSEC, 
par le SEU en novembre 1953 il est dit 
clairement que « l'Exécutif National du 

SEU n'est pas élu par les étudiants. » Il 
est dit de plus que le SEU n'est pas 
d'accord avec le principe selon lequel 
les unions nationales sont des organisa
tions représentatives à direction élue, 
que par conséquent les unions nationa
les, dans le monde entier, sont organi
sées d'une façon contraire à leurs idées 
fascistes. 

Dans la loi qui établit le SEU, il est 
indiqué que le chef national du SEU 
est nommé par le chef de l'Etat ( le gé
néral Franco) et qu'il n'est pas néces
saire qu'il soit (ni qu'il ait été) un étu
diant. Le chef national nomme les chefs 
des sections nationales qui sont membres 
du comité consultatif. Les chefs des dif
férentes universités sont nommés et sou
mis pour approbation au chef national 
et au chef de la Phalange dans la pro
vince, qui est aussi le gouverneur civil 
de la province et le recteur de l'univer
sité. (Tous les faits contenus dans ce pa
ragraphe sont extraits d'un rapport pu
blié par l'Union Nationale des Etudiants 
d'Angleterre, du Pays de Galles et d'Ir
lande du Nord en janvier 1952.) 

Peut-être est-ce Fernandez Cuesta, 
Ministre et Secrétaire Général de la 
Phalange, qui a le mieux éclairé cette 
question lorsque, parlant du SEU il a 
dit : « C'est une organisation syndicale 
basée sur la distinction entre la masse 
des étudiants et la minorité phalangiste, 
qui intervient et agit dans un but apos
tolique et de service. ( « Y a » , journal 
fasciste officiel, 20/11/519. Il s'agit du 
service de la Phalange, réd.) Dans le 
même discours, Cuesta déclarait enco
re : « La signification politique du 
SEU... doit être conservée, affirmée, dé
fendue par le syndicat avant toute autre 
chose... c'est à cause de cette significa
tion politique que le SEU a le droit de 
se faire entendre... dans une opposition 
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virile à toute tentative de soulèvement 
social... à toute tentative de manifesta
tion politique. » 

A la lumière de ces faits, il est facile 
de comprendre l'indignation des étu
diants lorsque cette organisation, dont 
les congrès sont convoqués par décision 
ministérielle, prétend que sa constitu
tion est la plus avancée de toutes parmi 
les unions nationales dans le monde. Car 
il est clair que le SEU n'est pas une 
union nationale des étudiants, qu'il ne 
représente pas les étudiants espagnols 
mais qu'il obéit à la volonté et aux déci
sions de la Phalange. 

Bûchers de livres. 

La « Doctrine du Mouvement (de la 
Phalange)» guide toute l'activité politi
que et culturelle du SEU dans les uni
versités. Selon ce manuel, les dirigeants 
du SEU doivent jurer que dans l'exercice 
de leurs fonctions ils donneront pour but 
au SEU « La mobilisation politique de 
la jeunesse universitaire telle quelle est 
définie par les principes de la Phalan
ge. » (Arriba, organe officiel de la Pha
lange, 18/11/51). 

Les étudiants doivent subir un exa
men sur la théorie du fascisme, dans 
laquelle nous trouvons « le corporati-
visme fasciste », la « géopolitique » de 
Hitler, la « doctrine de commandement 
militaire » , etc. 

Tant les publications du SEU que 
celles de la Phalange répètent souvent 
que «l'Université idéale est celle du 
XHIme siècle , que « toute la sociologie 
est contenue dans l'Evangile » et que 
« les étudiants doivent être moitié moi
nes, moitié soldats ». 

Les dirigeants du SEU de Madrid ont 
organisé en 1939 une cérémonie du ser
ment au cours de laquelle le Recteur de 

l'Université a fait la déclaration sui
vante : « Pour construire une Espagne 
grande et libre, nous devons brûler les 
livres de Samine, d'Arana, de Rousseau, 
de Voltaire, de Lamartine, de Gorki, de 
Remarque, de Freud... » C'était en 1939. 
Huit ans plus tard la direction du SEU 
se réjouissait de l'interdiction gouverne
mentale qui frappait de nombreux écri
vains, parmi lesquels Platon, Hume, 
Hobbes, Paine, Arciniegas, Gonzales 
Prada, Pareja Diez. Le gouvernement 
interdit également dans le pays la 
« Charte des Droits de l'Homme » de 
l'UNESCO. 

Conclusions. 

Telle est, aujourd'hui, la situation en 
Espagne. Il n'est pas surprenant que 
Barry Macdonald ait écrit à « Gaudie », 
de Séville, que « les associations d'étu
diants ne respirent pas, qu'elles ne sau
raient le faire dans ce vide intellectuel ». 

Mais la condamnation la plus sévère 
du SEU vient des étudiants espagnols 
eux-mêmes, lorsque par exemple au 
cours de leurs grandes luttes de 1951, à 
Salamanque, Madrid, Barcelone, Sara-
gosse, Séville et Valence, ils ont revendi
qué leur droit à un enseignement démo
cratique, aux libertés démocratiques, à 
l'indépendance nationale, à la liberté de 
vivre dont la nation espagnole est privée 
depuis 15 ans. Les récents événements 
de Madrid, au cours desquels les étu
diants ont manifesté très clairement leurs 
sentiments anti-SEU et antifranquistes, 
font ressortir encore plus clairement cette 
condamnation. 

Ces étudiants représentent le vérita
ble mouvement étudiant espagnol, inspi
ré des traditions de la République Espa
gnole et de celles de leur propre orga
nisation, l'Union Fédérale des Etudiants 
Hispaniques. Antonio Galvez. 

(Communiqué de l'UÏE.) 
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LAUSANNE 

ville universitaire...? 

S'il existe des titres que Lausanne 
peut envier, ce sont assurément ceux de 
capitale du « cuir », des bistrots ou du 
« yodel ». Pourtant les édiles et les pro
pagandistes de tout poil lui collent avec 
application le sous-titre de ville d'é
tudes. Ainsi il ne faut pas s'étonner si 
nos camarades d'ailleurs découvrent 
sous ces beaux mots une réalité discu
table. 

Certes on nous accusera de mauvai
se foi. Après tout, la dispersion des lo
caux de l'EPUL de Chauderon à Ou-
chy procure un excellent entraînement 
sportif aux ingénieurs (et pas mal d'ar
gent aux tramways, qui se gardent fort 
de toute réduction). Si Neuchâtel, après 
moins d'une année possède un foyer 
d'étudiants fort aimable, Lausanne, 
après trois ans peut produire un dos
sier remarquable quant à l'épaisseur et 
même un très joli dessin en couleurs. 
Si l'Ecole de physique ressemble, à Ta 
fin d'une journée, à un champ de ba
taille, ce n'est que pour entraîner nos 
futurs spécialistes à la guerre atomique 
et de gaz. Nous en passons, et des meil
leures; soulignons pourtant que si Lau
sanne construit un stade olympique, les 
sports universitaires doivent se conten
ter de l'ancestral Collège de Béthusy ou 
du terrain de Vidy (si éloigné que seuls 
les étudiants qui ne vont pas au cours 
peuvent y aller). 

Que faire ? 

Rien. 

Car si vous protestez on vous traite
ra de bolchevique, de membre de la 
Ligue vaudoise, de demi-fou ou de sa
le menteur. Pourquoi donner de l'ar
gent à l'université, tous les vaudois sont 
si intelligents, car comme le disait un 
professeur de théologie : A quoi bon 
enseigner la psychologie à l'Université : 
tous les vaudois naissent psychologues. 
Il fallait y penser. 

Cependant nous devons agir. D'une 
part il s'agit d'informer l'ensemble des 
étudiants. Les VU maintiendront cette 
ligne quelles que soient les consignes 
imposées. D'autre part une action n'est 
possible que par un effort commun et 
des comités de facultés et de l'AGE. 
Les VU vont tenter de mieux toucher 
les étudiants par un contact plus étroit 
avec les comités de facultés. 

Aussi nous vous demandons de faire 
confiance au Comité de rédaction de 
la prochaine année et de vous rappeler 
que les VU ont pour principe de res
ter ouvertes à tous sur tous les sujets. 

Nous désirons remercier Messieurs 
les Professeurs qui ont largement sou
tenu notre journal. Nous espérons 
qu'ils nous resteront favorables car nous 
croyons que notre effort n'est pas tou
jours différent du leur. Malgré nos exi
gences, nos outrances, nos remarques 
désobligeantes, nous avons désiré le re 
nouvellement de l'Université et tenté 
d'étendre nos action. 

La Rédaction 

Pas de visa pour Moscou 
L'assemblée des sections de l'UNES 

(Union nat. des étudiants de Suisse) 
s'est tenue à Lausanne le mercredi 23 
juin. Assemblée longue et parfois péni
ble du fait non seulement de la chaleur 
mais de la difficulté qu'ont certains dé
légués et présidents de commissions à 
s'exprimer brièvement et clairement. 

Pour s'en tenir à l'ordre chronologi
que il faut tout d'abord signaler le 
beau travail fourni par l'Office des af
faires culturelles et sociales. Il n'a pas 
été aisé d'établir la statistique des étu
diants travaillant à côté de leurs étu
des. Nombre d'étudiants ont répondu 
partiellement au questionnaire, le trou
vant à tort indiscret. D'autres — encou
ragés en cela par des secrétaires d'uni
versité — ont fait les réponses les plus 
fantaisistes. Mais ce premier barrage 
passé le questionnaire qui fut envoyé 
uniquement aux étudiants travaillant 
à côté de leurs études reçut meilleur 
accueil et les réponses permettront de 
se faire une idée sur la situation de 
l'étudiant en Suisse et sur l'efficacité 
du système actuel des bourses. Les ré
sultats de la statistique paraîtront en 
fin 1954 et constitueront un très utile 
instrument de travail pour ceux que la 
question du réajustement des bourses 
intéresse. 

L'Office des affaires étrangères fut 
l'objet de vives critiques. Sa gestion 
était en effet loin de satisfaire tout le 
monde. On lui a reproché entre autres 
choses d'organiser des voyages trop coû
teux. A cette objection le responsable 
répondit que le prix des voyages con
vient parfaitement à ceux qui en pro
fitent et ce prix pourrait même être 
augmenté a-t-il dit, sans que s'élèvent 
des plaintes. On remarque ainsi que les 
participants aux voyages de l'UNES 

sont des gens relativement aisés tenant 
à leur confort. Quant à ceux qui pré
fèrent se rendre à l'étranger sans bour
se délier — ou presque — ils pratiquent 
l'auto-stop et fuient les voyages orga
nisés. 

Un voyage qui fit l'objet de contro
verses fut celui de Moscou. L'UIE 
(Union internationale des étudiants) 
— organisation groupant les étudiants 
de l'Est — avait invité un membre de 
l'UNES à participer à son congrès qui 
se tient cet été à Moscou. Il était en
tendu que, puisque la Suisse ne fait 
partie de FUIE, ce représentant se 
rendrait à Moscou avec le titre d'ob
servateur. Ce qui n'impliquait donc au
cune reconnaissance officielle de FUIE 
par l'UNES. 

Fallait-il envoyer un observateur à 
Moscou ? A cette question une forte 
majorité répondit par la négative. Le 
détail du scrutin fit apparaître que tou
tes les universités suisses alémaniques 
et celle de Fribourg s'opposaient à 
l'envoi d'un observateur alors que les 
représentants des universités de Lau
sanne, Neuchâtel et Genève se pronon
çaient en faveur d'un tel envoi. 

Le scrutin montre donc assez claire
ment qu'il existe une profonde diver
gence entre universitaires romands et 
alémaniques sur l'attitude à adopter vis-
à-vis d'organisations communistes. Il se
rait faux de déléguer un observateur ro
mand à Moscou malgré cette décision, 
comme certains le préconisent. Ce geste 
ne ferait qu'approfondir les divergences 
et durcir les positions. Il serait dange
reux en outre que dans le domaine des 
relations internationales nous arrivions 
à des solutions portant préjudice à la 
bonne entente des étudiants dans le 
pays. 

Mais il n'en reste pas moins qu'une 
telle situation ne peut durer très long
temps. C'est pourquoi il est du devoir 
des AGE romandes de ne laisser aucu
ne occasion de porter la question à 
l'ordre du jour des séances ou assem
blées générale de l'UNES. Avec de la 
patience et des arguments solides et 
non partisans on entamera peut-être 
le bloc suisse allemand pour l'amener 
à des attitudes plus souples en matière 
de relations internationales. On retrou
ve là, sur un plan bien moins élevé, les 
mêmes divergences qui séparent les 
Etats occidentaux au sujet de leurs rap
ports avec les pays communistes. 

Un problème qui retint aussi l'atten
tion des délégués fut celui du Sanato
rium universitaire. Une motion fut vo
tée par acclamations demandant qu'il 
soit dorénavant possible aux étudiants 
atteints de tuberculose lors de service 
militaire d'être soignés au Sanatorium 
universitaire. Il peut arriver en effet 
que des étudiants bénéficiant de l'assu
rance militaire n'obtiennent pas d'être 
soignés au SU ce qui entrave considé
rablement leurs études. On peut donc 
souhaiter que l'assurance militaire tien
ne compte des désirs de ses assurés 
étudiants afin qu'ils puissent continuer 
leurs études malgré la maladie qu'ils 
ont contractée en cours de service. Il 
fut également voté la création d'un 
fonds pour l'achat d'un poste de télé
vision pour le SU. Dès que le numéro 
de compte de chèque de ce fonds sera 
connu nous en donnerons connaissan
ce dans les VU. 

Le problème des rapports entre 
l'UNES et l'UIE fera l'objet d'un ar
ticle plus détaillé qui paraîtra en au
tomne lors de l'assemblée générale de 
l'UNES. 

Phi l ippe 

H a a b 

Philippe Haab, étudiant en médeci
ne, est décédé vendredi 25 juin 1954 
d'un accident de motocyclette. Ses 
amis s'associent ici pour assurer ses 
parents de leur profonde tristesse. Ils 
tiennent à rappeler à leurs camarades 
étudiants la figure d'une des plus au
thentiques personnalités de notre géné
ration. 

Les membres du comité de rédac
tion des Voix Universitaires se joignent 
à eux, perdant en Philippe Haab un 
ancien rédacteur en chef qui dirigea 
le journal pendant plusieurs mois et lui 
apporta un enrichissement et un re
nouvellement apprécié de tous ses lec
teurs. 

Pour André Lasserre, sculpteur 

Pétards d'arbre nous sommes à ce silence fou bras 

• déchaînés jusqu'aux plages d'ongles 

il y pousse quel vent 

quelle sourde fête à rompre un lac de cendre 

soudain englués d'ceufs d'insectes voyageurs ? 

Et si livrés blanchis hors de nos grilles timides 

il nous fallait tomber sous l'appétit des fleurs ? 

Sang plus exaspéré que les coups du printemps 

sang rétorqué du ventre à la montagne 

sang mis à la question 

le nôtre sang joué sous cicatrice 

et de ce monde à nous réclamant 

droit d'osmose. 

L E N E Z 

N O T R E J U G E 

La déception commence par soi-même 

comme l'hypocrisie. 

On arrive toujours à changer de chemise mais 

il s'agit auparavant que notre peau demeure. 

La qualité d'une enveloppe est mesurée à ses 

blessures. 

Le sang jadis rouge doit sécher et noircir 

Alors non pas- vivre enterré 

mais avec odeur. 

A. Vogel. 

Du même auteur : Brume à ne pas froisser, 
chez Seghers. 

NON., 

Monsieur Brandt... 

Nous avons reçu en réponse aux 
Réflexions d'un étudiant étranger » 

deux lettres dont nous publions ici les 
passages essentiels : 

Première lettre. 

...« C'est avec étonnement que nous 
avons lu vos « réflexions » dans les 
VU 12/1954. Nous nous permettons de 
vous faire remarquer que votre opinion 
n'est point celle de tous les autres étu
diants étrangers. Nous trouvons que 
vous n'avez choisi pour votre critique 
ni le lieu ni le moment voulus... Il 
nous semble que vous avez trouvé vous 
même le juste qualificatif de votre ar
ticle « Une salade pitoyable ». 
Signé : 
A. Lùderitz, W. Naucke 
A. Noack, F. V olckmar-Treutzel 
U. Wassner. 

Seconde lettre. 

« Certainement- il peut être utile pour 
un peuple d'entendre sur ses problè
mes l'opinion d'un étranger qui est à 
même de les juger plus objectivement. 
Mais lorsque j'ai lu les « Réflexions 
d'un étudiant étranger »... j'ai été sur
pris de la façon dont ces sujets ont 
été présentés, et plusieurs de mes ca
marades suisses et allemands eurent 
la même impression. Le ton général de 
l'article en question démontrait un 
manque complet de tact et de compré
hension... Soyons heureux de pouvoir 
vivre dans un pays intact et négligeons 
ses petits défauts, s'il en a, car nous 
n'en sommes pas exempts. » 

Signé : Jôrg Kiefer. 

Ceci fait, nous considérons les deux 
parties à égalité et le débat clos. 

Notons aussi que la « Voix ouvrière » 
du lundi 28 juin a reproduit intégra
lement les remarques de M. Hans 
Brandt. Quelques commentaires y sont 
joints où sont rappelées les tentatives 
faites récemment par les autorités uni
versitaires pour limiter la propagande 
politique à l'Université et où figure 
en outre une apologie des étudiants 
progressistes. 

DIVERS 
— Nous regrettons d'avoir retardé la 

parution de ce numéro. Nous deman
dons à nos lecteurs de bien vouloir ex
cuser la Rédaction quelque peu mal
menée par les examens. 

— Le nouvau Rédacteur reprend les 
VU le 15 juillet. Son adresse : François 
Gross, 12 Beauséjour, Lausanne. 

— Prochain numéro : 1er novembre 
1954. (Délai rédactionnel : 10 octobre 
1954). 

— Bonnes vacances ! 
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ETUDIANTS, à OLD INDIA Galeries St-François 
Thé dansant fous 
les jours dès 17h. 

1 Q 
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Le monde universitaire 
• Le problème des rapports avec l'UIE continue à susciter de violentes con
troverses en Grande-Bretagne. Tandis que le conseil de l'Union nationale des 
étudiants britanniques, après un débat long et fort animé a décidé de s'efforcer 
de faire admettre l'UN comme membre associé à l'UIE, un représentant du 
Queen's Collège d'Oxford a annoncé que l'association des étudiants de son 
collège se retirait de l'UN à cause de sa position à l'égard de l'UIE. 

• L'AGE de l'université de Grenoble a été suspendue jusqu'en juillet par 
l'Union nationale des étudiants français pour avoir enfreint une décision de 
l'UNEF en faisant grève le 31 mars. 

• Le 7me Congrès de l'Union des Grandes Ecoles s'est déroulé au Centre 
Culturel de Royaumont du 30 avril au 2 mai. Les affaires internationales ont 
été l'objet de discussions animées. Les leçons tirées de la dernière Conférence 
d'Istamboul ont engagé l'UGE à adopter une attitude très réservée vis-à-vis 
du COSEC, le Congrès estimant;que cet organisme est peu efficace et semble 
s'engager sur la voie dangereuse de la scission du monde étudiant. Le Congrès 

• avait d'autre part à examiner l'acceptation éventuelle du statut de membre 
associé à l'UIE — statut qui permet de collaborer avec l'UIE sur un certain 
.nombre de points précis — ; il a repoussé cette proposition à une faible majorité. 
Le Congrès a décidé ensuite la réunion à Paris d'une Conférence Internationale 
des Elèves-Ingénieurs préludant à la création d'un organisme international. Les 
problèmes d'Entraide ont permis de voir se dessiner un rapprochement entre les 
organismes internationaux du WUS et du FMEU — qui représentent grosso 
modo les pays de l'Ouest et de l'Est —. 

• Un voyage en Europe des Arts et Humanités qui aura lieu du 15 juin au 
18 août a été mis au point par l'Union Nationale des Etudiants de Canada 
avec la collaboration de l'Association Champlain — (France). Les voyageurs 
participeront à plusieurs festivals français. Ils visiteront les trésors d'art de la 
France, de l'Italie, de la Suisse et de la Belgique et établiront des contacts avec 
les universités françaises, suisses et belges. 

• Une centaine d'étudiants bruxellois ont traversé le 13 mai vers minuit le lac 
du bois de la Cambre pour s'emparer de l'Ile Robinson. La police prévenue 
par le gérant du café de l'île a encerclé le lac. Les étudiants ont proclamé 
la « république de Platon » et pour leur défense ils ont employé des pétards 
et des légumes pourris. Vers le matin, l'ordre a été rétabli et quelques étudiants 
arrêtés, des dégâts ayant été commis. 

• Répondant à une invitation des étudiant soviétiques, un groupe de 17 étu
diants finnois effectuera sous peu un voyage en Union soviétique: 

• Cinq habitants du foyer universitaire d'Helsinki « Domus Academica » ont dû 
être envoyés dans une clinique parce qu'ils étaient atteints de troubles psychiques. 
La cause de la maladie était une mauvaise méthode de travail. Ces étudiants 
ont travaillé la nuit pour avoir plus de tranquillité et ils récupéraient leur 
sommeil pendant le jour à l'aide de somnifères. 

• Une campagne de grande envergure contre la tuberculose est actuellement 
réalisée par l'Associazione Sanatorio Universitario Italiano à Rome pour encou
rager les étudiants à se soumettre à un examen de radioscopie. L'année dernière, 
seulement 7,5 % des étudiants s'étaient soumis à un tel examen, 1,58% d'entre eux 
étaient atteints de tuberculose active. 

• L'université d'Alaska accorde une récompense de 35 S aux deux étudiants 
possédant la meilleure bibliothèque privée. Ce concours annuel a lieu pour 
encourager les étudiants a acquérir une bibliothèque personnelle et pour 
soutenir leur intérêt dans les questions culturelles. Lors du choix, on tient 
compte de la qualité et non de la quantité des livres. 

0 Pour remédier au manque de médecins, des chaires nouvelles doivent être 
créées dans les universités suédoises. En même temps, on a l'intention d'abréger 
la durée des études de médecine d'environ un an et demi, on espère ainsi augmen
ter le nombre des médecins de 310 à 342 par an. Le nombre des médecins se 
montait, en 1952, à 5233, c'est-à-dire que chaque médecin a en moyenne 1350 
personnes à soigner. 

• Sous le titre « vacances à l'étranger » , l'UNESCO a publié un registre des 
cours de vacances, cours d'été, voyages d'études, camps de travail et centres 
internationaux de jeunesse dans plusieurs pays. 

% Depuis le choix de Bonn comme capitale provisoire de la République Fédérale 
allemande, le problème du logement pour les étudiants est devenu critique. 
Cette année, les difficultés sont particulièrement grandes : 1500 nouveaux ins
crits dont 450 étrangers doivent être logés. Une partie des étudiants nouvellement 
inscrits a déjà quitté Bonn car la question du logement est sans issue. 

• La durée des études de sciences économiques à l'université de Cologne a 
été augmentée de six à huit semestres en vertu d'un nouveau système d'examen 
entré en vigueur le 1er mai de cette année. Le grade universitaire de docteur 
en sciences politiques de l'université de Cologne ne sera pas donné avant cinq 
ans d'études au moins. 

A p r o p o s d 'une e n q u ê t e 

sur la situation des fami l les d e sa lar iés 

Comité de 

V A L D E S I A 

Président : 
Jôrg Voegeli, stud. méd. 

Secrétaire : 
Charles Iffland, stud. jur. 

Trésorier : 

George Bruce, EPUL 
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Fux-Major : 
Pierre Cusani, EPUL. 
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Secrétaire : 
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Voilà bientôt douze ans que se cons
tituait, en Suisse Romande, le « Mou
vement Populaire des Familles ». Grou
pant à l'heure actuelle trente sections 
disséminées dans les villes des cantons 
de Genève, Fribourg, Neuchâtel et Va
lais, le MPF a déjà réalisé, avec le con
cours de membres bénévoles, divers ser
vices d'entr'aide tels que auxiliaires fa
miliales, services de machines à cou
dre ou de machines à laver, camps 
de vacances, etc. Il vient de publier, 
dans une brochure intitulée «Alerte», 
le résultat d'une enquête sur la situa
tion des familles d'employés, d'ouvriers 
et de manœuvres de Suisse Romande, 
attirant ainsi l'attention du public et de 
nos autorités sur les conditions de vie 
très difficiles que connaissent encore 
nombre de nos employés et ouvriers 
salariés. 

Je ne commenterai pas ici les statis
tiques ni les exemples les plus frap
pants que nous présente cette brochu
re. Disons simplement que ces enquê
teurs bénévoles ont pris grand soin à 
ne pas noircir le tableau et ont écarté 
de leurs statistiques vingt-cinq familles 
extrêmement misérables de la ville de 
Fribourg, de plus, certains renseigne
ments ont été soigneusement contrôlés, 
si bien qu'on ne saurait contester à cet
te recherche le caractère d'une gran
de honnêteté. Il faut donc louer ces 
hommes de secouer quelque peu notre 
optimisme et de nous rappeler que no
tre société est encore bien loin de per
mettre à chacun de vivre à l'aise. Quel
les qu'en soient les raisons, il est anor
mal qu'un siècle qui a vu tant de pro
grès techniques n'assure pas mieux, à 
chacun, « une place au soleil », le bé
néfice d'un minimum de confort ména
ger aux mères des familles nombreu
ses, et plus simplement encore un nom
bre suffisant de pièces lorsqu'il y a 
plusieurs enfants. Le Mouvement Po
pulaire des Familles amorce ainsi une 
étude que les statistiques officielles pa
raissent avoir jusqu'ici assez mal com
prise, et il faut se féliciter que certains 
problèmes soient ainsi remis en ques
tion. Ce travail sera certainement utile 
et fécond. 

Aussi ce témoignage reste pleinement 
valable, à la condition toutefois de bien 
lui garder son titre : « Mille familles 
salariées de Suisse Romande révèlent 
leur situation ». Il est très probable, di
sent certains spécialistes des enquêtes 
d'opinion publique, que la situation 
d'ensemble des familles ouvrières cor
respond bien, en fait, au tableau qui 
nous en est ainsi présenté. Malheureu
sement, on ne saurait l'affirmer sans 

contestation possible, pour la simple 
raison que l'enquête en question n'a pas 
été conduite avec les précautions indis
pensables à un véritable travail scienti
fique. Le fait d'avoir interrogé plus de 
mille familles — (alors que les statis
tiques de l 'OFIAMT sur les budgets 
familiaux n'ont porté, ces dernières an-
nés, que sur deux cent soixante famil
les pour l'ensemble de la Suisse) — 
n'offre malheureusement aucune garan
tie sur la valeur de cet échantillonnage. 
Il ne porte que sur cinquante familles 
vaudoises... parce que le MPF n'est pas 
encore répandu dans notre canton. Qui 
nous assure, alors, que tous les genres 
de métiers, d'emplois, que tous les ba
rèmes de salaires sont, en fait, repré
sentés ; et dans les proportions conve
nables ? Il n'est que trop évident 
qu'une enquête commencée au sein mê
me du Mouvement Populaire des Fa
milles, et qui ne fut étendue qu'après 
coup à des milieux où les membres du 
Mouvement avaient accès, ne peut au
cunement revendiquer les caractères de 
rigueur qu'on est en droit d'attendre 
aujourd'hui d'une pareille enquête ; et 
cela d'autant moins que le MPF ne re
couvre certainement pas l'ensemble de 
la classe ouvrière. 

De plus, il était quasi fatal que soient 
confondus l'objectivité indispensable et 
l'émoi généreux que les défenseurs de 
la famille salariée ont ressenti devant 
certaines situations. C'est pourquoi cet
te brochure de propagande, tout à la 
fois très honnête et très suggestive, met 
sur le même pied des problèmes d'im
portance très inégale, comme l'exiguité 
de certains logements ou le fait que 
peu de familles possèdent un frigori
fique, ou bénéficient d'un service d'eau 
chaude. Certaines questions sont mala
droites, telles que celles-ci : « Pouvez-
vous renouveler normalement votre lin
ge ? », ou « vous est-il possible de vous 
soigner normalement ?» Enfin, ce qui 
est plus grave, le questionnaire de cette 
consultation populaire était précédé 
d'un avertissement précisant les raisons 
de l'enquête et le but général du Mou
vement, annonçant clairement l'inten
tion de combattre les jugements su
perficiels qui admettent comme certain 
le « standard de vie élevé de la classe 
ouvrière suisse ». Il ne devrait plus être 
nécessaire de rappeler aujourd'hui que 
tout enquête impartiale doit s'abstenir 
absolument de tout préambule de ce 
genre, ne fût-ce que pour éviter d'in
fluencer les hésitants dans le sens à 
donner à leurs réponses. 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' E P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 
Garantie par l'Etat 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de titres Safes 

Ces critiques ne doivent pas rester 
négatives. Nous avons besoin d'études 
plus approfondies et mieux dirigées des 
problèmes soulevés par le Mouvement 
Populaire des Familles, et en général 
par tout ce qui touche à la sécurité 
sociale. Les statistiques ne suffisent 
pas, et nous aurions besoin de connaî
tre les structures et la stratification so
ciale de notre pays, comme de pouvoir 
resituer l'avenir de la famille dans l'en
semble d'une situation économique. 
C'est une tâche à laquelle plusieurs 
jeunes sociologues suisses rêvent de s'at
taquer, sans se cacher le moins du mon
de les difficultés qui les attendent. 

Mais sur le plan universitaire, c'est 
la nécessité de plus en plus apparente 
de former des chercheurs dans de pa
reils domaines. Il y a là toute une par
tie du programme des sciences sociales 
et de l'enseignement de la psychologie 
appliquée qui est à revoir entièrement. 
Le temps n'est plus aux improvisations 
dans ces domaines où non seulement 
la science et les techniques ont fait de 
si grands progrès, mais où les intérêts 
en jeu revêtent une importance tou
jours plus considérable. L'enseignement 
universitaire ne peut prétendre former, 
à lui seul, des praticiens ; mais il doit, 
et il pourrait, les équiper intellectuel
lement pour une pareille tâche. Il pour
rait ouvrir ses portes à des gens de la 
pratique ; il devrait veiller, de plus, à 
ce que pareils sujets ne soient abor
dés que par des personnes compétentes, 
ayant la formation intellectuelle suffi
sante pour apprécier valablement de 
ce genre de recherches. 

Or une enquête d'opinion publique, 
tout particulièrement, relève étroite
ment de deux domaines, qui sont ceux 
de la psychologie et de la sociologie. 
Faut-il rappeler que, depuis trente ans 
au moins, ce deux branches de la scien
ce ont pris un tel développement que 
plus personne n'a le droit de se fier, 
en ces matières, à son seul bon sens, ou 
à sa culture générale. On peut croire 
ou ne pas croire à la validité des en
quêtes sociales. Mais puisqu'il s'en fait 
tous les jours, — et que chacun se sert, 
quand elles lui conviennent, de cer
taines statistiques, le moins qu'on puis
se exiger c'est que ces enquêtes et ce 
statistiques soient conduites avec le 
maximum de précautions. Et l'Univer
sité ne saurait se désintéresser plus long
temps de ce qui se passe à ses frontiè
res, ni abandonner à des amateurs bien 
intentionnés des travaux scientifiques 
qui intéressent toute la nation. 

P. Conne. 

Rectification 
Dans le No 13, une coquille a faus

sé l'avant-dernière phrase de l'article 
de Bernard Liengme, sur Ionesco : it 
fallait lire : 

Alors se substitue au monde absurde 
qui hante Ionesco, un monde finale
ment cohérent. 

Association générale 
des étudiants de Montpellier 

Association amicale 
des étudiants Syriens 

de Montpellier 

A l'occasion de la Foire Internationale de DAMAS, L'Association Générale des Etu

diants de Syrie vous invite à séjourner : 

40 j o u r s e n S y r i e - L i b a n p o u r 25 0 0 0 f r a n c s ( e n v i r o n ) 

Départ de Marseille : fin août — Escales en Italie — Egypte 

(visites d'ALEXANDRIE et du CAIRE). 

Logement assuré gratuitement par l'AGE de Syrie. 
NOURRITURE : dans les Restaurants Universitaires (100 fr. le repas). 

EXCURSIONS : visite des diverses villes de Syrie, Liban, Jordanie (Jérusalem) et des 
lieux historiques. 

MANIFESTATIONS CULTURELLES ET ARTISTIQUES A D A M A S . 
Retour prévu à Marseille début octobre. 

CONDITIONS FINANCIÈRES — Sont à la charge de l'étudiant : 

Le prix du trajet (à partir de 16 000 fr. aller et retour, selon la classe) ; 
et la nourriture (200 fr. par jour). 

RENSEIGNEMENTS : Association Générale des Etudiants, 3 et 5 rue de la Croix-
d'Or, MONTPELLIER. 



o u d e q u e l q u e s , .vér i tés" g é n é r a l e m e n t admises 

et d 'aut res qu i le sont mo ins 

Ainsi donc il a parlé dans nos murs... 

et toute la bonne société lui a réservé 

un accueil chaleureux. Pensez donc, un 

homme merveilleux, parfois un peu 

exalté certes, mais si pittoresque ! Et 

puis cela ne confirme-t-ïl pas nos dires ? 

La France, un pays riche mais que ses 

habitants laissent aller à la dérive : 

manque de principe, parti communiste. 

Heureusement que ce brave abbé 

Pierre s'occupe de limiter les dégâts... 

Mais pour noies, qui est-il? Oh! voyons: 

un homme qu'on ne se lasse pas d'écou

ter, qu'il parle bien ma chère, et 

les quelques sous que nous lui donnons 

ne nous privent pas beaucoup ; du reste 

sachons nous montrer charitable. Car 

ce qu'il raconte, n'est-ce pas, ne nous 

concerne pas ! 

La Suisse... pays privilégié, pays épar

gné pai la guerre et qui est encore 

maintenant en période de haute conr 

joncture... Et si l'on conservait quelques 

doutes, d'instructives statistiques vien

draient nous tirer d'embarras. Tout le 

monde connaît ce petit jeu : combien 

de minutes un ouvrier doit-il travailler 

afin de pouvoir s'acheter un kilo de 

pain ou une paire de chaussures ? On 

compare les résultats des différents 

pays du globe et l'on est fort satisfait (et 

point du tout surpris) d'apprendre que 

l'ouvrier suisse est parmi ceux qui ont 

à travailler le moins longtemps pour s'a

cheter tel ou tel produit. Heureux ou

vrier suisse, à l'abri de la misère grâce 

à son haut pouvoir d'achat ! 

Il paraît cependant que les familles 

ouvrières ne sont pas encore à l'abri des 

mille et une petites difficultés de l'exis

tence. Selon un principe chrétien, l'en

traide et la solidarité, s'est crée un Mou

vement Populaire des Familles (MPF) 

sorte de service de dépannage. Il a 

organisé des garderies d'enfanls, l'achat 

en commun d'appareils ménagers ; des 

auxiliaires familiales furent envoyées 

dans les familles en difficultés... 

Ainsi aux prises avec la réalité quo

tidienne, les militants MPF ont eu l'i

dée de lancer en Suisse romande une 

enquête sur les conditions d'existence 

des familles salariées. Ils ont dressé un 

questionnaire et, négligeant les savan

tes combinaisons mathématiques, ils ont 

été demander aux gens comment ils 

dépensaient leur revenu. Quantité de 

réponses furent amassées pendant deux 

ans, toutes soigneusement contrôlées. 

Afin de ne point prêter à discussion 

l'on écarta les cas extrêmes (dénue

ment, misère) et les cas douteux (ma

ladie, ivrognerie, incompétence des con

joints...) Restent 1015 réponses com

mentées dans une brochure : 

« Alerte... 1000 familles salariées de 
Suisse romande révèlent leur situation.» 
(MPF - 1 rue Etienne Dumont - Ge
nève ) . 

1015 familles romandes, n'est-ce pas 
déjà suffisant pour nous procurer une 
vue d'ensemble ? 

Hélas, des les premières pages l'im

pression pénible causée par le titre s'ac

centue. Comment cela est-il possible 

« chez nous ». Force nous est de réflé

chir sur cette révélation inattendue. 

Parcourons rapidement quelques rubri

ques : 

Logement : 

32 % des familles consultées sont mal 

ou très mal logées* Le soleil luit pour 

tout le monde ? 59 familles n'ont au

cune pièce au soleil. 

224 familles n'ont pas de WC à l'in

térieur de l'appartement et 659 n'ont 

pas le chauffage central. 

Alimentation : 

394 familles ne mangent de la vian

de qu'une ou deux fois par semaine. 

298 ne mangent que rarement du 

beurre. 

275 ne mangent que rarement des 

fruits. 

Et souvent les familles les mieux 

logées sont celles qui se nourrissent 

le plus mal. 

Avenir des enfants : 

56 % des enfants peuvent entrer en 

apprentissage. 

4,7 % fréquentent des écoles supé

rieures ( technicum, collège, école 

normale...) et souvent dans quelles 

conditions ! 

Aveç-vow vos billets? 
6 francs l'entier, 2 francs le tiers 

etpour quet gros lot! 
L O T E R I E R O M A N D E 

T i r a g e l e 2 8 a o û t 
Douze gros lots de Fr. 12 0 0 0 

Secrétariat cantonal vaudois Lausanne Place Bel-Air 4 Ch. port. II. 7500 

Santé : 

625 familles ne peuvent pas aller 
chez le dentiste. 

578 ne peuvent se soigner norma
lement. 

Assurance maladie : 

s'il n'y. a que 68 familles n'ayant 
aucune assurance, on ne note par 
contre que 381 dont tous les mem
bres sont assurés. 

Loisirs et culture : 

90 % des familles de plus de 4 en

fants n'ont jamais été en vacances 

ces 5 dernières années. 

162 familles mangent parfois au res
taurant 

47 vont aux sports d'hiver. 

Tous les ouvrieurs ont-ïl une moto ? 
Loin de là : 6% seulement. 
Et les spectacles ? 

555 familles ne vont jamais au ciné
ma 

885 ne vont jamais au théâtre. 

Quelques chiffres jetés sur le papier, 

quelques chiffres brutaux sans commen

taires : fenêtres ouvertes sur une réalité 

quelque peu différente de celle que 

nous supposions ! 

Quelles conclusions les auteurs de 
cette enquête en tirent-ils ? 

1) Actuellement en Suisse Romande 
le salaire d'un ouvrier est insuffisant 
pour subvenir aux besoins d'une famil
le avec deux enfants. 

2) Le seul remède efficace à cette 

situation est l'augmentation du revenu 

familial, tant par le salaire profession

nel que par les prestations familiales. 

Quant à nous étudiants, n'avons-nous 

pas à nous interroger sur nos respon

sabilités devant une telle situation ? Et 

ne serait-ce que dans un domaine : la 

lutte pour la démocratisation de l'ensei

gnement, notre action positive contri

buerait à réparer une injustice criante. 

Veillons à ne pas rester des privilégiés 

dans une société qui un jour sera en 

droit de nous demander des comptes. 

J. A. 

S O C I E T E A N O N Y M E 

U I H É I â ¥ 
Ingénieurs diplômés EPL 

ENTREPRISE DE TRAVAUX {PUBLICS 

Construction de routes 
Travaux souterrains 

Béton armé 

L A U S A N N E 

Avenue de France 66 

I IMPRIMERIE FRED REYMOND S.A. LAUSANNE | 

C A F É - R E S T A U R A N T 

^AUDOIS 

Riponnel Lausanne Tél. 236363 

Un autre chez-soi: Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

Des f leurs toujours fraîches par: 

CHARLY BODWIER-FEUZ 
Lausanne Ile S t - P i e r r e Carol ine 2 
Téléphone 22 68 25 et 26 3726 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des f leurs dans le monde 

entier. Membre Fleurop et F.I.D. 

importateur direct de Hollande et 

d' I tal ie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

Une belle chevalière 
Une bonne montre 

^ M A R V I N M O V A D O C Y M A 

voyez 

P r o - B i j o u x S.A. 
Saint-François 9 Lausanne 

(en face des Grands Magasins Bonnard) 

LE P E L E R I N A G E DE C H A R T R E S 
des étudiants catholiques 

Vous est-il arrivé de ne pouvoir rien dire d'une merveilleuse histoire que 
vous avez vécue et de sentir, avec tristesse parce qu'on aimerait que les autres 
la connaissent, de sentir l'impuissance des mots à traduire ce dont le cœur 
est plein ? Alors, vous savez comme il est difficile de parler de Chartres, et 
qui pourrait comprendre et connaître l'amour au seul discours que lui ferait 
un amoureux ? Or, je suis cet amoureux, mon histoire est celle de 12.000, et j'ai 
quelques mots pour vous dire ce qu'elle fut. 

C'est l'histoire d'une route, longue et merveilleuse comme on sait les 
faire en Beauce, longue et verte parmi le blé qui pousse, où l'on est mille, 
cinq mille, douze mille, pendant deux jours, qui marchent, qui chantent, 
les filles, les garçons, douze mille qui prient et qui ont mal. Voyez une longue 
file à l'horizon qui va lentement sur le blé et nous qui la suivons parce qu'elle 
va là où nous allons, sous le soleil, avec toutes ses couleurs et tout son amour. 
Et puis le dimanche matin, on aperçoit deux flèches, l'une petite et plus belle 
que l'autre et c'est toute la journée qu'on les regarde parce qu'on sait qu'elles 
nous attendent. Elles sont là à cinq heures qui sonnent de toutes leurs cloches 
parce qu'on y est arrivé, elles sont contentes et nous, on pourrait pleurer parce 
qu'on l'est aussi. Alors, on est allé la voir celle qui nous attendait depuis deux 
jours pour nous montrer son fils, Notre Dame de Chartres, celle de la Belle 
Verrière. Assis dans l'ombre toute bleue, sur la pierre froide, on lui a chanté 
tout ce qu'on savait, tous nos chants qui parlent d'elle, on criait, et ça faisait 
du bien, parce qu'on y était arrivé et qu'elle nous avait montré son fils. 

G. U. C. 

L E P E L E R I N A G E 
par un protestant 

Bien des gens croient pouvoir affirmer que la jeunesse d'aujourd'hui a perdu 
la foi, qu'elle n'a d'autre idéal dogmatique, ou simplement pratique, que de se 
laisser dominer par la matière. Et beaucoup, en effet, s'efforcent de vous dé
tourner de Dieu, par toutes sortes de suggestions ou de tentations. 

Mais la foi chrétienne n'est pas morte. J'en ai eu la révélation manifeste en 
participant, le mois dernier, au pèlerinage des étudiants de Paris à Chartres, qui 
se fait chaque printemps, depuis quelques années, en souvenir de Péguy. Et quand 
je dis : les étudiants de Paris, j'en oublie beaucoup, car des groupes étaient venus 
des Universités de province — et même de Lausanne. 

Ainsi, 12 000 jeunes gens et jeunes filles, par des itinéraires différents, mais 
convergeant tous vers la cathédrale si merveilleuse de Chartres, ont témoigné de 
leur foi en s'imposant une épreuve physique souvent très rude, mais aussi une 
épreuve spirituelle ; car toute la route était consacrée alternativement à des entre
tiens en petits groupes et à la prière. Or, il faut l'avoir vécu pour savoir combien 
il est difficile de marcher environ quarante kilomètres en procession, c'est-à-dire 
en une longue colonne aux rangs serrés, avec un gros sac sur le dos, et un soleil 
dur — ce soleil qui fait mûrir les blés de la Beauce •— ; et de concentrer toujours 
son esprit sur l'objet de la discussion ou le thème de la prière. 

De cet effort, cependant, se dégage une sorte d'enthousiasme collectif ; un 
échauffement des âmes, un peu artificiel, grégaire, se produit, qui impressionne, 
sans toujours le convaincre, le protestant dont les élans sont plus personnels, plus 
intimes et mystérieux ; plus difficiles aussi. 

Ce qui m'est apparu comme le plus précieux de cette expérience c'est la 
communauté de prière. Engagé sur une même route avec ses frères, sujet, aux 
mêmes préoccupations, on se sent spirituellement très proche de ceux qui nous 
entourent. Et si j'ai été réfractaire, du point de vue formel, aux prières adressées 
en série, un peu mécaniquement, à la Vierge ; si je me suis abstenu de toute parti
cipation à des rites qui ne correspondent à rien pour moi, je n'ai pourtant guère 
eu le sentiment d'être isolé. J'en ai retiré la conviction que catholiques et pro
testants peuvent s'unir dans la prière et dans l'action spirituelle, même s'ils con
çoivent cette action sous une forme différente. 

En revanche, j'ai été bien davantage déçu par les entretiens. D'abord, le 
thème choisi : le Baptême, sujet magnifique en soi, me semblait peu indiqué pour 
un tel pèlerinage ; je ne crois pas qu'on pouvait en retirer grand' chose, sinon 
quelques enseignements théologiques qu'une simple conférence eût aussi bien 
donnés. D'autre part, j'ai été frappé par le manque de souplesse de mes camarades 
catholiques ; entretien, certes ; mais toutes les conclusions en avaient été dictées 
par avance aux chefs d'équipes chargés de diriger les débats. 

Telles sont les réflexions, bien sommairement exprimées, dont il m'a paru 
utile de faire part après cette expérience rééellement épatante et passionnante. 
Nous autres protestants, nous ne connaissons pas les mouvements de foule dans 
l'enthousiasme et la ferveur. Mais je ne pense pas qu'il y ait aucune raison pour 
qu'au dedans de nous, nous ne ressentions pas ce même enthousiasme, cette 
même ferveur, en un mot, la foi, par laquelle seule un espoir nous est permis dans 
ce monde ; et s'il en est ainsi, c'est un grand espoir. 

Jean-François Bergin. 

LA C A T H É D R A L E 
par J. K. Huysmans 

.... On redescend dans la nef plus sombre en pente, avec l'inclinaison de ses 
pavés qu'on lavait après le départ des foules qui s'y annuitaient, au Moyen Age ; 
et on considère au milieu, tracé sur le sol avec des lignes de pierre blanche et des 
bandes de pierre bleue se contournant en spirale, ainsi qu'un ressort de montre, 
le labyrinthe, la lieue que nos pères parcouraient dévotement, récitant, pendant 
l'heure que durait ce voyage, des prières spéciales, accomplissant ainsi un illu
soire pèlerinage en Terre Sainte ; et revenu au parvis se retournant, il embrassait, 
avant de partir, le radieux ensemble. 

Et on se sent heureux et terrifié, jeté hors de soi par l'aspect formidable et 
charmant de Notre-Dame. 

Est-elle assez grandiose et assez légère cette cathédrale jaillie de l'effort d'une 
âme qui l'a faite à son image, racontant son ascension dans les voies mystiques, 
montant peu à peu dans la lumière, franchissant la vie contemplative du transept, 
planant, arrivée au chœur, dans la pleine clarté de la vie unitive, loin de la vie 
purgative, de la route obscure de la nef ! Et cette assomption de l'âme est accom
pagnée, secondée par la troupe des anges, des apôtres, des prophètes, des justes, 
tous debout dans leurs corps glorieux de flammes, servant d'escorte d'honneur à 
la croix couchée sur les dalles, à l'image de la Mère installée à toutes les hauteurs 
de cette immense châsse dont ils entr'ouvrent les parois, pour lui présenter, en un 
éternel jour de fête, les bouquets de pierreries éclos dans les serres en feu des vitres. 

(Extrait de La Cathédrale.) 



Les enfants d'Hirochima La Réforme de l'enseignement du droit 
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Devant les ruines d'Hirochima, voyant dans la chair de leurs 
propres élèves les conséquences des attaques atomiques, les insti
tuteurs japonais et leur syndicat ont décidé d'agir selon leur cons
cience, se sentant responsables de l'avenir de la jeune génération 
confiée à leurs soins. 

Ils ont fait le film des « Enfants d'Hirochima ». 
Yastaro Yagi a écrit un scénario sur la base des documents 

dont nous parlions, et Hideo Sekigawa a fait la mise en scène. 
Des acteurs comme Isuzu Yamada, Eiji Okada, Haruyé Toné, 
Isao Kimro, Shizuye Kawarazki et beaucoup d'autres ont participé 
à la production. 

L'actrice Yumeji Tankiola, née à Hirochima, a offert sa par
ticipation bénévole. De plus 40 000 personnes, instituteurs, élèves 
des écoles, étudiants membres des syndicats et simples citoyens 
ont collaboré en tant que figurants. 

Les fonds nécessaires ont été fournis par les 500 000 ensei
gnants qui sont membres du syndicat. Vingt-cinq millions de yens 
(environs 25 millions de francs) ont été recueillis parmi eux 
(50 yens par personne) et 5 millions supplémentaires ont été versés 
par chaque syndicat. Le total s'élevait à plus de 100 millions. 
La compagnie des tramways et les autorités locales apportèrent 
également leur coopération. C'est la production cinématographique 
la plus importante qui ait jamais été entreprise au Japon. 

* * * 

Le film, une fois terminé, a connu des difficultés de distri
bution. La compagnie Shociki le fit interdire dans tous les cinémas 
sous son contrôle. 

Le Syndicat de l'Université de Tokio décida de le montrer 
le 15 septembre 1953, et il fut projeté à la date prévue en dépit 
de toute opposition. Il fut projeté à nouveau le 21 septembre à 
l'Université de Kyoto, siège de l'Association Internationale de 
Physique Théorique, sur l'initiative du Syndicat de l'Université. 

Un certain nombre de physiciens étrangers étaient présents. 
Ils reconnurent tous la grande valeur scientifique et le caractère 
profondément humain du film. Parmi eux se trouvait le Dr 
A. Coulson, professeur de physique théorique à l'Université 
d'Oxford. Il écrivit par la suite au syndicat des enseignants japo
nais, exprimant son désir de voir le film projeté en Grande-
Bretagne. 

En dépit de tous les efforts de ceux qui désirent empêcher ce 
film d'être projeté en public, il est maintenant certain qu'il est 
présenté, ou qu'il le sera bientôt, dans tous les cinémas de Tokio. 

* * * . 

Si vous en avez la possibilité, allez voir « Les Enfants d'Hiro
chima ». Un étudiant de cette ville a écrit : « Il est vrai que la 
bombe a réduit en cendre tous les êtres vivants et tous les objets 
inanimés, mais elle ne peut détruire l'esprit qui vit en nous. » 
Silencieux, le public qui vient de voir les horreurs d'Hirochima a 
eu un aperçu réaliste et terriblement émouvant de la mort et des 
dévastations causées par la bombe tombée il y a neuf ans. 

Tant le film « Les Enfants d'Hirochima » que le livre sur 
lequel il est basé « Enfants de la bombe atomique », constituent 
des plaidoyers éloquents pour l'abolition des armes atomiques. 
On ne saurait les ignorer. E. R. 

(Tiré d'« Etud. du monde ») 

Rouault, peintre des prostituées, peintre du Christ. 

La peinture de Rouauit est une peinture d'exorcisme. En leur 
donnant une existence nouvelle, en les récréant pour mieux les 
dominer, l'artiste conjure les mauvais esprits. Sa foi intense et sa 
charité lui permettent de se placer devant le monde avec humi
lité. Mais ce monde est malheureux. Il faut l'aimer, souffrir avec 
lui pour en exprimer toute la misère. Les prostituées qui s'offrent, 
dans l'entrebâillement des portes des maisons closes, les forains, 
clowns ou acrobates des petites arènes de banlieue, les hommes 
de lois des tribunaux, les façades lépreuses des maisons locatives 
vont désormais se charger de signification, de sous-entendus 
accablants. 

Rouault conjure le. mal en dressant un réquisitoire de la 
société. Sa peinture se fait caricature et fixe quelques types hu
mains dans des attitudes de pantins ou de marionnettes : femmes 
de petite vertu, laides et vulgaires dans des positions obscènes, 
misérables clowns vêtus de hardes poussiéreuses, déchets de la 
comédie humaine, tragédiens au masque figé, juges au rire sardó
nique. De la « Noce-à-Nini-Patte-en-l'Air » aux illustrations 
d'« Ubu-Roi », Rouault se donne le spectacle d'un carnaval pathé
tique. Dans la fureur de cette satire terrible, il rejoint Goya et 
Daumier. Il exprime la misère du monde par des oppositions de 
tons dramatiques, des tonalités qui évoquent la nuit. 

Lorsqu'il s'en estime digne, Rouault aborde les grands thèmes 
religieux. Scènes de la Bible, figures de saints, Christ. Cela nous 
vaut, entre autres, la longue suite de lithographies composant le 
Miserere. La détresse du monde est toujours aussi accablante, les 
murs et les façades inhumaines des maisons gardent leurs taches 
de lèpre, mais la peinture de Rouault se fera le reflet d'une espé
rance. Plus sereine, elle a recours à des couleurs lumineuses. Elle 
réussit même ce miracle de ramasser sur de petites surfaces planes, 
serties dans un cadre de cernes noirs, les magies suspendues, 
comme traversées par la lumière, des jaunes soufre, des rouges 
sang et des bleus-mers-du-Sud. Le tableau devient vitrail. 

Si la peinture de Rouault se fait le reflet d'une réalité reli
gieuse intérieure, l'on peut dire de ce primitif contemporain qu'il 
est un maître de l'art sacré. _ 

Jacques Monnier. 

Une des préoccupations majeures de ceux qui s'occupent du problème uni
versitaire en France est de ménager des débouchés aux diplômés. Il se trouve en 
effet qu'une foule de jeunes gens porteurs d'une licence sont dans l'impossibilité 
d'obtenir une place. 

Il ne peut s'agir de revendiquer des débouchés si l'opinion est faite dans la 
société que les diplômes ne témoignent pas de connaissances suffisantes. C'est 
pourquoi on se livre actuellement en France à un travail de revalorisation des 
diplômes. C'est dans ce cadre que s'inscrit la réforme des études de droit que 
M. André Marie, ministre de l'Education nationale, a fait adopter par le Conseil 
des ministres, il y a environ trois mois. 

Cette réforme a été préparée depuis deux ans par une commission spéciale. 
Les Facultés de droit de toute la France ont été consultées et à l'exception de 
celle de Poitiers, elles ont donné leur approbation. L'Union nationale des étu
diants a aussi donné son accord et, fait à signaler, un étudiant a participé aux 
travaux de la commission. 

En gros cette réforme consiste à distinguer deux cycles dans les études de 
droit. 

Le premier, commun à tous les étudiants, est d'une durée de deux ans. A son 
terme l'étudiant ayant passé un examen devient bachelier en droit. Ce titre per
met sans autre d'accéder aux emplois subalternes dans l'administration. Le pro
gramme de ce premier cycle comprend surtout l'étude des institutions, du droit 
administratif, du droit pénal et de la criminologie. 

Le second cycle, de deux ans également, aboutit à la licence en droit. Il se 
divise en trois sections parmi lesquelles l'étudiant peut choisir selon ses goûts et 
son ambition. Ce sont : une section de droit privé, une section de droit public et 
de sciences politiques, une section d'économie politique. 

Particularité de ce nouveau système, le droit romain disparaît du premier 
cycle et il est obligatoire pour les seuls étudiants qui choisissent la section de 
droit privé. 

Une grande importance sera dorénavant donnée aux travaux pratiques. Les 
étudiants seront obligés de participer à des séminaires de droit et il sera tenu 
compte, lors des examens, des notes obtenues pendant l'année. En quatrième 
année il serait possible de faire un stage à côté des cours. 

Toute une série de mesures sont prévues pour les examens qui sont ainsi 
rendus plus sévères. 

Enfin le doctorat retrouve son caractère d'étude scientifique et désintéressée 
qu'il avait perdu depuis plusieurs années. 

Cette réforme a reçu l'approbation des étudiants en droit réunis à Biarritz. 
Elle pose pourtant une grave question financière aux étudiants puisque la licence 
s'obtiendra à l'avenir en quatre ans alors que dans le système précédent trois ans 
suffisaient pour se présenter à la licence. C'est pourquoi les étudiants juristes ont 
demandé au gouvernement une aide accrue pour compenser le sacrifice qu'on 
leur demande. 

Un autre problème sera celui des locaux. L'introduction de ce système néces
site une multiplication des salles de cours et la création de salles spéciales pour 
les travaux pratiques. Or on sait quelle crise affecte actuellement tout l'enseigne
ment français dans le domaine des bâtiments scolaires et universitaires. Certains 
crédits nécessaires à l'introduction de cette réforme ont déjà été inscrits au budget 
1954 de l'éducation nationale mais on pense généralement que sa mise en vigueur 
n'aura pas lieu avant l'automne 1955. 

Avec l'introduction de l'examen propédeutique dans les facultés de Lettres 
et de Sciences, la réforme des études de droit est un pas important fait dans le 
sens d'une refonte de l'enseignement supérieur français depuis la fin de la guerre. 

F. G. 

V o y a g e à t r a v e r s la H o n g r i e 

ouvert à tous les étudiants 
Les étudiants qui seraient intéressés à effectuer un voyage à travers la 

Hongrie peuvent le faire cet été du 31 juillet au 9 août. Sur l'initiative du 
département de l'Education, de la Culture et des Voyages de l'Union Inter
nationale des Etudiants, cette tournée pour les étudiants des différents pays 
a été organisée de façon à coïncider avec les XHmes Jeux Mondiaux Univer
sitaires d'été qui auront lieu à Budapest à la même date. 

L'Agence de Tourisme de Hongrie, IBUSz a préparé aux visiteurs un 
programme de 10 jours comprenant entre autre la visite de lieux intéressants 
de Budapest, une excursion au fameux lac Balaton et la possibilité d'assister 
aux compétitions des Xllmes Jeux Mondiaux Universitaires d'été. 

Le prix pour la tournée est de 35 dollars ou l'équivalent. Le logement, 
la nourriture, le voyage et le séjour au lac Balaton, les billets d'entrée pour 
les Jeux sont compris dans ce prix — les visiteurs bénéficieront également de 
billets gratuits de tramways et d'autobus à Budapest. 

Les étudiants qui s'intéresseraient à ce voyage, pourront s'adresser au 
Bureau des Voyages de leur Union Nationale des Etudiants, qui a déjà reçu 
tous les renseignements nécessaires à ce sujet, ou pourront se mettre en contact 
directement avec l'IBUSz, November 7 TER., Budapest. 
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RÉDACTEUR RESPONSABLE: PIERRE FURTER, BEAU-SÉJOUR 14. 

ADMINISTRATEUR: ALBERT KALISKER, CAROLINE 2. 
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Association des 
Candidats en Médecine Suisses 

Comité 
Président : 

Pometta Daniel, Av. Montchoisi 14 
Tél. 23 42 91 

Vice-président : 

Babaiantz Pierre, Av. Tissot 16, 
Tél. 22 12 77 

L'ÉTABLISSEMENT FINANCIER 

AUQUEL CHACUN PEUT S'ADRESSER 

EN FOULE CONFIANCE 

Banque 
Cantonale Vaudoise 

Siège social : 

PLACE ST-FRANÇOIS 

Agence : 

PLACE BEL-AIR 

C A F E - R E S T A U R A N T D U 

e 
T E U X 

ansatine 
Le Restaurant de la Maison H 1 Arrêtez-
vous en montant à la Cité; derrière le 
Palais de Rumine. 

A 2 MINUTES DE L'UNIVERSITÉ (CARRE

FOUR PALUD- LOUVE - ST-LAURENT), 

l e RESTAURANT SANS ALCOOL DU 

DÉPARTEMENT SOCIAL ROMAND 

Foyer de St-Laurent 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration 

soignée à prix fixes très modi

ques et à la carte, ses menus 

choisis et variés, ses trois salles 

rénovées et spacieuses dont l'une 

privée où il sert, sur demande, 

tout repas de circonstance pour 

familles, sociétés, etc. 

er 
R U E D E B O U R G 1 3 

Habil le à la perfection, mesures ou confection 

Manteaux I m p e r m é a b l e s Vestons 
Panta lons Complets Robes de c h a m b r a 
Chemises 

Le magasin renommé.. . pour le chic et la quali té 

Aux étudiants, 
rabais 5 °/0 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

ECONOMISEZ 

ETUDIANTS, POUR L'IMPRESSION DE 

THÈSES 
utilisez le procédé photo
mécanique (adopté et con
trôlé par l'Université) 

Adressez-vous au spécialiste 

M U L T I - O F F I C E 
R. Machtzum 

5, RUE DE BOURG, TÉL. 2366 62 

qui vous fournira tous renseigne
ments et devis. 

Secrétaire : 
Wachsmuth CL, Av. Montchoisi 14, 
Tél. 26 22 16 

Caissier : 
Virieux Claude, Bld. de Grancy 39, 
Tél. 26 21 63 

Membre adjoint : 
Bezencon Jean, Echallens, 
Tél. 4 15 14 

Membre étranger : 
Foroglou Georges, Av. de Chailly 13, 
Tél. 23 46 35. 

J. A . 

s * 
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oix universitaires 
"wi-"'' 
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Lausanne 

sur la 

route 

de Neuchâtel 

Le Foyer - Restaurant... 

Les sceptiques ont eu tort » I Les certitudes difficiles 

Pour la première fois, je m'adresse à vous, 

en tant que président de l'AGE, et j'ai le plaisir 

de vous annoncer une très bonne nouvelle. 

Lausanne a une renommée mondiale d'exel-

lente ville d'études et jusqu'à ce jour, il lui 

manquait un foyer-restaurant pour les étudiants, 

comme il en existe dans nombre d'autres villes 

universitaires. 

Il y a près de deux ans, à une séance de 

l'assemblée des délégués, à laquelle M. le 

Recteur, M. le Président du comité de patronage 

et M. le Prof. Cosanday avaient bien vouiu 

nous donner des renseignements concernant 

la réalisation du projet de foyer-restaurant, on 

remarquait la présence de M. le Recteur de 

l'Université de Neuchâtel et le'Président de la 

Fédération des étudiants de cette ville, qui 

étaient là pour prendre un exemple sur nous. 

Depuis quelque temps, les Neuchâtelois ont 

leur maison et en commenceront l'exploitation 

très prochainement, les aménagements étant en 

cours. N'oublions pas cependant que les diffi

cultés étaient plus grandes chez nous et qu'au

jourd'hui tous les obstacles ont été franchis, 

grâce à notre Recteur qui n'a pas mesuré son 

temps. 

J'ai le plaisir de remercier Monsieur le Rec

teur ainsi que notre représentant, au sein du 

comité d'organisation, M. Daniel Geneux. 

Houchang BAST1 

président de l'AGE. 

On en parlait depuis longtemps, mais d'au
cuns n'y voulaient plus croire, car il leur sem
blait impossible d'arriver à récolter les quelque 
600 000 francs nécessaires. Or les sceptiques 
avaient tort ; car, si cette somme n'est pas 
encore entièrement acquise aujourd'hui, nous 
n'en sommes plus très loin, et le Sénat uni
versitaire a estimé que la voie était désormais 
ouverte aux réalisations. Il a donc approuvé 
l'achat de l'hôtel qui est sis à la place de la 
Barre, à l'enseigne de « Guillaume Tell », et 
cet immeuble vient d'être acquis par une Fon
dation du Foyer universitaire, récemment créée 
à cet effet. 

Le choix de cette maison a été discuté. Plu
sieurs critiques prétendaient qu'elle était trop 
loin du centre (c'est-à-dire de la piace Saint-
François). Mais dans le voisinage de St-François 
les immeubles sont absolument hors de prix. 
Or, à défaut du centre de la ville, la place de 
la Barre est au moins au centre d'un quartier 
universitaire : à quelques pas du Palais de 
Rumine, de l'ancienne Académie, de l'actuelle 
Ecole de physique et de'chimie et de la Poli
clinique, à peine plus loin de l'Ecole de méde
cine et à une distance très raisonnable de 
l'Hôpital cantonal. 

Sans doute, c'est trop éloigné pour les étu
diants de l'EPUL, mais ceux-ci possèdent déjà 
leur restaurant. D'ailleurs, on peut espérer qu'ils 
viendront à la Barre, sinon pour y prendre leurs 
repas, du moins pour y passer parfois quelques 
instants de loisir avec leurs camarades des 
différentes facultés et des autres écoles de 
l'Université. Car la maison qui abrite aujourd'hui 
l'Hôtel du « Guillaume Tell » ne sera pas seule
ment un restaurant, mais un véritable foyer avec 
des salles de lecture et de réunion. Il y aura 
en outre quelques chambres où l'on pourra 
loger environ 25 étudiants. Ce nombre est, 
certes, insuffisant, mais il faut un commence
ment à tout. 

A vrai dire, il convient de patienter encore, 
car le Foyer-restaurant universitaire ne pourra 
être ouvert que dans un an. Le restaurateur 
actuel restera encore dans les locaux jusqu'au 
24 janvier 1955. Les travaux nécessaires à la 

transformation de l'immeuble ne pourront donc 
commencer qu'à la fin de l'hiver, si, comme il 
est permis de l'espérer, l'argent nécessaire pour 
les payer est entièrement trouvé d'ici là. Or, 
comme ces travaux dureront quelques mois, 
l'inauguration ne pourra guère avoir lieu avant 
la rentrée d'automne 1955. 

A ce moment, il y aura lieu de dire toute 
notre reconnaissance à ceux dont la générosité 
aura permis de donner aux étudiants lausannois 
la maison qui leur faisait défaut. D'ores et déjà 
cependant, il faut citer le Rotary-Club de Lau
sanne, qui est à l'origine de tout le projet, le 
Conseil d'Etat, la Fondation Eugène Tossizza et 
différents amis dont il est encore trop tôt pour 
citer les noms. *) 

Mais il ne suffit pas que tant de largesses 
permettent de créer le Foyer-restaurant univer
sitaire. Encore faudra-t-il en assurer l'exploita
tion, et cela posera quelques questions finan
cières sur lesquelles nous reviendrons ultérieu
rement. Mais cela suppose surtout que les étu
diants eux-mêmes soient décidés à le faire 
vivre, c'est-à-dire non seulement à le fréquenter 
régulièrement, mais encore à en faire leur véri
table centre de ralliement. A cette vieille 
maison, transformée par un architecte de talent, 
il leur appartiendra de donner un caractère, 
un coeur et une âme. 

Marcel Bridel 
Recteur de l'Université 

de Lausanne 

Lorsque Emmanuel Mounier donna ce titre 
au 1er volume de ses cahiers de route, pouvait-
il penser qu'un jour ce même titre serait repris 
pour parler d'un foyer-restaurant universitaire. 

Vous avez maintenant connaissance, par la 
plume de M. le Recteur, de l'aspect essentielle
ment technique de notre entreprise. Vous avez 
pu suivre les différentes étapes souvent longues 
de notre réalisation ; les chiffres vous ont été 
soumis et les plans expliqués. 

Et vous vous dites, bien sûr : « Cette fois, 
nous y sommes »... Et vous avez raison. Et 
pourtant... Ne perdons pas de vue que notre 
foyer reste encore, à plus d'un égard, une cer
titude difficile. Même si pour nous (et quand 
je dis nous, c'est bien à tous les étudiants que 
je pense) seul importe le premier mot. 

je voudrais souligner d'abord les difficultés 
que rencontre le social à l'université, et dans 
la nôtre particulièrement où un certain tradi-
tionnalisme de mise règne toujours. Mais avez-
vous pris conscience de l'effort accompli dans 
ce sens par l'AGE ces deux dernières années ? 
Le service d'Entr'aide marche maintenant à la 
perfection ; l'office du travail rémunéré se dé
veloppe et connaît l'audience d'un public 
toujours plus large ; cette année qui va com
mencer verra un office de logement travailler 
à grande échelle (nous en reparlerons). La no
mination d'une assistante sociale est à l'étude 
au Comité de patronage. 

Mais la lenteur de ces efforts souvent vous 
déconcerte. « A quoi bon ! » entend-on souvent 
dire. Et pourtant, envers et contre tout, nous 
avons innové, et nous allons continuer dans 
cette voie. 

Mais alors, ne laissez pas agir seuls les res
ponsables que vous avez choisis. Suivez leurs 
efforts, aidez-les. 

Et quand vous aurez compris cette évolution 
qui se fait à l'Université et sa nécessité, vous 
comprendrez alors, en même temps que vous 
devez être présents à tous ces efforts. Dans 
votre intérêt. 

Vous comprendrez alors (et cela seul im
porte) que le R. U. n'est pas l'affaire de l'Uni
versité ou de quelques étudiants, mais qu'il est 
votre affaire, et votre affaire à tous. Il sera tel 
que vous le ferez. De vous seuls dépend la 
marche de votre maison. Son atmosphère sera 
celle que vous y créerez, et son enthousiasme 
celui que vous y apporterez. Et n'oubliez pas : 
à côté du restaurant, c'est un foyer que nous 
voulons réaliser : le grand « stamm » de tous 
les étudiants. 

Et alors seulement, lorsque vous aurez com
pris cette exigence nouvelle, notre maison sera 
vraiment notre certitude, notre satisfaction du 
but enfin atteint, notre première joie de pro
priétaire. Elle sera un premier jalon posé sur 
un chemin gros encore de i promesses. 

Dès la reprise des cours, nous réunirons une 
vaste assemblée d'information. Venez-y en 
grand nombre, car aucun étudiant ne doit igno
rer ce que sera sa maison. Il est certain que 
dans l'année à venir nous aurons besoin de 
beaucoup de bras, de beaucoup d'idées aussi : 
que chacun prête son concours à la grande 
réalisation de l'année : le Foyer universitaire. 

J. C. Ménetrey. 

... est acheté 

4) Les chiffres ci-dessous sont plus éloquents que de longs 
commentaires. Nous les livrons aux lecteurs des V. U. pour 
qu'ils les méditent avec admiration et gratitude: 

Rotary-Club . . Fr. 100 000.— 
Université . . ' 100 000.— 
Conseil d'Etat . « 145 826.15 
Fondation Tossizza * 50 000.— 
Divers . . . . « 7 000.— 

Les Municipalités de Lausanne, de Pully, de Renens et 
de Vevey ont bien voulu s'intéresser aussi à notre œuvre et 
proposer aux Conseils communaux de nous allouer, chacun 
selon ses possibilités, des subventions dont nous reparlerons 
sitôt que les conseils se seront prononcés. Ajoutons qu'avec 
le bienveillant appui de l'Association des communes vau-
doises, nous avons bon espoir de recevoir encore des subsides 
de nombreuses autres communes. D'ailleurs plusieurs syndics 
nous ont déjà montré une très amicale sympathie. 
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Un restaurant, oui, Combien vous dois-je ? 

mais encore... 
— U n l i e u d e r é u n i o n p o u r l e s n o m b r e u x 

g r o u p e m e n t s d ' é t u d i a n t s q u i , a c t u e l l e m e n t , 

d o i v e n t s ' e n r e m e t t r e à l ' h o s p i t a l i t é — s o u v e n t 

c o û t e u s e — d e s r e s t a u r a t e u r s d e la v i l l e . 

•— U n l i e u d ' a c c u e i l p o u r d e s é t u d i a n t s e t d e s 

p r o f e s s e u r s é t r a n g e r s d e p a s s a g e à L a u s a n n e . 

N o s é t u d i a n t s o n t é t é r e ç u s à P a r i s , à M o n t 

p e l l i e r , à G r e n o b l e , à S t r a s b o u r g : il s e r a i t n o r 

m a l q u ' i l s p u i s s e n t r e c e v o i r l e u r s c a m a r a d e s 

é t r a n g e r s d a n s l es m ê m e s c o n d i t i o n s . Il s e r a i t 

h e u r e u x d e m ê m e q u e les p r o f e s s e u r s l a u s a n 

n o i s p u i s s e n t a c c u e i l l i r l e u r s c o l l è g u e s é t r a n 

g e r s n o n p a s d a n s d e s l o c a u x i m p e r s o n n e l s , 

m a i s d a n s la m a i s o n m ê m e d e l ' U n i v e r s i t é . 

— U n f o y e r a n i m é p a r l ' espr i t d e c a m a r a d e r i e 

e t d e s o l i d a r i t é q u i r é s u l t e r a d e c e s r e n c o n t r e s 

e t d e c e s é c h a n g e s , la m a i s o n d e l ' U n i v e r s i t é 

d e v i e n d r a p o u r l es é t u d i a n t s q u i s e t r o u v e n t 

d a n s d e s c o n d i t i o n s m o r a l e s e t m a t é r i e l l e s d i f 

f i c i l e s ( a b s e n c e d e f a m i l l e , m a n q u e d ' a r g e n t , 

e t c . ) u n « f o y e r » , c ' e s t - à - d i r e u n e m a i s o n o ù 

ils s e s e n t i r o n t c h e z e u x , a i d é s e t e n t o u r é s . 

On est jamais mieux 
servi 
que par soi-même 

L e s e r v i c e d e s r e p a s s e f e r a c o m m e d a n s la 

p l u p a r t d e s r e s t a u r a n t s u n i v e r s i t a i r e s : c h a c u n 

s e s e r v i r a s o i - m ê m e . 

U n o f f i c e c e n t r a l m u n i d ' u n e g r a n d e b a n q u e 

s e r a a n n e x é à la cuisine d e l ' h ô t e l . L ' é t u d / ' a n f 

s u i v r a o e t t e b a n q u e , s e s e r v i r a sur u n p l a t e a u 

e t p a y e r a l e r e p a s c h o i s i a v a n t d e g a g n e r sa 

t a b l e . 

L e D é p a r t e m e n t s o c i a l r o m a n d p r é v o i t d e s 

r e p a s à 2 f r a n c s c o m p r e n a n t u n p o t a g e ( à d i s 

c r é t i o n ) , u n e v i a n d e , u n l é g u m e e t d e s p o m m e s 

d e t e r r e ( à d i s c r é t i o n ) . 

A u c u n p o u r b o i r e n i s u p p l é m e n t o b l i g a t o i r e 

d ' a u c u n e s o r t e n e v i e n d r a a u g m e n t e r c e pr ix . 

Une autre bonne nouvelle : 

Tout le monde 
descendra 
aux Faux-Nez 

L e t h é â t r e d e s F a u x - N e z n o u s a f a i t s a v o i r 

q u e p o u r la s a i s o n 1 9 5 4 - 1 9 5 5 l e s é t u d i a n t s 

b é n é f i c i e r o n t d ' u n e r é d u c t i o n s p é c i a l e sur les 

p r i x d ' e n t r é e . S u r p r é s e n t a t i o n d e l a c a r t e 

d ' A G E les é t u d i a n t s a c q u i t t e r o n t u n p r i x u n i q u e 

d e Fr . 1 .80 . C e p r i x s p é c i a l s ' e n t e n d a u s s i b i e n 

p o u r l es s p e c t a c l e s d ' e s s a i , q u i s e r o n t j o u é s 

r é g u l i è r e m e n t l e d i m a n c h e so i r , q u e p o u r les 

s p e c t a c l e s r é g u l i e r s q u i s e d o n n e r o n t d u m a r d i 

a u s a m e d i . 

En o u t r e , d e u x a b o n n e m e n t s s o n t m i s e n 

v e n t e : l ' a b o n n e m e n t g é n é r a l à t o u s l e s s p e c 

t a c l e s j o u é s p a r les F a u x - N e z e t u n a b o n n e m e n t 

a u x c i n q s p e c t a c l e s d ' e s s a i . P o u r l es é t u d i a n t s 

Je p r e m i e r c o û t e r a Fr . 2 0 . 4 0 . e t l e s e c o n d 

Fr . 7 . 2 0 . 
* 

A p o f h é f o z soi f loué i 

r 

dans les restaurants du 
DÉPARTEMENT SOCIAL ROMAND 

Au centre de Lausanne, carrefour Palud - Louve 
Saint-Laurent, le Restaurant sans alcool D.S.R. 

Foyer de Saint-Laurent 
Téléphone 22 50 39 

Dans le quartier des affaires, Terreaux 22 (Place 
Chauderon), le Restaurant sans alcool D.S.R. 

Le Carillon Téléph 
one 23 32 72 

vous reservent : 

soignee restauration 
à prix fixes 
menus choisis et 
variés 
déjeuners rapides 
dès 6 h. 
ambiance agréable 

i 

I 
I 

L'imprimerie C. Canale 

à l'avenue d'Echallens 13 

exécutera avec soin et ra

pidité tous les imprimés 

que vous lui confierez. 

Av. d'Echallens 13 • Tél. 24 06 57 

T Y P O O F F S E T 

C. Canale 

Clichés 
L e p r o j e t d e s a r c h i t e c t e s , M M . C . e t F. B r u g -

g e r , a é t é a p p r o u v é p a r la c o m m i s s i o n d o n t 

f o n t p a r t i e n o t a m m e n t M . J. T s c h u m i , a r c h i t e c t e , 

p r o f e s s e u r à l ' E c o l e d ' a r c h i t e c t u r e d e l ' E P U L , 

e t M . C h . T h é v e n a z , a r c h i t e c t e . 

L e s c l i c h é s i l l u s t r a n t c e n u m é r o o n t é t é o b l i 

g e a m m e n t m i s à n o t r e d i s p o s i t i o n p a r « L e 

B u l l e t i n t e c h n i q u e d e la S u i s s e r o m a n d e » d o n t 

n o u s r e m e r c i o n s la r é d a c t i o n . 

R é d a c t e u r r e s p o n s a b l e : F r a n ç o i s G r o s s , 
B e a u - S é j o u r 1 2 . 

A d m i n i s t r a t e u r : A n d r é D e v a n t h é r y . 

A d r e s s e d u j o u r n a l : B u r e a u d e l ' A G E , 

P l a c e d e la c a t h é d r a l e 5 , ' L a u s a n n e , T é l . 2 2 3 5 4 0 . 

R é g i e d e s a n n o n c e s : M . S a r r a s i n , l ie . j u r . , I l e S t - P i e r r e . 
A b o n n e m e n t : F r . 3 . — p a r a n . A b o n n e m e n t d e s o u t i e n 

Fr . 5 . — p a r a n . C o m p t e d e c h è q u e s p o s t . 11.146 7 7 . 

I m p r i m e r i e : C h a r l e s C a n a l e , a v e n u e d ' E c h a l l e n s 1 3 . 
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baracafébaracafebaracafebaracafebaracafebar 

baracafebaracafêbaracafebaracafebaracafebar 

baracafebaracafebaracafebaracafébaracafebar 

baracafêbaracafebaracafebaracafebaracafebar 

baracafe j i i baracafe 

baracafe l e D a m a r e baracafe 

baracafe escaliers du marché — lausanne baracafe 

baracafebaracafebaracafebaracafêbaracafebar 

baracafebaracafebaracafebaracafebaracafêbar 

baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebar 

baracafebaracafebaracafebaracafebaracafebar 

S O M M A^I R E 

LISEZ DANS CE 

NUMERO : 

— L'envers de décor 

— Le Dieu - Chevallier ... 

— Qu'est-ce que l'AGE ? 

P O I N T D E V . U . 

« Un Suisse, ça ne m'intéresse pas ». 
Cette réponse nous fut récemment faite par 
une dame qui désirait sous-louer une 
chambre à un étudiant. Certes il y a ce fa
meux charme exotique que n'a pas un jeu
ne homme « de chez nous ». Mais le Suisse 
surtout n'est pas une affaire intéressante. Il 
connaît trop bien les prix et de lui on ne 
peut exiger 160 fr. pour une chambre sans 
confort particulier (c'est un exemple parmi 
d'autres que nous a donnés le président 
d'une commission de l 'AGE). D'abord il faut 
que les gens admettent qu'il n'y a pas un 
prix pour les étrangers et un autre pour les 
Suisses. Cette erreur a coûté cher à l'indus
trie touristique. Il n'est pas nécessaire de la 
renouveller. Après quelques mois passés en 
Suisse, l'étranger — fût-il riche, ce qui n'est 
pas toujours le cas — s'aperçoit qu'on a 
profité de son ignorance et la méfiance 
naît, qui n'a jamais facilité les rapports 
entre gens de race et de langue différentes. 

Il n'est pas inutile en ce début d'année 
universitaire de rappeler cette simple vérité. 
Trop souvent la méfiance des étrangers en
vers nous est née de ce qu'on a profité de 
leur ignorance. Soyons des hôtes et non pas 
des « profitards » . 

Les « négociations » entre la Société des 
Tramways lausannois et l'Association géné
rale des étudiants pour une réduction des 
tarifs en faveur des universitaires ont pris 
fin. Dans une lettre à l'AGE, le directeur 
des T. L. a affirmé qu'aucune réduction ne 
saurait être consentie par sa compagnie 
sans qu'un subside ne vienne contrebalancer 
la perte subie. Cela en raison de l'augmen
tation des moyens individuels de transports 
(voitures, scooters, taxis) qui a enlevé aux 
tramways leur seule clientèle payant plein 
tarif. En d'autres termes on nous dit ceci : 
« Puisque les gens aisés achètent une voi
ture, comment voulez-vous que nous assu
rerions à bas prix le transport des autres ?» 

Nous comprenons que les T. L. tiennent 
à ne pas déséquilibrer leurs finances, comme 
nous l'explique le directeur des tramways. 
Nous savons qu'il n'y a pas seulement des 
raisons financières à cela, mais aussi politi
ques. En effet une « municipalisation » des 
T. L. est un sujet sur lesquels s'affrontent 
périodiquement au Conseil communal de 
Lausanne groupes de gauche et de droite. 
Nous nous demandons pourtant si le meil
leur moyen de convaincre le peuple que les 
T. L. vont bien comme ils sont, est de for
cer les « économiquement faibles » à aller à 
pied ? 

V. U. 

Nous ne crierons pas « Le ' rex ' est mort... » Mais l'AGE et les « Voix Uni
versitaires » n'en veulent pas moins prendre congé de M. Marcel Bridel, recteur 
sortant de charge. M. Bridel aura eu un rectorat riche en réalisations. Ce n'est 
pas le lieu et l'instant d'en dresser la liste : nous nous bornerons à relever la part 
que M. et M.idame Marcel Bridel prirent à l'organisation et au succès du Bal de 
PEntr'aide. Tous nos vœux les accompagnent pour ces années moins lourdes de 
charges et d'obligations officielles. 

L'AGE présente d'autre part ses vœux à M. le Recteur William Boven, entré 
déjà en fonctions, et se joint, pour ce faire, au Turnus des sociétés d'étudiants. 

Le Turnus, responsable des réjouissances académiques, nous communique par 
ailleurs : 

La cérémonie d'installation du nouveau recteur aura lieu selon la coutume à 
l'Aula du Palais de Rumine, le jeudi matin 18 novembre. Le soir, le traditionnel 
cortège aux flambeaux partira de l'Ancienne Académie. Il sera suivi d'un grand 
bal de l'Université, bal que le Turnus a décidé d'organiser au Casino de Montbe-
non. Des affiches renseigneront ultérieurement les étudiants que l'on souhaite voir 
s'associer nombreux à ces diverses manifestations. 

V œ u x 

fastes 

e t 

cor tèges 

Opérat ion carte postale 

Vous qui lisez ces lignes par-dessus l'épaule d'un voisin, 
Vous qui n'avez plus ou jamais reçu vos V. U. 
Vous qui vous inscrivez ce semestre pour la première fois, 
Faites-vous connaître : une simple carte postale (10 cts!) avec votre nom, 
prénom et adresse, envoyée à l'administration des Voix Universitaires, c. o. 
Association Générale des Etudiants, 6, Place du Château, Lausanne. 

M. Claudel est une proie facile pour la 
critique, trop facile cependant pour qu'on 
puisse accorder à certain genre de pam
phlets une valeur autre que la mesquinerie 
intellectuelle. Il est vain de ranger le «Père 
Humilié» dans la catégorie du théâtre «pur» 
d'action, pour la simple raison que son au
teur est avant tout un poète. J'entends déjà 
votre réfutation : « Pourquoi se mêle-t-il 
donc de faire du théâtre ? » Je serais bien 
prétentieux si j'essayais d'en dire les rai
sons. Je constaterai toutefois que, de tous 
les genres littéraires, le théâtre est le plus 
séduisant, le plus communicatif, et que tout 
auteur, quel qu'il soit, a toujours regardé 
vers lui comme vers un moyen d'entrer en 
contact plus direct, plus spontané avec le 
public. Il est évident que le plaisir attaché à 
la composition d'une pièce n'en assure pas la 
réussite. De grands noms en ont fait, au 
grand dam de leur amour-propre, la dure 
expérience. Le public peut être victime d'un 
nom, d'une personnalité, et ne juger qu'à 

tre de M. Claudel, mais il y a aussi de 
grandes richesses, celles-là mêmes qu'on mé
prise. Par exemple, son symbolisme. Aussi 
bien le pape, que Pensée, Orso et son frère 
sont intemporels. Ce sont les dieux de M. 
Claudel — ses héros. Le pape, s'il est pré
sent dans le « Père Humilié », ce n'est pas 
par jeu. Il figure l'unité vivante de l'Eglise. 
Nous n'assistons pas à une histoire de fa
mille comme chez M. Mauriac, mais à l'his
toire de la seule Famille, au sein de laquelle, 
selon Claudel, le bonheur est possible — 
l'Eglise. Sous cette condition, chacun d'entre 
nous peut devenir neveu du Pape. Pensée, 
l'aveugle Pensée, vit, elle, en dehors de 
l'Eglise, d'où son aveuglement ; elle possède 
une chose de moins qu'Orso et Orsian, la 
vue. Si Orsian se refuse à l'aimer, c'est pour 
la préserver de ne voir que lui et pour se 
préserver lui-même d'être aveugle. La vue 
sera rendue à Pensée, lui mort, par l'enfant 
qu'il lui laisse. Pensée aimera Orsian, non 
seulement charnellement, mais en Dieu, et 

nous — signe évident d'hermétisme. Cepen
dant, il y a une compréhension de la vie 
essentielle, une foi dont on cherche vaine
ment des traces chez la plupart des auteurs 
contemporains. 

On reproche à juste titre à la pièce d'être 
mal construite. Ainsi la première scène se 
passe dans un salon où nous faisons con
naissances avec des personnages qui dispa
raissent ensuite totalement de la pièce. On 
peut se demander si M. Claudel n'a pas 
perdu son temps à s'attarder sur eux. Le 
deuxième acte, lui, entre difficilement dans 
le cadre de la pièce. La présence du pape 
était nécessaire à M. Claudel pour expri
mer toute sa pensée et il a dû faire des 
efforts pour l'y intégrer. Je préfère les deux 
derniers qui, me semble-t-il, sont plus unis 
de ton et qui pourraient faire le sujet d'une 
pièce remarquable. M. Claudel a eu tort de 
vouloir rattacher ses personnages symboli
ques à la vie de tous les jours. Il a provoqué 
une scission entre le premier et les autres 

Le Dieu - Chevallier et le chevalier de Dieu 

travers la célébrité acquise dans d'autres do
maines. Toutefois, il est nuisible, de con
damner à priori sous ce seul prétexte une 
œuvre créée dans de telles conditions. Au' 
surplus, appliquer pour la critique, la défi
nition rigide que le théâtre psychologique a 
imposée à la scène ces dernières années, c'est 
faire preuve d'intransigeance regrettable. Je 
suis persuadé que bien des pièces antiques 
de valeur seraient réléguées dans les pièces 
qualifiées d'injouables si on leur appliquait 
la définition actuelle du théâtre. Car la 
pièce de M. Claudel n'est pas d'aujour
d'hui, mais de 1918. Et si, au fond, on cri
tique avec autant d'âpreté la pièce de M. 
Claudel, on reproche avant tout à son au
teur de ne pas parler comme tous les con
temporains, en un mot d'être encore lui-
même. Sommes-nous si sûrs que nos préoc
cupations actuelles seront celles de demain? 
Qui nous assure que de M. Sartre et de M. 
Claudel, le premier plutôt que le second 
sera joué dans cinquante ans ? 

Certes, il y a des faiblesses dans le théâ-

pourra accéder au bonheur. Orso, en l'épou
sant conformément au vœu de son frère, 
empêchera que Pensée soit disgrâcée aux 
yeux de tous. 

La valeur suprême chez M. Claudel, c'est 
l'amour en Dieu ; l'amour terrestre fugitif 
perd ses droits devant la plénitude de 
l'amour divin. Le bonheur, qui en découle, 
ne se trouve pas dans la réalisation de nos 
désirs, mais au contraire dans l'inaccomplis-
sement de la volonté divine. Orsian mort, 
Pensée pourra l'aimer vraiment. Les sacri
fices d'Orsian et d'Orso (qui accepte 
d'épouser Pensée, bien qu'elle ne l'aime pas) 
permettent de sauver Pensée, de lui faire 
trouver Dieu et le Bonheur. 

L'intensité de certaines scènes rappelle 
souvent Shakespeare. Les sentiments en sont 
profonds, nuancés, pathétiques. On sent 
dans le langage poétique de M. Claudel 
une inspiration biblique, qui donne à la 
pensée une ampleur, un caractère cosmique 
particulier. Il est vrai, certains passages ne 
trouvent pas de résonnances immédiates en 

actes, c'est-à-dire entre la vie courante et 
son univers poétique. Notre jugement en a 
été déformé. Je suis persuadé que ses per
sonnages auraient paru à certains moins 
conventionnels sans cet essai d'adaptation à 
un mode d'existence qu'ils dépassent. 

En résumé, la pièce de M. Claudel ne 
mérite pas les mots méchants qui l'ont ac
cueillie à Lausanne. Elle apporte un mes
sage positif pour celui qui veut l'entendre, 
et un puissant souffle la soutient. Au point 
de vue scénique, peut-être n'est-elle pas tou
jours satisfaisante, mais ce seul critère ne 
suffit pas pour en faire une mauvaise pièce. 
Dans la production théâtrale de notre épo
que, M. Claudel a droit (si l'on songe au 
«Soulier de Satin» et au «Partage de Midi») 
à une place d'honneur. Sans doute, ses 
pièces sont-elles moins françaises d'esprit 
que celles de Giradoux, par exemple, mais 
elles vont beaucoup plus loin, beaucoup plus 
profond que celles-ci. 

Claude Vallon. 

L ' I M P R I M E R I E H E N R I J A U 1 Y I N S . A . 

14, rue de Genève LAUSANNE Téléphone (021) 229983 

imprime — outre celles des autres facultés — le 

des THÈSES de droit paraissant à Lausanne. — 15 titres 

intégrés dans notre collection « La Nouvelle Bibliothèque de 

Droit et de Jurisprudence ». — Demandez des renseignements 
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C R É D I T F O N C I E R V A U D O I S 
auquel est adjointe la 

C A I S S E D ' É P A R G N E C A N T O N A L E V A U D O I S E 
Garantie par l'Etat 

Dépôts d'épargne Obligations foncières Gérance de titres Safes 

Après le demi-succès bien immérité du 
premier concert J. M. 1954 - 55, donné 
par le jeune pianiste Hans Graf, lauréat à 
Genève en 1954, les « Jeunesses Musi
cales » tiennent à remercier les Voix 
Universitaires qui nous donnent l'occasion, 
non pas de faire de la propagande (ce qui 
nous semble déplacé, quand il s'agit de mu
sique), mais d'expliquer à des jeunes com
me nous, le but vers lequel tendent les 
«Jeunesses Musicales». Ce mouvement, par
ti de Belgique pendant la dernière guerre, et 
qui connaît à l'étranger une juste renom
mée, n'a pas «pris» encore en Suisse. Il se
rait trop long d'en chercher les causes: satu
ration de spectacles en ville, coût de vie, sno
bisme, et j'en passe. Ces causes sont vala
bles, certes, mais, les deux dernières en tout 
cas, devraient assurer aux « J. M.» le suc
cès. Car nos concerts ne sont pas coûteux, 
et nous avons en horreur les snobs. (D'ail
leurs ceux-ci nous le rendent bien ! Et 
nous savons qu'il existe parmi les jeunes 
quelques mélomanes s'intéressant vraiment, 
à la musique. 

A U P R O G R A M M E 

Le vrai but de notre mouvement est d'in
téresser la jeunesse à la musique, former de 
jeunes auditeurs. Pour cela, nous offrons à 
nos membres des concerts, des auditions de 
disques commentées, des discussions. Notre 
programme pour cette année ? Nous avons 
tout d'abord sept tournées nationales ; deux 
ont déjà eu lieu (Hans Graf, dont j'ai men
tionné le récital plus haut, et le quintette 
de l'Académie de Musique de Vienne, avec 
le concours du pianiste Walter Kamper). 
Le 24 novembre, nous aurons le duo Zsig-
mondy-Nissen, violon et piano. Monsieur 
Zsigmondy est devenu en Allemagne un des 
virtuoses les plus en vue et ses tournées 
l'ont conduit dans plusieurs pays étrangers. 
Puis, le 8 décembre, Karl Engel, qui vient 
de terminer une tournée de cinquante con
certs pour les « J. M. » du Canada, vedette 
du disque, bien connu en Suisse, et en par
ticulier à Lausanne où il a présenté une au
dition intégrale des sonates de Mozart. Le 
28 janvier, Monsieur Pierre Mollet, bary
ton du Théâtre national de l'Opéra Comi
que, nous fera entendre l'audition intégrale 
de « La Belle Meunière » de Franz Schu
bert, audition précédée de commentaires 
dialogues, basés en partie sur des docu
ments inédits du Professeur B. Paumgart-

• ner, du Mozarteum de Salzbourg. Le 15 fé-
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vrier, nous accueillerons le pianiste Harry 
Datyner, dont le succès au concours inter
national de Genève a marqué le départ 
d'une carrière extrêmement brillante, tant 
en Suisse qu'à l'étranger. Enfin l'ensemble 
de musique de chambre ancienne de Fri-
bourg-en-Brisgau, sous la direction de Fritz 
Kneusslin, ensemble bien connu des ama
teurs de musique ancienne. Le programme 
sera composé d'eeuvres de Albioni, Hasse, 
Vivaldi et Bach (concerto pour violon en 
mi majeur). 

A côté de ces tournées nationales, notre 
section organisera elle-même des concerts, 
des auditions de disques, mais le programme 
n'est pas encore définitivement établi. Nous 
avons en vue un concert de jazz, une audi
tion de musique folklorique exotique, des 
récitals d'orgue, de piano, etc.. 

A V A N T A G E S 

F I N A N C I E R S 

A part ces concerts à prix extrêmement 
bas, les « Jeunesses Musicales » offrent d'au
tres avantages, par exemple : 

1 ) Abonnement au journal des « J. M. ».' 
Ce journal a la grande particularité de pa
raître irrégulièrement, ce qui cause chaque 
fois une grande surprise en le trouvant dans 
son courrier, et qui, de ce fait, retient l'at
tention ! 

2) Adhésion gratuite au club européen 
du disque. 

3) Facilités d'accès à plusieurs festivales 
musicaux internationaux. 

4) Possibilité de participer à des rencon
tres internationales des « J. M. ». 

Le prix de la cotisation pour toute la sai
son est seulement de 5 fr. pour les membres 
actifs et de 6 fr. et plus pour les membres 
protecteurs (La différence entre membre 
actif et membre protecteur réside dans 
l'âge : ceux de moins*de 25 ans sont consi
dérés comme actifs, ceux plus de 25 ans 
comme protecteurs). En outre l'abonnement 
pour les sept concerts des tournées nationa
les est de 6 fr. pour les membres actifs, 
12 fr. pour les membres protecteurs. 

On peut s'inscrire soit à : 
Jeunesses Musicales de Lausanne, case ville 
1611 ; 

soit au : 
Magasin Schwind, place St-François 6 ; 

soit encore : à l'entrée des concerts. 

Nous espérons créer à Lausanne, je ne 
veux pas dire une famille de mélomanes 
(je sais que les jeunes n'aiment pas ce mot), 
mais un mouvement artistique groupant des 
jeunes de tous les milieux, de toutes les ten
dances, dans le seul but d'enrichissement 
musical. Nous croyons que ceux qui s'inté
ressent vraiment à cet art, ne seront pas 
déçus, et formons le vœu de les voir bientôt 
nombreux parmi nous. 

Michel Pelichet. 
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Dans toute discussion sur la tapisserie 
moderne, on articule toujours deux noms : 
Jean Lurçat et Marc St-Saëns. Le premier 
a le grand mérite d'avoir redonné à la ta
pisserie un éclat qu'elle avait perdu, d'avoir 
remis en honneur un art essentiellement 
français. 

Nous avons la chance de recevoir en ce 
moment à Lausanne, au Palais de Rumine, 
une exposition de Lurçat. 

Une quinzaine de tapisseries sont pré
sentées, toutes de grandes valeur et repré
sentatives de l'art de ce grand peintre, cé
ramiste et tapissier. 

Il serait vain de vouloir en quelques li
gnes critiquer ces tapisseries. De dire vive
ment le pourquoi de notre admiration pour 
ces œuvres. Il faudrait s'expliquer surtout 
sur le symbolisme conduit parallèlement 

Un maître: Lurçat 
avec l'emprise du réel, sur la véracité pro
digieuse de ces tapisseries. Je résume : ce 
sont des œuvres de notre époque, datées, 
exécutées par un homme de notre époque. 
Au même titre que chez Eluard ou Picasso, 
ici œuvre et homme sont exemplaires. 

Des photographies, reproductions et céra
miques de Lurçat (et de son travail) égale
ment exposées, facilitent l'approche de ces 
tapisseries. Il est utile, voire indispensable, 
de connaître les « précédents » de l'artiste. 

Ces quelques lignes ne sont écrites que 
pour inciter le lecteur à se rendre à cette 
exposition, à s'asseoir devant La grande 
Peur, à s'imprégner d'horreur et d'espoir 
devant l'œuvre du plus grand tapissier de 
notre époque. André Benz. 
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U envers du décor BARRAGE 

< Les étudiants profitent de leurs vacances pour travailler. Qui sur les chantiers, 
qui dans bureaux. Nous publions ici les impressions d'un étudiant qui a travaillé 
sur un de nos grands chantiers de montagne. Nous savons de bonne source que le 
service social de cette entreprise ne souscrira pas à ces remarques. Si bon lui 
semble il peut se défendre dans ces colonnes. (Réd.) 

Le génie humain s'est rendu maître des forces naturelles qui nous entourent. 
Chaque jour, des milliers d'hommes, ouvriers et techniciens luttent afin d'amélio
rer les conditions de vie à la surface de notre planète. Ces hommes forment une 
équipe dans laquelle chacun est à sa place réalisant ainsi l'unité, cette unité qui 
permet la construction de l'œuvre. 

Un barrage de haute altitude est une construction grandiose ; là ou il n'y 
avait que du roc, l'homme au moyen de la technique réussira à capter des millions 
de mètres cubes d'eau qui par des galeries ira alimenter la turbine génératrice 
d'énergie. 

Sur le mur de béton, il y aura des noms gravés, les noms de ceux qui auront 
laissé leur vie afin que la technique triomphe. 

Il y aura le nom de ce mineur téméraire qui n'ayant pas pris toutes les pré
cautions utiles aura causé l'accident. 

Il y aura le nom de ce manœuvre qui n'aura pas eu le temps de se garer lors 
de la chute de pierres. 

Il y aura le nom de ce jeune technicien de sécurité qui périt pour des raisons 
que l'enquête établira. 

Il y aura le nom de 6 hommes écrasés par les matériaux d'une tour. 
Ce qu'il n'y aura pas sur ce mur c'est la mention : 
Ce barrage peut être édifié en exploitant la misère morale de milliers 

d'hommes. 
Lorsque à cette altitude un manœuvre touche deux francs de l'heure et qu'il 

reste dans cette entreprise, on peut penser à coup sûr qu'ilvy est obligé par des 
conditions extérieures. 

Lorsque le service social de cette entreprise tolère, dans les baraquements où 
il y a cohabitation, des pédérastes et des déséquilibrés. 

Lorsque des ouvriers travaillent 12, 13, 14 heures par jour. 
Lorsque la direction de cette entreprise prétend avoir tout fait en installant 

sur ce chantier, un coiffeur, un zim-zim et un billard. 
Lorsque dans les journaux l'on qualifie ces hommes de légionnaires du travail. 
L'équipe perd alors toute sa grandeur, la technique n'est plus qu'un monstre 

à qui l'on jette en pâture des hommes et cela au mépris des conditions élémentai
res qui régissent le monde du travail. 

Antoine Besson (E.P.U.L.) 
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Agence : Place Bel-Air 

A U X 4 VENTS DES C I E U X 

France : Les statistiques récentes dé
montrent que la tuberculose n'est nullement 
en régression chez les étudiants (5,1 — de 
cas actifs au dépistage en 1954, contre 
5,2— en 1953). L'UNEF et les autorités 
médicales vont tenter d'y remédier par la 
généralisation de la vaccination au B.C.G. 
et par le perfectionnement du dépistage ra-
diologique. ( « L e Monde») 

Egypte : Un inculte commandant d^ ca
serne comme ministre de l'Instruction pu
blique, une purge-monstre du corps profes
soral et des candidats-étudiants, le dédou
blement des examens en juin et décembre 
(pour occuper les esprits portés à la poli
tique), telles sont les trois mesures-clefs 
imaginées par le gouvernement Nasser 
contre l'agitation fomentée contre le ré
gime par l'Université égyptienne. 

(« France-Observateur ») 

Paris : Les problèmes estudiantins n'ont 
pas de frontières : à Paris, les chambres, 
d'un prix de 6 000 (un grenier) à 10 000 ff. 
par mois sont au moins deux fois trop peu 
nombreuses en cette rentrée 1954, malgré 
les facilités fiscales et légales accordées aux 
logeurs et propriétaires. («Le Monde») 

Oxford : Les statistiques nous montrent 
que les Oxonians sont ou seront pour les 

7/10 des membres ou des électeurs du parti 
conservateur, pour les 3/10 du Labour-Party 
(travailliste), les libéraux ne représentant 
plus qu'une infime minorité (moins de 7 
pour mille). («Combat») 

Hongrie : L'augmentation exagérée des 
effectifs universitaires consécutive à la po
pularisation des études supérieures a con
traint le gouvernement hongrois à rendre 
plus sévères les examens d'entrée et à diri
ger vers d'autres secteurs de la vie écono
mique une partie importante des candidats. 

( « Combat » ) 

France : L'UNEF, au nom des étudiants 
français, s'est déclarée solidaire des syndi
cats du personnel enseignant lors des mena
ces de grève de la rentrée. Elle a mis en 
garde les pouvoirs publics contre l'immobi
lisme et les promesses jamais tenues tant en 
ce qui regarde les réformes de structure 
que les crédits. ( « COMBAT » ) 

URSS : Trente étudiants français ont 
visité durant trois semaines les principales 
universités soviétiques, ceci dans le cadre 
de la politique d'échanges inaugurée entre 
l'UNEF et l'Association des Edudiants so
viétiques. 

(« Combat ») 

L e s b o n n e s p e n s i o n s d e L a u s a n n e 

Dryburgh, 15, rue du Midi, 23 02 71 
Köhler, 6, av. J.-Olivier, 23 67 57 
Mariétan, 8, av. Florimont, 23 68 20 
Emery-Philippoz M., 25, Terreaux, 23 09 73 
Béguin R., 12, av. France, 24 64 56 

Mme R. Simone, ch. Cèdres 1, 24 31 48 
Venezia, 14, Ghauderon, 24 18 29 
Riant-Mont, av. Riant-Mont, 22 96 77 
Bon-Port, 23, rue Caroline, 23 90 08 
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L'AGE, qui est-ce? 

L'exiguïté du numéro spécial consacré au Restaurant-foyer universitaire n'a 
pas permis à la Rédaction d'accueillir les nouveaux lecteurs, et en particulier les 
étudiants immatriculés dès ce semestre. Il n'est pas trop tard pour bien faire. A 
vous donc, nouveaux, et aux anciens oublieux, ces explications décousues. 

À . G . E . . . 

Ou si vous préférez : Association Générale des Etudiants. 
Chacun de vous en fait partie automatiquement. Nous voudrions avec son 

bureau, que cette participation soit effective, que vous vous intéressiez à la vie de 
votre AGE, au travail de ses commission, que vous ayez souvent recours à leurs 
services. Son adresse unique : 6, Place du Château ; son numéro de téléphone : 
22 35 40. 

V . u... 
C'est-à-dire : « Voix Universitaires ». Journal de l'AGE, selon les statuts, nous 

voudrions qu'il fût plus exactement le journal des étudiants, de t o u s les étu
diants. Tel est le programme de l'équipe rédactionnelle pour ces deux semestres. 

Nous essayerons de vous renseigner, de vous éclairer, de vous distraire aussi. 
En échange, nous vous demandons de n o u s l i r e , de nous écrire, de prendre 
parti, de nous assurer en un mot que les V U ne sont pas simplement une entre
prise journalistique passionnante et absorbante, que nous conduisons pour une 
année plus ou moins dans le vide. Collaborez, si c'est dans vos cordes, en nous 
envoyant des textes intéressants et utilisables (c'est-à-dire, entre autres choses, 
brefs). 

Notre boîte à lettres vous est largement ouverte, comme notre porte, si vous 
désirez nous rencontrer (prendre rendez-vous chez F. Gross, tél. 22 59 30, heure 
des repas). 

Voilà !. . . Alors, à bientôt ? La Rédaction. 

Travail. — (Antoinette Pache, téléphone 22 59 31). 
Adressez-vous à elle si vous cherchez du travail (occasionnel ou régulier) ; si 

vous avez un travail à faire exécuter : dactylographie, traduction, leçons de fran
çais, d'anglais ou de toute autre langue, baby-sitting même (pourquoi pas ? ) . 

Logement. •— (Shahameddin Shabari). 
Un domaine où évidemment le système D est roi ! Mais vous pourrez vous 

éviter des pas et des ruses inutiles en venant d'abord consulter son fichier. Et 
n'oubliez pas également d'aider à le garnir, si vous vous trouvez nantis de cham
bres libres. Pensez à la solidarité estudiantine. 

Entraide. — (Jacques-Louis Ribordy). 
Si un copain et vingt francs sont parfois suffisants pour boucler un mois 

difficile, certains cas sont plus délicats et plus graves. Il n'y a pas à hésiter, l'AGE 
a tout prévu (discrétion en particulier) pour vous rendre ce service amical. 

Sportive. — (Patrick Fœtisch). 
Nous vous épargnerons le vieil adage tant ressassé sur les corps et les âmes. 

Conservez soigneusement le programme sportif de l'année, reçu lors de votre ins
cription aux cours et usez largement des avantages qu'il vous offre dans les disci
plines sportives les plus variées. L'Université doit être plus que jamais une cita
delle du véritable esprit sportif, celui de Coubertin et des jeux antiques. 

Art et culture. — (J-F. Gonthier). 
Il lui incombe d'organiser — malheureusement avec des crédits dérisoires — 

les manifestations culturelles de l'AGE : concerts, cinéma, théâtre (souhaitons-le), 
visites d'expositions importantes. Appuyez ses efforts par votre participation et 
vos marques d'intérêt. 

Affaires extérieures. —• (Raymond Petter). 
Son nom indique assez les attributions de cet office... du tourisme ! Si vous 

allez à l'étranger sans beaucoup d'argent, demandez-lui les tuyaux et les bonnes 
adresses et renseignez-vous sur les formalités douanières. Désirez-vous un corres
pondant en Norvège, au Chili, aux Indes ? Il a votre affaire. Une bourse d'études 
à l'étranger (Sarre, Etats-Unis, etc.) vous est-elle accessible ? Il vous le dira. Et 
ce ne serait pas étonnant qu'il vous déniche pour les vacances le camp ou 
l'échange au pair dans un coin à jolies filles (beaux gars pour les dames) où vous 
apprendrez à lire Byron, Rilke ou Malaparte dans le texte. 

Présidence, vice-présidence, secrétariat. •— Ce ne sont pas les embusqués de 
l'AGE (oh ! non) parce que vous n'aurez pas à faire directement avec eux. Ils 
sont v o s représentants devant les autorités universitaires, devant les autres uni
versités et l'Union nationale des étudiants de Suisse. Ce sont vos intérêts plus ou 
moins immédiats qu'ils défendent. Soutenez-les ! 

Restaurant universitaire. -— (J-C. Ménétrey). 

I Les rubriques V. U. 

Les « Voix universitaires » veulent atteindre cette année les étudiants de 
toutes les facultés et les esprits les plus diversement orientés. Aussi avons-nous 
réparti les responsabilités entre les chefs de rubrique que voici : 

François Haenssler et Guy-Claude Burger (SC), régneront ensemble sur la 
rubrique scientifique ; 

Christian Sulser (lettres), à qui devront être adressés tous les textes critiques 
et toute la correspondance se rapportant au théâtre et au roman ; 

Jean Wagnière (SSP), spécialiste des questions sociales ; 

Olivier Bonard (lettres), qui recevra votre production originale, poèmes, 
nouvelles, essais ; 

Victor Gisiger (méd.), dirigera la rubrique médicale du journal, qui a fait 
figure jusqu'ici de parent pauvre mais qui (vendons un bout de mèche) réserve 
quelques surprises agréables ; 

André Jaquemet (SSP), régnera sur la chronique sportive, à laquelle nous 
souhaitons aussi faire une large part et surtout une part vivante ; 

François Geyer adore discuter cinéma. Ecrivez-lui ou voyez-le, votre apport 
est indispensable pour une chronique aérée et variée. 

C'est à François Gross, que vous vous adresserez pour les problèmes de 
l'Université, de l'AGE, de l'UNES et les questions d'actualité. 

Et il est certain qu'en cours d'année de nouvelles rubriques : Technique, 
musique, arts plastiques, viendront s'ajouter suivant les possibilités à celles d'ores 
et déjà créées. 

Qualité 

et rapidité, 

tel est 

le slogan 

de l'imprimerie 

C. Canale 

Av. d'Echallens 

13 

Tél. 24 06 57 

Zurich - Palerme 
L'Office des Affaires étrangères de 

l'UNES nous communique : 

Pour la première fois, nous organi
sons un voyage pendant les fêtes de 
Noël et de l'An Neuf; du 26 décembre 
au 8 janvier, les participants se ren
dront en Sicile, puis à Naples (avec 
visite de Pompéi) et Rome... tout cela 
pour le prix vraiment intéressant de 
385 francs au départ de Zurich ; si le 
nombre de participants le permet (au 
départ de Lausanne sans augmenta
tion de prix). 

D'autres informations auprès de la 
Commission des Affaires extérieures 
de l'AGE aux heures de réception de 
la dite commission. 

O. A. Logement 
Etudiants qui cherchez une chambre, 
l'Office du Logement de l'AGE, 6, 
Place du Château, en tient P L U S 
D E 5 0 à votre disposition. 

Imp. C. Canale, Lausanne 

-A. 5 minutes de l'Université (carre

four Palud-Louve-St-Laurent), le 

Restaurant sans alcool du Dépar

tement social romand 

Foyer de St-Laureiit 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration soi

gnée à des prix fixes très modiques 

et à la carte, ses menus choisis et 

variés, ses trois salles rénovées et 

spacieuses dont l'une privée où il 

sert, sur demande, tout repaB de 

circonstance pour familles, socié

tés, etc. 
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P O I N T D E V . U . 

Nous n'aimons pas que soient débattues 
« coram populo » des questions point encore 
résolues. C'est pourquoi nous nous sommes 
étonnés de trouver dans le dernier numéro 
de la « Presse universitaire romande » un 
éditorial signé Vahé Godel, où il est re
proché — certes discrètement — aux Lau
sannois d'être quelque peu parcimonieux 
envers l'organe des Associations romandes 
de l'UNES (Union nationale des étudiants 
de Suisse). 

Nous avons dit de vive voix à nos amis 
genevois ce que nous pensions du procédé. 

Nous leur avons dit aussi que, dans l'état 
actuel des choses, il ne pouvait être ques
tion pour nous d'abandonner un journal 
qui a six ans d'existence pour sauter dans 
l'aventure qu'est encore la P. U. R. Nous 
avons des abonnés ; étudiants, professeurs 
ou amis de l'université qui ont répondu à 
notre appel et que nous remercions ici. 
Nous ne pouvons nous soustraire à notre 
engagement envers eux pour alimenter la 
caisse d'un autre organe de presse univer
sitaire. 

En outre le reproche ayant été fait récem
ment aux V. U. de ne pas représenter l'opi
nion de la majorité des étudiants, nous 
avons répondu à la part de vérité que con
tenait ce reproche en faisant appel à des 
étudiants des diverses facultés qui assume
ront la direction des différentes rubriques 
de ce journal. C'est à eux qu'incombent de 
rechercher des articles. Ils sont les liens 
entre le rédacteur responsable — qui ne 
peut tout le monde connaître — et la foule 
des étudiants s'éparpillant entre le bord du 
lac et le Bugnon. C'est d'abord à Lausanne 
même qu'il faut créer le contact. 

On nous reprochera de faire de l'esprit 
de clocher. A quoi nous répondrons qu'a
vant de nous « intégrer » dans une commu
nauté plus grande — qu'elle soit romande 
ou fédérale — nous préférons que cette 
communauté existe préalablement dans 
notre ville. Sinon c'est le gouffre de la cen
tralisation et ceux qui ont à faire avec le 
comité central de l'UNES savent ce que cela 
signifie... V.U. 

U n b o n p n e u 

s'achète chez 

le spécialiste 

Pneumatic S.A. 
Rue César-Roux 

(face Ecole Médecine) 

L A U S A N N E 

C H R O N I Q U E P S E U D O - S C I E N T I F I Q U E 

Le savant (?) 

et les 

soucoupes 

Il est un domaine d'actualité qui fait 
beaucoup travailler les esprits ; les foules ont 
besoin de bercer leur imagination, et le ber
ceau « up-to-date » ; ce sont évidemment 
les soucoupes volantes. Que tel ou tel auteur 
de roman nous en mette... plein la coupe, 
cela reste charmant. Il est moins plaisant de 
voir certaines imaginations à grand tirage 
se parer des plumes du savant pour con
vaincre leurs lecteurs. 

Pour une réussite dans le genre, nous pou
vons citer la suite d'articles publiés chaque 
semaine depuis ie mois de septembre par le 
professeur Alfred Nahon dans la revue 
« Radio — je vois tout ». Radio — je vois 
trop, pour l'occasion. 

Une réussite de rhétorique, à vrai dire ; 
un style convaincu et convaincant. 

Mais avant de passer à quelques remar
ques d'ordre scientifique et pour faciliter 
l'explication du reste, présentons l'auteur ; 
ou plutôt laissons-le se présenter lui-même : 

« Dès l'âge de douze ans, j'étais persuadé 
que les mondes, tous les mondes qui gra
vitaient autour des étoiles étaient habités. 
Très jeune, je lisais les journaux. C'est une 
habitude que j'ai conservée. Elle m'a per
mis de me tenir au courant de tous les phé
nomènes du ciel signalés depuis 1931 envi
ron, de tous les préparatifs de voyages inter
planétaires et de tous les livres paraissant 
sur Phabitabilité des planètes et les projets 
des astronautes. J'ai recueilli précieusement 
tous les articles parus dans la presse quoti
dienne et hebdomadaire, depuis sept ans 
relativement à ce qu'on appelle « les sou
coupes volantes... » 

C'est dire que ma conviction est solide
ment étayée, qu'ele a des bases historiques, 
techniques, rationalistes, philosophiques et 
spirituelles, évidemment inébranlables. Cette 
conviction, je la ferai partager à mon lec
teur, chaque semaine un peu plus. » 

La conviction que nous partageons d'ores 
et déjà, c'est que Monsieur Nahon sait se 
montrer fort spirituel. Relevons encore que 
notre professeur nous sera du plus grand 
secours lorsque il s'agira d'établir des rela
tions avec les Martiens, car il est « gra
phologue, physionomiste et chirologue ». 

Mais quel sérieux dans les arguments 
avec références et photographies : les affir
mations sont catégoriques, les photogra
phies sont floues. 

Nous ne voulons pas entrer dans une ana
lyse de détails des observations relatées. 
Toutefois, nous pouvons remarquer ceci : 

dans la ville de Lausanne, il se trouve bien 
une personne chaque année pour voir une 
soucoupe volante, probablement une per
sonne qui, comme notre chirologue lit les 
journaux depuis l'âge de douze ans. Or, la 
France compte environ 45 millions d'habi
tants. En gardant la même proportion, 
pourtant faible, cela fait une apparition 
chaque jour en France. Quant aux obser
vations faites, rien ne permet a priori d'en 
contester les interprétations. La science, de 
manière générale, ne peut pas affirmer l'im
possibilité d'un phénomène, même en con
tradiction avec les lois établies. Elle est tou
jours sujette à révision, et, par son essence 
même, elle doit être compatible avec les 
faits de la réalité. 

Dans les cas des soucoupes volantes, notre 
observation personnelle ne nous a montré 
ni tache lumineuse dans le ciel, ni trace 
d'atterissage sur le sol, ni rayon vert para
lysant. Le seul fait vérifié expérimentale
ment, c'est que des journaux et des parti
culiers en ont parlé. 

Admettons l'honneté de ces observations, 
mais n'oublions pas en bons psychologues, 
de distinguer sensation et perception, ob
servation et interprétation. Que des person
nes, même nombreuses, aient vu des choses 
étranges, d'autres photographiés des taches 
ovales, soit! Cela est encore à interpréter; 
on peut formuler des hypothèses, qui ne 
seront d'ailleurs pas plus solides que les 
faits ne sont sûrs. 

De là à dire avec le plus grand sérieux 
que des êtres interplanétaires en reconnais
sance autour de la terre depuis des années, 
commencent à débarquer, ouvrant ainsi « le 
plus grand tournant de l'humanité » , « la 
préface inouïe d'un ère nouvelle», « le plus 
grand événement de l'histoire de la terre...» 

Signalons un autre événement de l'his
toire contemporaine : la fondation, par le 
soin de Monsieur Nahon de 1'« Association 
mondialiste interplanétaire » à laquelle vous 
pouvez adhérer dès aujourd'hui et qui 
donnera aux populations les directives adé
quates au seuil de notre ère interplanétaire». 

Monsieur Nahon en nous parlant de ses 
sources, nous dit que les journaux n'im
priment pas n'importe quoi : on peut donc 
en toute confiance... 

Mais nous avons un argument massu, 
Monsieur le chirologue. 

Ils ont imprimé votre article. 

B C G 

• S O M M A I R E 

Dans ce numéro vous pourrez lire : 

en page 2 : Art et spectacles ; 
Ionesco à Lausanne ; 
Sur la scène des Faux-Nez. 

en page 3 : La commission sportive vous 
propose ... 

en page 4 : Un événement dans l'édition 

E N F R A N C E 

Jeunesse sans ministère 

Parmi les questions qui sont à l'ordre du 
jour en France, il en est une qui intéresse 
spécialement les étudiants : la création d'un 
ministère de la jeunesse. 

L'idée n'est pas nouvelle. Déjà sous le 
gouvernement de M. Laniel on en parlait. 

L'arrivée au pouvoir de M. Pierre 
Mendès-France, ses spectaculaires succès à 
Genève puis à Londres, ont contribué à 
éveiller dans la jeunesse française de grands 
espoirs. De M. Mendès-France on attend 
tout, et particulièrement tout ce que ses 
prédécesseurs n'ont pu mener à chef. 

C'est ainsi que l'on attend de lui qu'il 
crée sans tarder un ministère de la jeunesse 
se chargeant de tous les problèmes touchant 
la jeunesse. Il a suffi d'une lettre du pré
sident du Conseil à un quotidien sportif, 
pour que les responsables des mouvements 
de jeunesse se fassent une obligation de 
faire connaître leur opinion sur ce sujet. En 
quelques jours les journaux français consa
craient à la jeunesse davantage de place 
qu'ils ne l'avaient jamais fait. Organisations 
de jeunesses politiques ou syndicales, res
ponsables du scoutisme se sont prononcés. 
Nous nous arrêterons spécialement à l'opi
nion des milieux étudiants tels qu'a ex
primé le président de l'Union nationale des 
étudiants de France, Jacques Balland. 

Le premier mouvement du président de 
l'UNEF fut favorable à la création d'un 
ministère de la jeunesse, secrétariat d'Etat 
qui aurait coordonné toutes les activités 
des différents ministères s'occupant d'une 
parcelle du problème de la jeunesse. Mais 
le président de l'UNEF dut tôt se ranger à 
la position qu'avaient prise les enseignants 
à ce sujet et qui différait de la sienne. Lors 
de leur congrès annuel les enseignants, mé
fiants à l'égard d'un ministère de la jeu
nesse, se prononcèrent en faveur d'un grand 
ministère de l'éducation nationale. 

Il s'agirait de diviser le ministère de l'édu
cation nationale en deux sections, l'une 
s'occupant des questions de l'enseignement, 
l'autre réglant les questions surgissant du 
côté des enseignés. On éviterait ainsi la créa
tion d'un nouveau ministère. 

M. Balland, de l'avis de beaucoup, a trop 
ostensiblement changé d'opinions, mais il a 
dû tenir compte d'un important facteur : 
l'unité réalisée lors de la bataille du budget, 
l'année dernière, entre enseignants et étu
diants. Au moment où les députés sont en 
plein débat budgétaire, c'est un élément à 
ne pas négliger. F. G. 
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A u x F a u x - N e z 

« C o m m e R o n s a r d 

d e ses ma î t resses 

J e a n C o c t e a u 

a e m b e l l i 

l a T o u r E i f f e l 

p o u r l ' é t e r n i t é . » 

« Présenté au public, que satisfait la pau
vreté du théâtre actuel une pièce montée 
avec cœur, ou rien n'est laissé au hasard, 
où l'éclairage est décidé comme le reste, et 
qui, par surcroît est un chef-d'œuvre, il 
s'écria : Mais c'est une mauvaise pièce. » 
Ainsi s'exprimait Raymond Radiguet à pro
pos des « Mariés de la Tour Eiffel » ; 
spectacle complet, qui captive simultané
ment par son texte, ses costumes, sa mu
sique, son décor, la pantomime, les danses. 
Quoi de plus total, de plus entier, donc de 
plus satisfaisant. 

Les excellents décors et costumes de Gil
bert Koull créent incontestablement des ty
pes, des personnages. Ils dégagent une at
mosphère d'extrême fraîcheur à l'exacti
tude voulue. 

Charles Apothéloz a fignolé une mise en 
scène précîse et minutieuse, avec le soin d'un 
chorégraphe, fixant chaque geste, chaque 
mouvement. La troupe obéit au magicien ; 
les déplacements ont la cadence d'un mé
tronome. 

Le langage ne s'encombre pas d'images. 
Ici rien de truculent, mais un style dé
pouillé. 

A noter le caractère volontairement 
« moderne » de l'œuvre, dont l'action se dé
roule sur une plateforme de la Tour Eiffel. 
Il y est question de télégramme, de phono
graphes, de photographe, de cycliste. 

Radiguet concluait : « La Tour Eiffel est 
laide ; baignée dans la fontaine de Jouvence 
de la poésie de Jean Cocteau, elle ressort 
transformée, embellie pour l'éternité. Ainsi 
fit Ronsard de ses maîtresses... » 

Chr. S. 

«Les Pélican» 
d e R . R a d i g u e t 

u n c o m i q u e 

au-dessus d u r i r e 

Le couple Pélican a deux enfants : An
selme, adolescent obèse qui ne rêve que de 
concours hippiques, et Hortense sa sœur, 
qui se pique de peindre. Mademoiselle Char
mant, institutrice, veille à leur éducation. 

Or, un beau matin, Parfait, le valet de 
chambre découvre l'institutrice morte. Aus
sitôt il la plie en quatre, l'enferme dans une 
valise et s'enfuit, laissant le message sui
vant : « Mademoiselle Charmant et moi... 
nous nous aimons à la folie... Je l'enlève... 
dans huit jours nous serons mariés. » 

Surgit Monsieur Pélican ; il découvre le 
billet, se lamente sur l'infidélité de sa maî
tresse et se résigne : « c'est mon dernier 
amour » ! Madame s'occupe de natation et 
déjà aime Monsieur Pastel, son professeur, 
liaison que Monsieur Pélican a tôt fait de 
découvrir. 

Abandonné de tous, il se voue corps et 
âme à ses enfants — comme le Pélican que 
Musset immortalise dans la Nuit de Mai. 
Anselme sera poète et Hortense photogra
phe ; celle-ci ne tarde pas, comme sa mère, 
à aimer Monsieur Chantecler, son profes
seur ; dans la chambre noire les baisers 
s'échangent... Et l'amour fleurit dans les 
marguerites qu'Hortense effeuille, quand 
tout à coup, oh stupeur, le fatale pétale 
« pas du tout » cause la rupture. 

Désespérée, Hortense se jette dans la 
Seine, mais c'est le jour de Noël et la Seine 
est gelée. Le maître de photographie fait 
vœu de repêcher son élève ; hélas, il ignore 
les secrets du patinage et ce sera Hortense 
qui le sauvera. Ainsi la famille retrouve son 
union ; la poésie a fait maigrir Anselme qui 
réalisera son désir désir d'être jockey et 
Monsieur Pélican se repent de son égoïsme. 

Avec les Pélican, Radiguet nous divertit, 
nous amuse. Il s'agit ici d'un « comique 
situé au-dessus du rire ». Les Faux-Nez en 
ont fait un ballet tout en dessins délicats, 
en couleurs, en mots. Une suite d'impres
sions qui nous restituent le merveilleux de 
notre enfance. 

Ch. S. 

Jacques Chessex vient de publier dans la collection « Aux Miroirs partagés » 
une plaquette de poèmes sous le titre « Le Jour proche ». Il a bien voulu 
autoriser à publier deux de ceux-ci parmi les plus représentatifs de son art. 
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L E R E P O S 

Un jour il faudra devenir le silence. 
Les fruits alors seront rentrés, et les mains 
seront lourdes de gestes fraternels. 

Alors il faudra tenter un dernier salut 
aux présences familières, à l'heure brève, 
à la mémoire, 
découvrir un dernier sens à la fatigue 
et retrouver, surgissant de l'oubli, 
tant d'heures passées à défier l'absurde ! 

Puis il faudra incliner la tête sur l'oreiller, 
la maintenir immobile, mimer un instant 
le sommeil pour retrouver quelques regards amis 
et s'endormir enfin, -
les yeux griffés de traces futures. 

L ' A T T E N T E 

Je te pressens neige et silence, 
miroir limpide et saison grave. 
Tu seras comme la pluie aux nervures des feuilles 
comme une gorge d'oiseau tiède. 

Notre journée sera claire, 
nos yeux dessineront les veilles 
et les fruits mûrs de la joie. 

Tu vois : en t'attendant 
Je tisse des chemins de jour 
où nous irons les mains unies. 

A deux reprises, Eugène Ionesco a été 
joué sur la scène des Faux-Nez, à Lausanne. 
La compagnie que dirige Charles Apothé
loz, a monté « L a Cantatrice Chauve» et 
plus récemment « L a Leçon». Mais ce 
théâtre ne s'est pas tenu à ces efforts méri
toires : il a voulu faire connaître encore 
plus profondément l'auteur des «Chaises» 
au public de notre ville. Et il a invité l'au
teur à venir prononcer une causerie. 

Eugène Ionesco a donc surmonté le trac 
qui ne lui permit pas d'exercer la carrière 
d'acteur, il s'est placé sous le feu des pro
jecteurs, assis à la classique table des con
férenciers. Le petit homme, qui sent bouger 
tant de choses en lui, parla d'une voix égale. 
Même lorsqu'il se livra à une mémorable 
attaque contre les critiques dramatiques — 
aussi violente que spirituelle — il ne cessa 
de lire un texte dont il tournait les pages, 
avec constance, tout au long d'un exposé 
extrêmement brillant, et à coup sûr in
attendu. 

rai, salutiste, partisan des Frères Jacques, 
de la Mère Magloire, opposé à la IVe Inter
nationale et à la FOBB ? Son théâtre n'est 
pour rien, contre rien. II. est uniquement 
l'exposition sur scène d'un monde intérieur, 
la projection sous les feux de la rampe 
d'idées, de sentiments très intimes à travers 
des mots nouveaux, nouveaux parce que ne 
voulant pas signifier ce qu'ils représentent 
communément dans leur signification. A ce 
titre, on peut parler de théâtre poétique. 

Et d'ailleurs, l'humour que revendique 
Ionesco comme arme essentielle de défense 
contre un monde lourd, quotidien, souvent 
décevant, presque toujours sinistre parce que 
pétri de niaiserie, l'humour donc n'est-il 
pas la preuve que cet art est dénué de tout 
élément polémique ? On n'est pas drôle lors
qu'on défend une thèse politique, loin de 
là. 

Et puis, Ionesco vomit le théâtre-engage
ment. Et c'est bien en accord avec ce que 
nous venons d'écrire. S'il déteste la réalité 

Une soirée avec : Eugène Ionesco 

A u t e u r q u i n ' e s t p a s e n g a g é 

Jacques Chessex 

En effet, le public pensait qu'Eugène 
Ionesco, ayant, en alchimiste du langage, 
désincarné les mots, torturé l'expression 
courante pour la transporter en acide poésie 
intérieure, allait délivrer un obscur message, 
où l'ésotérisme se le disputerait à l'incom
préhensible. 

Il n'en fut rien. Le conférencier présenta 
une causerie qui avait la rigueur d'une dé
monstration de logique formelle, qui suivait 
un plan parfaitement établi. Il fit œuvre de 
professeur consciencieux et combien intel
ligent. 

En quelques trop brefs moments, il dé
finit son théâtre. Théâtre du dedans, sans 
plus. Ionesco porte en lui des ombres et des 
lumières ; son art est fait des images qu'il 
sent soudain se composer ce qu'il nomme 
« son très-fond », des mondes inconnus de 
lui-même qui jaillissent tout-à-coup dans 
son esprit, des rapports qui se nouent ou se 
dénouent sans qu'il y soit pour quelque 
chose, et que — seul effort qu'il dise faire 
— il rassemble en dernier ressort. Théâtre 
donc très pur, « primitif », et plus universel 
que le théâtre-raisonnement. Ionesco sou
tient sur ce point la thèse suivante : les fu
mées que je porte en moi-même, les mythes 
qui traînent dans mon esprit sont communs 
à chacun. Les restituer sur scène, c'est faire 
un théâtre total, car il frappe l'ensemble 
des hommes, qui tous ressentent ce que je 
ressens. 

Ce syllogisme a le mérite d'être parfait, 
et celui également d'écarter un certain nom
bre de propositions fausses qui ont été émi
ses au sujet de l'œuvre d'Ionesco. On a 
voulu voir en cet auteur un polémiste. Er
reur profonde. Ionesco est un « anti-polé
miste », le contraire du prêcheur d'une 
idée, d'une doctrine, d'une mode de penser 
ou de vivre. Les communistes, par exemple, 
tentent, par divers artifices, de la faire en
trer dans leur arsenal. Une telle plaisante
rie farde tout simplement une tentative 
d'escroquerie intellectuelle. Ionesco n'a-t-il 
pas déclaré, en scène, devant un nombreux 
public, que le théâtre devait bannir tout 
substratum qui ne soit pas l'essence même 
du théâtre, c'est-à-dire l'expression profonde 
et mystérieuse de ce que l'auteur porte en 
lui ? A ce titre sont évacués du théâtre de 
Ionesco la politique, la philosophie, les 
sciences, toutes disciplines ayant leurs 
moyens d'expression propres. Dans ces cir
constances, comment le père de «La Leçon» 
pourrait-il être socialiste, communiste, libé-

la plus quotidienne, la plus insignifiante, il 
ne la néglige pas en tant que seule possibi
lité d'engendrer l'insolite, aussi paradoxal 
que cela puisse paraître. Pour lui, l'insolite 
naît du réel, et du réel le plus facilement 
connaissable, le moins exceptionnel-. 

Mais, ce réel tangible et toujours présent 
est aussi pour lui l'objet d'une haine tenace. 
Car cet esprit audacieux ne recule pas à 
réclamer un droit impérieux à se contre
dire. Et pourquoi pas ? 

Ne nous disait-il pas ceci ? : 
— Pour l'auteur, la vraie question est la 

condition humaine, un jeu de vie ou de 
mort. Foin du petit problème de la vie de 
tous les jours, du cas. C'est à ce titre seule
ment que le théâtre réalise pleinement son 
essence, et qu'il est cette vie nécessaire sur 
scène, une respiration. 

Henri Chevalley 

I o n e s c o a d i t u n m a l 

é n o r m e d e s c r i t i q u e s 

Position de la critique 

(dessin de Gilbert Koull. Cliché aima
blement mis à notre disposition par la 
' Gazette de Lausanne •.) 



L e s k i u n i v e r s i t a i r e 

PREMIER WEEK-END A SKI A BRETAYE 

les 18 et 19 décembre 1954. 
Prix : Fr. 17.— comprenant : voyage collectif Lausanne-Bretaye et retour, 

logement à l'Hôtel du Lac, petit déjeuner, réduction sur les monte-pente, leçons. 
Horaire : Départ samedi à 8 h. 10 pour ceux qui n'ont pas de cours et à 

12 h. 05 pour ceux qui ont des cours (minimum 6 personnes). Mentionner l'heure 
de départ sur la formule d'inscription. 

Retour à Lausanne le dimanche à 18 h. 50. 
Logement : Les demoiselles auront des chambres, supplément Fr. 2.50 à 

verser avec la finance d'inscription. Les messieurs logeront au dortoir, lits sans 
drap. Possibilité d'avoir des chambres en s'inscrivant et en payant à l'avance. 

Assurance : obligatoire pour ceux qui n'en ont pas. Fr. 3.— à ajouter à la 
finance d'inscription. 

Rendez-vous : dans le hall central de la gare, dès 7 h. 45. 
Inscriptions : Jusqu'à mercredi 15 décembre, à 18 heures, au moyen de la for

mule spéciale. 
Paiement : (Assurance et chambre en plus) au compte de chèques IL 12085 

« Cours universitaire de ski » Lausanne, jusqu'au jeudi 10 décembre. 
Renseignements : Inscriptions et paiements au bureau de l'AGE, les mardis 

et vendredis, de 11 h. à 12 h. Demander les formules d'inscription ainsi que les 
bulletins de versement au bureau de l'AGE, au secrétariat de l'Université, au 
réfectoire des étudiants et chez le concierge de l'EPUL. Majoration Fr. 3.— pour 
tout retard. Nombre de places limité À 40 À l'Hôtel du Lac. 

SEMAINE DE SKI A SAINT-MORITZ 

du mardi 4 au lundi 10 janvier 1955. 
Direction générale : M. Constant Bûcher, maître de sports, assisté d'instruc

teurs dévoués et compétents. 
Logement et pension : Tout le monde sera logé à l'Hôtel Monopol, maison de 

1er ordre, au centre de Saint-Moritz. 
Finance d'inscription : Fr. 170.— pour la semaine, tout compris : voyage 

collectif Lausanne-Saint-Moritz et retour, abonnement à courses illimitées sur les 
funiculaires Saint-Moritz - Chantarella et Chantarella - Corviglia, ainsi que sur le 
téléski Corviglia - Piz Nair, chambre et pension, taxes diverses, leçons de ski, ex
cursions, jeux et soirées. 

Supplément de Fr. 5.— pour les étudiants non inscrits au semestre d'hiver et 
de Fr. 10.— pour les élèves de l'école de français moderne qui n'ont pas la carte de 
l'AGE, ainsi que pour les assistants, les anciens universitaires et les auditeurs. 

Assurance : La pratique du ski offrant certains risques, nous n'acceptons pas 
de participants qui ne soient assurés auprès de nous ou auprès d'une compagnie 
privée. 

Nos conditions d'assurance sont les suivantes : Fr. 5000.— en cas de mort ; 
Fr. 10 000.-— en cas d'invalidité totale ; Fr. 5.— par jour dès le 61e jour, et la 
couverture des frais médicaux et pharmaceutiques jusqu'à Fr. 500.— par cas. 

Prime pour 6 jours : Fr. 7.—. 
L'assurance doit s'ajouter à la finance d'inscription. 
Ceux qui ne prennent pas notre assurance voudront bien mentionner auprès 

de quelle compagnie ils sont assurés. 
Horaire : Départ de Lausanne à 7 h. Arrivée à Saint-Moritz à 14 h. Au 

retour, départ à 15 h., arrivée à Lausanne à 22 h. 30. 
Leçons de ski : Les leçons se donneront chaque matin, de 10 h. à 12 h. 

L'après-midi, descentes sous conduite. Pour les débutants, il y aura un horaire 
spécial qui sera communiqué sur place. Ceux qui désirent skier librement pourront 
le faire. 

Excursions : Des excursions seront organisées, pour autant que les conditions 
de neige soient favorables. , 1 . 

Renseignements : Le maître de sports sera au bureau de l'AGE les mardis et 
vendredis de 11 h. à 12 h. Téléphone 22 35 40. Il ne sera pas donné de renseigne
ments par téléphone au domicile du maître de sports. 

Inscriptions : Les inscriptions sont reçues jusqu'au lundi 20 décembre à 18 h. 
Elles doivent être faites sur la formule officielle que vous pouvez demander au 
secrétariat de l'Université, au bureau de l'AGE, au réfectoire des étudiants, chez 
le concierge de l'EPUL. 

Les inscriptions et versements tardifs seront punis d'une majoration de Fr. 5.—. 
Participation : Cette semaine de ski est réservée aux étudiantes et étudiants 

de l'Université de Lausanne. MM. les professeurs sont très cordialement invités à 
prendre part à cette semaine. 

Paiement de la finance : Le prix de la semaine, augmenté éventuellement de 
la prime d'assurance, doit être versé jusqu'au lundi 27 décembre à 18 h., au compte 
de chèques postaux IL 12085, « Cours universitaire de ski », Lausanne. 

Demander le bulletin de versement avec la feuille d'inscription. 
Renseignements généraux : Les étudiants qui ont des examens peuvent s'ins

crire sous réserve. 
S'il y en a qui ont des difficultés financières, nous les prions de venir nous en 

parler. Le nombre des chambres à un lit étant limité, les expériences précédentes 
nous obligent à percevoir un supplément de Fr. 5.— pour tous ceux qui demandent 
à être seuls. 

La distribution des chambres se fera dans le train, ce qui permettra à chacun 
d'exprimer ses désirs à ce moment là. 

Seules les formules d'inscription officielles sont admises. Elles sont à remplir 
complètement ; écrire lisiblement. 

Ne pas verser l'argent au compte de la Commission sportive, mais au II. 12085 
« Cours universitaire de ski » . 

Des concours de jeux seront organisés pour meubler les soirées : bridge, yass, 
football de table, fléchettes, ping-pong. Des prix récompenseront les vainqueurs. 

Le dimanche 9 janvier, grand bal de clôture avec productions. 
N'attendez pas au dernier moment pour vous inscrire, car nous devons avertir 

l'hôtelier. Si les conditions d'enneigement ne sont pas favorables, le cours pourra 
être transféré dans une autre station. 

Le directeur de la semaine : C. Bûcher, maître de sports. 

C H A M P I O N N A T U N I V E R S I T A I R E D E C R O S S - C O U N T R Y 

1 9 5 4 

Date : Samedi 27 novembre 1954, dès 14 h. 30, à la Pontaise. 
Distance : 4,5 km. environ en terain varié : prés et forêts. 
Inscriptions : jusqu'à jeudi 25 novembre, sur carte officielle jaune. 
Renseignements : Chaque concurrent régulièrement inscrit recevra une con

vocation. Le cross se courra par n'importe quel temps ; par temps sec, les pan
toufles sont préférables aux souliers à pointes. 

Inscrivez-vous nombreux et dans les délais ! 

T R A V A I L 

LE RESPONSABLE DE L'OFFICE DU TRAVAIL RAP

PELLE À TOUS LES ÉTUDIANTS QUE LE FICHIER DU 

TRAVAIL ÉTANT RENOUVELÉ CHAQUE SEMESTRE ; 

TOUS LES ÉTUDIANTS QUI CHERCHENT DU TRAVAIL 

DOIVENT S'INSCRIRE À L 'AGE, MÊME S'ILS ONT 

ÉTÉ INSCRITS AU COURS D'UN PRÉCÉDENT SE

MESTRE. 

L O G E M E N T 

L'OFFICE DU LOGEMENT RAPPELLE AUX ÉTU

DIANTS QUI DÉSIRENT TROUVER UNE CHAMBRE 

QU'IL A UNE LISTE DES CHAMBRES ACTUELLEMENT 

DISPONIBLES AVEC INDICATION DU PRIX. IL PRIE 

EN OUTRE LES ÉTUDIANTS DE L'AVERTIR LORQU'ILS 

LOUENT UNE CHAMBRE QUI LEUR A ÉTÉ INDIQUÉE 

PAR L 'AGE. 

C O M I T E 

D E S E T U D I A N T S 

E N P H A R M A C I E 

PRÉSIDENT : Etter Jean-Claude, av. Général 
Guisan 74, Pully. 

VICE-PRÉSIDENT : Bruttin François, rue du 
Midi 18, Lausanne. 

SECRÉTAIRE : Antonopoulos Catherine, 
Caroline 14, Lausanne. 

ART ET CULTURE 
ET LE CINÉ-CLUB 

organisent le jeudi 25 nov. 1954, à 

20 h. 30 une séance de films. 

Au programme : 

L ' E S P O I R 

de M A L R A U X 

Les voisins (Neighbours) et courts 
métrages de Norman Mac Laren, etc. 

Vu les difficultés financières consi
dérables des deux associations, la 
séance sera payante : 

A. G. E. 

C. C. L. 

Amis du C. C. L. 

sur présentation de la carte Fr. 1.— 

Non-membres Fr. 1.80 , 

Etudiants/favorisez les annonceurs 

CD 

CD 

CD 

ID 

er 
RUE DE BOURG 13 

y 

HABILLE À LA PERFECTION, MESURES OU CONFECTION 

Manteaux Imperméables Vestons Pantalons Complets Robes de chambre Chemises 
LE MAGASIN RENOMMÉ... POUR LE CHIC ET LA 
QUALITÉ 

Aux Etudiants 
rabais 5 °/° 

SUR PRÉSENTATION DE LA CARTE DE L'A.G.E. 

L'établissement financier 

auquel chacun peut s'adresser 

en tonte confiance 

Banque 
Cantonale 
Vaudoise 

Siège social : Place St-François 

Agence : Place Bel-Air . 
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CLAUDE ZELLER 
RELIEUR 

S3 MERCERIE 9 LAUSANNE 

TÉL. 23 85 38 

DES FLEURS TOUJOURS FRAÎCHES PAR : 

Charly Bodmer -Feuz 
LAUSANNE ILE ST-PIERRE CAROLINE 2 

TÉLÉPHONE 22 6725 ET 26 37 26 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE 

LIVRE DES FLEURS DANS LE MONDE 

ENTIER. MEMBRE FLEUROP ET F.I.D. 

IMPORTATEUR DIRECT DE HOLLANDE ET 

D'ITALIE. 

PRIX SPÉCIAUX AUX ÉTUDIANTS 

CAFÉ-RESTAURANT 

VAUDOIS 

Riponne 1 Lausanne Tél. 23- 63 63 

Un antre chez-soi : Le Café Vaudois 

R. Hottinger 

Ave^-vous vos billets? 
6francs l'entier, 2francs le tiers 

et pour quel gros lot! 
LOTERIE ROMANDE 

T i r a g e 11 d é c e m b r e 1954 

1 g r o s lot d e fr. 120 0 0 0 



U N É V É N E M E N T D A N S L ' E D I T I O N 

MAURICE CHAPPAZ ET 
ERIC GENEVAY 

ont traduit, prétenté et commenté 
LES GEORGIQUES de VIRGILE 

« L E plus accomply ouvrage de 
la poésie » , disait Montaigne ; une 
de CES œuvres uniques où se ren
contrent au suprême degré la per
fection d'un métier poétique dû à 
une longue tradition, et la simpli
cité profonde, la majesté d'un grand 
sujet traité par un des plus beaux 
génies qui furent jamais. C'est le 
chant de l'homme dans la nature ; 
mais non la berceuse du rêveur qui 
cherche l'oubli. C'est l'épopée de 
l'homme qui lutte dans ia nature 
où la volonté des dieux lui impose 
intelligence adroite ET effort sans 
cesse renouvelé. C'est le poème du 
travail qui n'est pas un esclavage» 
mais la noblesse de notre condition 
d'hommes. Et des images les plus 
familières surgît: une poésie d'une 
surnaturelle beauté. 

GEORGES HALDA5 

a signé- une remarquable version poétique et- la présentation des 
POEMES D'AMOUR 

de CATULLE 

AU début du dernier siècle a VÎT.-. 
]é.Ï,D.I-C'.-..ri,II, car..; la capitale c'en empire trop vaste et trop riche, déchirés par des bittes dvUes dont 

on ne voit pas encore la fin, de 
jeunes écrivains sont groupés par 
l'âge, le milieu élégant et leurs 
goûts. Ils sont bien de LEUR temps ; 
plusieurs' sont orateurs et prennent 
part aux affaires, et LA politique DU 
jour n'est pas absente de leur li
vres. Mais surtout, en artistes exi
geants, ils cherchent à recréer dans 
leur langue latine les inventions les 
plus raffinées des poètes alexan
drins. Ce serait une bonne et BELLE 
littérature DE cénacle... Mais AVEC 
Catulle, venu À ROME DE sa PRO
vince gauloise pour une vie TROP 
courte, désordonnée peut-être, la
borieuse en tout cas quand il s'agis
sait DE vers, une poésie ardente ap-
carair au milieu TE ce; es.sais. Ra
rement la passion FUT 'exprimée AVEC 
une TELLE vigueur, UNE TELLE TEN

dresse, une naïveté si fraîche, une 
âpreté si poignante. 

Rome présente 

C'EST faire UN FEU commun QUE DE dire l'importance DE LA GRÈCE 
ET DE Rome dans la formation de notre manière DE penser, DE cet 
esprit européen dont le haut mérite est d'être universel Mais connaît-
on vraiment les œuvres majeures qui sont comme la fleur de ces civi
lisations nourricières ? On en a lu certes des extraits an Collège. Qu'en 
A-T-ON conservé ? LE souvenir poussiéreux trop souvent de difficultés 
GRAMMATICALES... LE travail séculaire DE l'école EST BIEN utile, MAÏS les 
grands AUTEURS classiques en font LES frais. 'On CROÎT les connaître, ON 
PENSE que LEUR apport est classé, qu'ils ne sauraient plus allumer un 
intérêt réel. Une moisson vivace encore et parfumée se fane ainsi, R; 
faudrait réagir, relire ! Mais le plus souvent nos connaissances lin
guistiques n'y suffisent plus, nous restons impuissants devant ces textes 
grecs ET latins, comme devant le mystère d'une partition d'orchestre. 
U Y 2 BIEN sûr LES traductions, mais elles sont presque toujours destinées 
aux étudiant;, e: souvent, soucieuse;, avant tout, ce fidélité littérale a 
faciliter L'ACCÈS DE L'original. 

Aussi n'avons-nous pas besoin D'expliquer la joie avec laquelle nous 
avons salué, en 1952, la collection «Grèce présente» aux Editions 
Rencontre. H s'agissait d'une sorte DE révolution dans le domaine mo
deste du livre : Coup sur coup dix traductions « poétiques » d'auteurs 
GRECS ! Dix bons écrivains avaient reçu LA mission DE traduire chacun, 
ce MANIÈRE VIVANTE, un chef-d'œuvre de la Grèce ancienne. Quel beau 
résultat ! On riait AVEC LE public d'Aristophane, ON participait aux 
discussions de Socrate. on découvrait LE monde avec LE regard perspi
cace et neuf d'Hérodote. Une préface claire et simple nous «présentait» 
chaque fois un auteur devenu actuel. 

Fortes d'un succès mérité, les Editions Rencontre renouvellent 
L'audace. H s'AGIT CETTE fois D'UNE moisson dans LE CHAMP non moins 
riche de LA littérature romaine. Nous nous RÉJOUISSIONS de ces textes 
dépoussiérés, réveillés d'un trop long sommeil, PAR la vertu d'une 
traduction fidèle NON seulement AUX mots, mais aiix passions, aux 
tendresses, à la peur, aux colères, à la curiosité ... 

Cette souscription marque une date dans l'histoire des lettres de 
notre pays. Gazette de Lausanne. 

CHARLES MOUCHET 
a traduit et préfacé 

DE LA NATURE DE LUCRECE 
Laissant à "Virgile, qui d'ailleurs lui doit beaucoup, la première 

PLACE CLANS le Parnasse romain, LUCRÈCE REVENDIQUE À L'ÉCART des modes 
ET DES ÉCOLES, une place unique QUE nul, NI À Rome ni AILLEURS, ne peut 
LUI CONTESTER. SA FIGURE ALIIÈRE a FASCINÉ TOUS les SIÈCLES, ET RESTE de nos 

•"cur; plus actuelle, plus AGISSANTE que jamais. 
Poème didactique, si l'on veut, que les six chants « De la Nature » . 

Mais bien plus que l'évangile matérialiste, qu'il proclame à la suite 
D'Epicure avec UNE ferveur passionnée, mais aussi une indépendance 
remarquable, CE QUI LUI ATTACHERA TONS les hommes clignes DE ce nom, 
ce SONT D'ABORD LES 'TRÉSORS D'UNE POÉSIE souveraine, ÉGALEMENT ÉTON

nante DANS RÉVOCATION DES SPLENDEURS DU monde et DANS LE pressenti
ment •visionnaire DU surnaturel. C'EST ENSUITE l'autorité D'un esprit im
patient et hardi, inflexible et triomphant dans la recherche de la 
vérité. Enfin, cette âme ardente et tourmentée, assoiffée d'évidence et 
de sérénité, ET QUE déchirent les horreurs du monde ET les exigences 
tragiques DE SA PROPRE NATURE ; COMBIEN moderne et PROCHE de nous ! 

U N CHOIX EST ICI UNE TENTATIVE TÉMÉRAIRE. En PROPOSANT quelques-

UNES DES BEAUTÉS LES PLUS ÉCLATANTES DU poème, CHARLES Mouche* A. 

pris SOIN DE LES RELIER pour PERMETTRE AU lecteur de suivre en quelques 
mesures l'architecture DE l'ensemble. 

ANDRE P E R R O Y 

a traduit et prétenté 
LETTRES D U PRINTEMPS 44 

de CICERON 

A la mort DE César, criblé DE 

coups DE POIGNARD EN plein Sénat. 
UN matin DE mars 4 4 , le rideau SE 
lève pour le dernier acte des guer-
re; civile; : mais le . ' . . a es: 
encore bien loin. Parmi les ambi
TIONS avides de SAISIR des lambeaux 
DE son héritage, et de guider les 
événements remis à la dérive, à 
côté de rudes chefs d'armée, de PO
liticiens profonds, tenaces et SE
crets, Cïcéron crut qu'il avait EN
CORE un rôle à JOUER. Qu'il est fa
CILE à NOUS qui SAVONS l'issue DE LA 

LUTTE, DE dire SA DÉFAITE inévitable, 
DE blâmer ses maladresses ! L'ON 
NOUS parle trop DE SA vanité INCOR
rigible ; c'est bien autre chose qui 
l'engageait, à la fin d'une vie bien 
remplie et non sans gloire, à SE 
lancer — sans MÊME SE faire beau
COUP D'illusions —- dans une BA
GARRE obscure ET dangereuse. Ce fut 
par devoir aussi, ET pour défendre 
un noble ïdéaL qu'il paya de SA 
personne, en un temps où Actium 
n'était pas en lettres grasses dans 
les manuels de SIXIÈME ; ET les gran
DES ERREURS DE SA CARRIÈRE sont ra

chetées par sa MORT sanglante. 

Dans l'éhlouissante Correspon
dance où se reflètent pour nous, 
jour après jour, ces temps atroces, 
il eût été- facile de rdarisir un :1C-
rilège. Mais ce SONT. là de vraies 
lettres et non les œuvres de parade; 
pîutct eue des. priées de plume, 

C'EST leur sincérité, leur vérité' com
me involontaire parfois, qui fait 
leur prix À nos yeux. On lira donc 
ici toutes les lettres des premiers 
met; qui suivirent les Ides ce mars 
Un document de PREMIER ORDRE : 

UNE ÂME partagée ENTRE SES ESPOIRS 

et SES craintes, SES PROJETS et SES 
abattements ; des événements ET 
des hommes saisis tout vifs par une 
sensibilité prompte et inquiète. 

J E A N M E S S M E R 

m traduit et- présenté 
LE FESTIN 

CHEZ TRIMA.LCHION 

de PETRONE 
R 
DM ROMAN DE PÉTRONE — UN DE 

CES RARES ÉCRIVAINS QUI, SANS SOM

BRE D'effort, DONNENT UNE IMAGE 

complète, matérielle et tt;v;itcicçc-
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M A U R I C E B R I D E L S . A . 
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que de leur temps (Jean BAYETR 
— nous avons encore DES LAMBEAUX 
ÉCART A. . L'.TUREU-.ERNENT • . „R. 

épisode complet : l'immortel FESTIN 
chez Trimalchion, qui depuis SA 
résurrection au XVIIe SIÈCLE, FIT 
TOUJOURS les délices et l'ÉMERVEILLE

ment des lecteurs de tous PAYS. LE 
jeune aventurier qui nous CONTE SES 
tribulations sait voir les CHOSES AVEC 
une acuité sans pareille ; et SON IN
génuité cynique, QU'IL doit À SA dé
pravation sans doute, mais AUSSI À 
UNI fond inépuisalble DE VITALITÉ ET 
de bon sens, donne à SON récit UNE 
onrâce savoureuse. Pour L'INSTANT 

-
attablé chez un riche parvenu, PAR
MI une TTTUCE pittoresque ce COM

parses, il observe et prête l'OREILLE; 
des conversations inoubliables NOUS 
révèlent la vie de ces gens si SEM
blables à nous ; et des portraits 
sont peints d'UNE main DE maître : 
des parasites besogneux, des ARTI-
• CET .. :•• is de-s spéc.u-
teuurs ; et dominant toute la SCÈNE, 
flanqué de sa femme criarde, LE 
maître du logis, énorme, repous
sant, mais bonhomme aussi, roué 
ET naïf : une composition grotesque 
d'une grandeur géniale. Dans CE 
chef-d'œuvre fascinant, une FANTAI
sie alerte organise l'imprévu ; MAIS 
une netteté impitoyable fixe DÉFINI
tivement chaque image. TRIVIAL, 
ordurier ? Allons donc ! ce que l'on 
ne SE LASSE pas D'admirer ICI, C'est 
le jeu souverain d'un génie raffiné 
entre tous. 

5 vol., au format 12,5x18,5 cm... 
de 100 à 200 pages, typographie 
soignée, en caractère Baskerviiie. 
sur beau papier Alfa bouffant. 
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POINT DE V.U. 

En lisant dans la presse quotidienne les 
compte-rendu de l'Assemblée générale de 
l'U.N.E.S. et du Dies academicus lausan
nois, on ne peut s'empêcher de penser que 
la vie universitaire est méconnue d'un grand 
nombre de journalistes, même de ceux qui 
ont passé à l'Université. 

A Lausanne comme à Berne les journaux 
ont donné une vue très complète de l'aspect 
« professoral » de ces manifestations. C'est 
bien. Nous aurions grand tort de nous en 
plaindre. 

Néanmoins nous pensons qu'une telle ma
nière de présenter les choses est partielle. 

Qu'a-t-on fait dans les journaux bernois 
des débats importants (sur le plan étudiant) 
sur la décentralisation de certains offices de 
l'U.N.E.S. ? Un seul journal — et des 
moins importants — en a parlé. Les autres 
ont préféré la conférence prononcée lors de 
la séance d'ouverture par un distingué pro
fesseur de l'Université de Berne. 

Quant au Dies academicus on pourrait 
croire, à lire certains journaux, que les étu
diants en furent totalement absents. 

Il ne s'agit pas de réclamer des compte-
rendu longs et détaillés sur chaque mani
festation universitaire. Le lecteur n'en ferait 
pas cas. 

Accuser les journalistes d'ignorance est 
faux et serait d'ailleurs parfaitement inutile. 
Tout au plus on peut leur rappeler que de 
grands journaux français suivent de très près 
l'évolution des questions étudiantes. 

Nous sommes prêts à éclairer les journa
listes. C'est pourquoi le service de presse 
romand attribué à Lausanne se propose 
d'organiser prochainement une conférence 
de presse sur les travaux de nos AGE et 
d'envoyer aux quotidiens des communiqués 
sur les événements de la vie universitaire. 
Mais pour cela il faut que dans chaque fa
culté nous ayons une «antenne». C'est en
core loin d'être le cas. y 

Un bon pneu 

s'achète chez 

le spécialiste 

PNEUMATIC S. A. 
Rue César-Roux 

(face Ecole Médecine) 

L A U S A N N E 

« Ce ne sont pas des étudiants, ce sont 
des parlementaires français » s'exclamait à 
l'issue d'une séance un délégué qui a l'âme 
outre-Sarine et son université en-deça. 

Il faut en effet l'avouer, les débats furent 
très rudes cette année à l'Assemblée géné
rale de l'Union des étudiants de Suisse et la 
salle n'était pas loin parfois de ressembler à 
un hémicycle parlementaire. 

Chose extraordinaire, les Romands étaient 
arrivés à Berne avec un programme. Au 
malaise constaté lors de l'assemblée des sec
tions en juin et qui avait provoqué la démis
sion, au reste refusée, du comité central, il 
fallait apporter un remède. Deux solutions 
s'offraient : décentralisation de certains of
fices de PUNES, donnant aux Romands des 
voix au comité central ou, solution extrême, 
dissoudre PUNES et fonder une Union ro
mande. 

Le choix des présidents romands se porta 
sur la première, gardant la seconde comme 
argument de pression. 

Il convient de dire en passant qu'aucune 
des universités romandes — pas plus d'ail-

res extérieures que les Zuricois défendaient 
« unguibus et rostris » . 

Les Romands peuvent se déclarer satis
faits même si le principe de la convocation 
régulière d'une conférence des présidents 
chargée de contrôler le travail du comité 
central n'a pas été admis. Las ! une manœu
vre électorale inattendue donna à un Zuri
cois le siège de vice-président alémanique 
que Berne méritait pleinement. En effet, 
durant toute l'assemblée générale le prési
dent de l'AGE de Berne, Niklaus Miiller, 
déploya des talents de Nicolas de Flue pour 
éviter toute rupture entre Romands et Zuri
cois. C'est en très grande partie grâce au 
sens politique de Miiller que ce congrès se 
termina sans incident. 

Sur le plan national l'entente se fit. Le 
désaccord subsiste dans le domaine des re
lations internationales. Aucune solution ne 
fut trouvée, satisfaisant Alémaniques et Ro
mands. Tandis que les quatre universités ro
mandes demandaient que soit envoyé aux 
congrès de l'Union internationale des étu
diants un observateur neutre dont le statut 

assemblée générale de VUNES IN BEAU SUCCÈS ROMAND L', 

leurs que Berne ou Bâle — ne pouvaient 
s'offrir le luxe d'abriter lé siège central de 
PUNES. 

Genève réclama donc un office des affai
res extérieures, Lausanne un office de 
presse romand. A Neuchâtel revint la vice-
présidence romande. Fribourg, ne deman
dant rien, ne reçut rien. Quant à Berne, en 
plein accord avec les Romands sur ce pro
gramme, la vice-présidence devait en toute 
justice lui revenir. 

Nous ne parlerons pas des séances de com
missions qui furent longues, parfois hou
leuses, agrémentées des spectaculaires inter
ventions des meilleurs juristes zuricois. 

Le principe de la décentralisation fut fi
nalement admis pour les deux offices pro
posés. Si la presse ne fit aucune difficulté, il 
en fut tout autrement pour l'office des affai-

juridique serait fixé en assemblée des sec
tions ou des présidents après réception de 
l'ordre du jour des congrès de PUIE, les 
universités alémaniques firent chorus autour 
d'une motion présentée par Berne deman
dant qu'aucune relation ne soit nouée à 
l'Est avant que PUIE ait fait montre de 
bonne volonté sur le plan d'une collabora
tion pratique. 

Une fois de plus ce problème reste ouvert. 
Ce qui est normal puisqu'il s'agit d'une 
question de politique internationale, donc 
sans cesse soumise à des variations. 

Vaine aux yeux de beaucoup, très as
treignantes pour ceux qui y participent ces 
assemblées générales, en dehors des réalisa
tions quelles permettent, sont enrichissantes. 
On y apprend à travailler sur le plan fédé
ral. C'est dire qu'on y apprend Part du 
compromis. F. G. 

FOYER-RESTAURANT 

Cette fois, nous y sommes (dirait M. 
Chevallier dans sa chronique « l'Oeuf de 
Colombe » ) non pas que nous ayons eu be
soin de x mille signatures, non ! Mais d'un 
certain nombre de billets de 1000 francs. 
D'un grand nombre même : 582. C'est 
énorme, mais c'était nécessaire. Et voilà que, 
à quelques billets près, la somme est presque 
entièrement récoltée. 

La maison est achetée. 

Le dispositif est maintenant en place, 
qu'il va falloir régler. Mais pour cela, nous 
avons besoin d'idées, de beaucoup d'idées, 
de beaucoup de suggestions. Les vôtres à 
tous, puisque c'est de votre maison qu'il 
s'agit. Pour émettre en commun son opi
nion, deux conditions sont requises : 

1) Se réunir (vous comprendrez que j'in
siste sur cette « lapalissade » ! ) ; 

2) Etre au fait sur la question. 
C'est pourquoi nous organisons le 8 dé

cembre prochain, à 18 h. 15 à l'Aula, une 
vaste réunion d'information, qui groupera 
les principaux responsables « F. R. U. » , et 
qui, surtout, doit vous réunir tous. Je sais 
que vous ne vous déplacez pas volontiers, 
c'est votre droit. Mais n'est-il pas de votre 
devoir de venir cette fois ? Pensez un ins
tant que la somme récoltée n'est pas venue, 
à nous comme ça, sans rien faire. Pensez à 
tous les kilomètres parcourus, à toutes les 
démarches entreprises, à toutes les lettres en
voyées, à tout le temps... aura-t-il été perdu? 

Les problèmes qui se posent ? — L'archi
tecture, l'intérieur de la maison, la gérance, 
les différents types de repas, les prix, et 
bien d'autres encore. 

Je n'insiste pas plus. Mais faites que cette 
maison où vous irez bientôt, soit aussi votre 
maison, faites en sorte de n'y pas entrer en 
nouveaux, en étrangers, mais en construc
teurs, en vrais propriétaires. 

Donc, rendez-vous mercredi 8 décembre, 
à 18 h. 15 à l'Aula. 

J.-C. Menétrey 
Délégué de l'A.G.E. 

O p é r a t i o n c a r t e p o s t a l e 

Vous qui lisez ces lignes par-dessus l'épaule d'un voisin, 
Vous qui n'avez plus ou jamais reçu vos V. U. 
Vous qui vous inscrivez ce semestre pour la première fois, 
Faites-vous connaître : une simple carte postale (10 cts!) avec votre nom, 
prénom et adresse, envoyée à l'administration des Voix Universitaires, c. o. 
Association Générale des Etudiants, 6, Place du Château, Lausanne. 

BUENOS-AIRES: un concert donné à la 
faculté de droit a été interrompu aux cris 
de « Il y a deux cents étudiants en prison » 
poussé par l'un des assistants. Un tumulte 
s'en est suivi au cours duquel plusieurs bom
bes lacrymogènes ont été lancées par la 
police qui a procédé à quelques arrestations. 

(Afp) 

PARIS :Huit mille repas par jour peuvent 
être servis aux étudiants des différentes fa
cultés de Paris au dernier étage d'un res
taurant du Quartier Latin. Chaque client 
paie 75 fr. (et l'Etat débourse 62 fr.) pour 
un repas modeste mais jugé suffisant si l'on 
en juge par l'affluence des étudiants aux 

heures de pointe. Le système de plateau in
dividuel qui a été adopté permet de réduire 
au minimum le personnel de service et les 
jeunes gens qui peuvent justifier d'une situa
tion matérielle précaire ne paient que 30 fr. 
par repas. (Afp) 

MILAN : un grand foyer pour étudiants 
et étudiantes sera construit près de l'Uni
versité Bocconi à Milan. Le nouveau foyer 
comprendrait deux bâtiments avec 138 
chambres chacun, pour étudiants et étu
diantes, et un restaurant universitaire. 100 
chambres seront terminées au début de Pan-
née scolaire 1955-56 dans chaque bâtiment. 

(Il bocconiano, Milan) 
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A notre époque hautement civilisée (?) 

où la science et la technique occupent une 

si grande place dans la vie de tous les jours, 

il est curieux de constater l'étendue des su

perstitions et croyances à certaines choses 

« surnaturelles » que l'on remarque chez un 

nombre extrêmement grand d'individus ; 

l'homme aime le mystère et l'inexpliqué. De 

nos jours, seule une minorité est capable 

d'expliquer le fonctionnement des merveil

les de la technique qui sont à notre disposi

tion dans la vie courante : certains termes 

comme magnétisme, fluide, radiations, on

des, etc., qui désignent des phénomènes phy

siques précis, ont passé dans le langage des 

sciences occultes pour désigner des phéno

mènes que de soi-disant professeurs sont à 

même de provoquer et d'exploiter. 

Quand le roman se fait théâtre 
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G u e r r e a u f a u x s u r n a t u r e l 

C'est contre cet état de choses qu'Isma 
Visco s'élève dans le spectacle qu'il a ré
cemment présenté à Lausanne. Il commence 
par nous entraîner dans le monde du spiri
tisme, de la télépathie, de l'hypnotisme, du 
magnétisme, de l'envoûtement, et sa réussite 
est d'autant plus méritoire qu'il promet 
d'avance à son public explications et dé
monstrations. Et il tient cette promesse ; 
chacun peut s'improviser hypnotiseur, voyant 
extra-lucide ou diseur de bonne aventure : 
cela demande plus de «culot» que de fluide! 

Quant aux prestigiditateurs et aux magi
ciens, ils gagnent honnêtement leur vie en 
créant des illusions pour le plaisirs de leurs 
spectateurs, et Isma Visco ne fait que louer 
leur habilité qu'ils doivent à un long en
traînement et à de bonnes connaissances 
psychologiques. On pourrait comprendre 
l'attitude de certaines personnes qui trouvent 
dommage qu'Isma Visco nous enlève toutes 
nos illusions en nous dévoilant les moyens 
employés par ces gens. Mais il est un point 
sur lequel il fait œuvre utile : en révélant le 
danger social que représentent dans notre 
civilisation les charlatans peu scrupuleux, 
profitant de l'emprise qu'ils ont sur leur 
prochain grâce à leur « science » occulte et 
à leurs « pouvoirs » mystérieux. Tant que 
ces gens se bornent à évoquer des esprits, 
à faire deviner des cartes par télépathie, à 
se planter des aiguilles dans les joues ou à 
se coucher sur une planche à clous, ils ne 
font de mal à personne et cela reste diver-
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tissant. Mais quand ils s'avisent de nous 
prédire l'avenir, la date de notre mort, la 
couleur des yeux et la fortune de la per
sonne avec qui l'on se mariera..., ils peuvent 
être pour la société un grave danger. Isma 
Visco nous a cité le cas d'une dame qui, 
s'étant fait prédire l'année de sa mort, a 
commencé par en rire, puis, l'année pré
dite approchant, s'est mise dans un état tel 
qu'elle en serait certainement morte si celui-
ci ne l'avait persuadée du non-sens de ses 
craintes. On pourrait de même citer de lon
gues listes de foyers détruits, de fiançailles 
rompues, d'escroqueries, dont la cause est 
imputable à ces charlatans ; bien des per
sonnes douées de toute leur raison se sont 
laissées profondément influencer par leurs 
racontars. Surtout que l'on n'aille pas dire 
que leurs victimes sont des imbéciles ! L'ac
tivité de notre subconscient est incontrôlable 
par nous-mêmes, et il peut arriver que quel
qu'un d'habile réussisse à la diriger dans un 
certain sens sans que nous n'y puissions 
rien faire. 

C'est dire que le danger est réel et que, 
comme le disait Isma Visco dans la con
clusion de sa conférence, rien ne nous em
pêche de penser que, dans notre moderne 
vingtième siècle, certains hommes d'Etats 
n'emploient pas les mêmes moyens pour 
nous obliger à choisir une « liberté » plutôt 
qu'une autre. L'exemple d'Adolf Hitler a 
de quoi nous faire réfléchir à ce sujet. 

F. H. 

Richard Bernard est un artiste bien 
connu. Metteur en scène de plusieurs 
théâtrales de Belles-Lettres, collabo
rateur des principales revues roman
des depuis dix ans, excellent acteur 
lui-même sur la scène du Théâtre 
Rencontre, des Faux-Nez et de multi
ples théâtres d'amateurs, donnant des 
conférences, écrivant des articles, Ber
nard a toujours servi la cause du vrai 
et du beau, pour « donner à voir » , 
comme dit Eluard. Il a également pu
blié des volumes de vers parmi les
quels « Chansons » et les « Poèmes du 
Cœur au Ventre » ont su toucher ceux 
qui dans notre pays exigent d'un poète 
une voix juste et un regard ouvert. 

Or cet été, alors qu'il venait de 
mettre en scène « Le supplément au 
voyage de Cook » , de Giraudoux, au 
Lapin Vert, la maladie a frappé Ber
nard en pleine activité. Il a dû mon
ter au Sanatorium de Silvana, aban
donnant travaux et amis, sans même 
avoir le temps ni les moyens de pu
blier «Signe de vie», son dernier 
livre de poèmes. 

Pour permettre la publication de 

Pour un poète 

ce recueil, des peintres et des poètes 
vaudois viennent d'avoir l'idée de 
vendre au profit de Richard Bernard 
des dessins et des livres, en plein vent, 
à la Riponne, lors d'un prochain mar
ché du samedi. On y vendra des œu
vres de Bonny, de Pizzotti, de Jacques 
Clavel, de Jean-Jacques Gut, de C.-F. 
Landry, de Daniel Simond et de nom
breux autres artistes d'ici, tout cela 
à des prix très abordables pour des 
bourses d'étudiants. 

Donc, étudiants, renseignez-vous, 
soutenez le poète malade ! C'est bien 
notre tour d'aider Bernard, qui s'est 
dépensé pour nous pendant si long
temps. 

On souscrit aussi à son nouveau 
livre en versant 4 francs au compte 
de chèques postaux II. 76, Impri
merie Vaudoise, avenue Ruchonnet, à 
Lausanne (Inscrire au dos du bulletin 
de versement : pour « Signe de vie » , 
de R. Bernard). En outre Claude Val
lon, stud. litt., rue de la Barre 11, 
E. V., accueillera vos suggestions, vos 
dons et vos messages d'amitié pour 
Richard Bernard. 

Julien Green, que nous connaissons com
me le romancier visionnaire de «Léviathan», 
«Adrienne Mesurât» et autres œuvres, a dé
siré voir évoluer sur scène ses personnages 
pour apprendre sans doute à les mieux con
naître. Imprégné par l'atmosphère améri
caine de ses années d'enfance, il a peint la 
société puritaine et intéressée du Nouveau 
Monde avant la guerre de Sécession avec 
son talent d'observateur attentif, honnête 
et probe. De grandes qualités qui, hélas, 
lui occasionnent de nombreux défauts, sinon 
de graves lacunes. Le théâtre de M. Green 
est sans véritable passion ; il souffre d'un 
malaise profond. 

En choisissant ce qui a été pour toute 
une littérature aux environs de 1925 un 
problème à résoudre, l'homosexualité, il a 
opté pour une solution généreuse contraire
ment à L'auteur des « FAUX Monnayeurs » 
qui, lui, avait préféré la justification. Il 
s'agissait pour M. Green de repenser le pro
blème de cette libido condamnable en la 
plaçant sur un autre plan que le plan char
nel. Cependant, en L'humanisant, IL en a 
fait un sentimentalisme violacé teinté de 
romantisme facile, si bien que son héros, 
Iari Wiczewski, est devenu un personnage 
d'idylle romanesque, dont on a peine à 
croire qu'il puisse séduire, mais dont on 
ferait plus volontiers la victime d'un séduc
teur. Quelle ÂME candide, quelle fleur bien 
invraisemblable à côté de l'Edouard gidien! 

M. Green a pensé faire de ce problème 
une tragédie. Pour ma part, je n'ai vu qu'un 
sacrifice bien vain, bien sot, justifié par la 
solitude morale seulement et encore ! ... 

*« Le péché de Iari Wiczewski, nous dit l'au
teur, n'est pas d'avoir AIMÉ Eric Mac Clure, 
mais bien d'avoir cruellement fait souffrir 
une femme à qui il demandera pardon ». 
Est-ce un péché de ne pas répondre à 
l'amour d'une FEMME ? En rien Ian ne 
s'était engagé auprès de Regina. Le fait qu'il 
connaissait son amour et qu'il n'y répondait 
pas, ce serait son péché ? JE crois qu'il au
rait péché le jour où il lui aurait avoué 
qu'il l'aimait, bien que son cœur fût ailleurs. 
CELA n'a jamais été le cas. Il y a là un mal
entendu, ou n'ai-je pas bien compris M. 
Green ? Pour moi, le sacrifice est une fuite 
devant la vie. Ian tue ses rêves par le sujet 
de ses rêves : c'est une façon de terminer 
une vie d'illusions et de paradis en carton. 
Que d'énergie gaspillée pour en arriver aux 
confidences mi-voilées, mi-pudibondes de ce 
lieutenant d'une virilité chancelante à son 
« élu ». Les convenances d'époque sont un 
paravent habile pour dissimuler une grande 
insuffisance. Diable ! Un Racine en rirait ! 
Ce sont des cajoleries d'enfant sage atten
dant de sa grand-mère un bonbon sucré. 
Non ! Non ! Ian, cet Européen, ce flambeau 
du catholicisme, ce soldat, est bien pâle, 
bien peu charnel, pour qu'on croie à sa 
réalité humaine. La seule chose qui le ré
habilite, c'est une certaine rigidité. JE ne 

SUD 
de Julien Green 

sais pourquoi je pense à « Moll Flanders », 
à Daniel de Foe, quand je veux m'arrêter 
un instant aux idées religieuses de l'auteur. 
D'un côté, la religiosité dont Mrs. Strong 
est la championne, d'un autre, la vraie re
ligion avec Regina et Ian, puis les incer
tains, les eaux troubles, Edouard de Brode-
rick et Eric Mac Clure, sans compter encore 
le langage primitif sorti de la bouche 
d'Uncle John. Un registre d'importance 
comme on s'en aperçoit. Quoi de vrai dans 
tout cela, sinon la religion qui sort de 
l'Evangile et celle qui vient du cœur; celle 
qui avertit Edouard et celle qui permet la 
demande de pardon de Ian à Regina. Une 
exposition de ces idées cependant pénible 
pour nos sensibilités, un ton qui exaspère 
parce qu'il nous côtoie journellement et un 
style dont nos oreilles n'apprécient plus la 
candeur, ni même la force. Qui songe au
jourd'hui à lire «Moll Flanders» et à s'attar
der sur ses repentirs ? Le problème religieux 
ne m'a donc pas touché et je trouve l'in
tervention d'Uncle John trop prophétique 
pour être vraie... C'est sans doute l'argu
ment protestant par excellence, mais... 

Encore une fois, j'ai envie de dire « beau
coup de bruit pour rien ». Un remue-ménage 
extraordinaire, des scènes parfaites, ou peu 
s'en faut, dans leur dessin (on s'y attache 
et on perd le fil d'Ariane qui conduit au 
Minotaure) pour aboutir à de bien pâles 
scènes, trop courtes, trop précipitées par 
rapport au reste, qui vous laissent perplexes 
ou qui vous amusent (j'ai entendu des rica
nements dans la salle)... La tragédie qui 
doit foncer vers un but inévitable, prévu 
par un destin implacable, contre lequel la 
volonté humaine ne peut rien et qui marque 
sans espoir les êtres qu'elle touche, s'attarde, 
badine, ralentit, rebondit, puis chute comme 
un morceau d'ouate sans bruit et sans feu 
pour le désespoir de nos yeux. Non, il y a 
un manque de dramatique, un manque de 
nerfs. Trop de personnages d'abord, l'action 
s'éparpille, un trop grand dessein d'applica
tion, d'ordre et de précision dans les coups 
de plume ensuite, un manque d'envergure 
et de souffle enfin. J'accepte certaines scè
nes comme des pages de roman et je recon
nais à Julien Green une sensibilité fine et 
délicate, mais je me révolte contre sa pièce 
entière. 

Dès le lever du rideau, la victime se tra
hit par son attitude et attend avec impa
tience son bourreau. Celui-ci arrive enfin et 
accomplit son acte en horloger puritain. Il 
reste une affligée : Regina. Mais au fond, 
c'est son bonheur que signe le destin. Ce 
Ian était si cruel avec elle !... Maintenant 
mort, il peut lui rendre le silence qu'elle 
préfère au mensonge, La tragédie de M. 
Julien Green, au lieu de bouleverser un 
monde, lui apporte sa consolation. Si M. 
Green avait fait une comédie, peut-être eût-
il mieux réussi. 

Claude Vallon 

Parmi les jeunes poètes de notre, pays qui méritent notre attention, 
citer Jean-Paul Hürliman. Il est de ceux que l'indifférence du public a 
l'épreuve mais n'a pas découragés. 

Parmi l'écheveau monstreux des routes 
il est un chemin semé de printemps, 
fidèle aux chants répétés des gitans, 
à la musique du départ... Ecoute... 

Il est parti, il a quitté la voûte 
qui tenait prisonniers ses yeux d'enfants. 
Alors, la vraie mosaïque des champs 
se révéla à lui après le doute. 

Le dédale de la vie sur le flanc 
des collines arrêtait son pas lent. 
Il circulait dans l'air des bruits de mouettes. 

il faut 
mis à r̂ "* 

fi 

ce 
V Q Ì ) 

Penché sur le gouffre de l'abandon, 
il implora le soutient et le pardon 
de la fleur qu'on aime puis l'on jette. Sonnet de Jean-Paul Hürlimann 



F a c u l t é d e s s c i e n c e s 
Le comité de la Faculté organise pour le mercredi 15 décembre la réunion 

d'hiver des étudiants en sciences. 
La « sortie-surprise » nous permettra de faire une intéressante visite artistique 

et nous réunira dans un cadre sympathique. Avis aux amateurs ! 
Date : MERCREDI 15 DECEMBRE 1954. 
Rendez-vous : Grand hall de la Gare CFF, à 18 heures. 
Départ : Train de 18 h. 18 pour Epesses. 
Prix : 2 fr. 20 par participant. 
Les inscriptions payantes auront la priorité. 
Elles peuvent être prises auprès des membres du comité : 

Mlles Denise Wavre, se. physiques et naturelles ; 
Marlyse Brenzikofer, se. physiques et naturelles ; 

MM. Weiland, chimie ; 
Pouly, chimie ; 
Kobr, se. physiques et naturelles. 

Une permanence sera installée pour les retardataires le lundi 13 décembre, 
de 18 h. à 18 h. 30 au laboratoire de Géologie (Palais de Rumine). 

Conseils : Apportez un petit pique-nique. Il y aura un petit réchaud pour les 
amateurs de soupe et de café. 

Ne vous inscrivez pas trop tard, car le nombre des participants doit être 
limité à trente. A bientôt ! 

N e d i t e s p a s . . . 
le 9 décembre : « Pourquoi ne suis-je pas allé hier après-midi à la réunion générale 
d'information pour le Foyer-Restaurant ? » 

Donc : mercredi 8 décembre, à 18 h. 15, tous à l'Aula. 

F O Y E R - R E S T A U R A N T U N I V E R S I T A I R E 
Réunion générale d'information : 
Le mercredi 8 décembre, à 18 h. 15, à l'Aula. 

Des exposés seront présentés par : 
M. le Recteur Boven ; 
M. le Prorecteur Bridel ; 
M. Bruger,, architecte (projection et commentaire des plans). 
M. Dupraz, directeur du D. S. R. 
Un débat suivra ! 

J.-C. Menétrey, délégué de l'A.G.E. 

Un livre: 
Les trois voix 
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Habille à la per fect ion, mesures ou confect ion 

Manteaux Imperméables Vestons 
Pantalons Complets Robes de chambra 
Chemises 

Le magasin renommé.. . pour le chic et la 
qualité 

A u x E t u d i a n t s 
r a b a i s 5 % 

sur présentat ion de la carte de l'A.G.E. 

A 5 minutes de l'Université (carre

four Palud-Louve-St-Laurent), le 

Restaurant sans alcool du Dépar

tement social romand 

Foyer de St-Laureiit 
Téléphone 22 50 39 

vous réserve sa restauration soi

gnée à des prix fixes très modiques 

et à la carte, ses menus choisis et 

variés, ses trois salles rénovées et 

spacieuses dont l'une privée où il 

sert, sur demande, tout repas de 

circonstance pour familles, socié

tés, etc. 

Avez-vous vos billets? 
6 francs l'entier, 2francs le tiers 

et pour quel gros lot! 
LOTERIE ROMANDE 

T i r a g e 11 d é c e m b r e 1954 

1 g r o s lot d e fr. 120 0 0 0 

de la poesie 

de T . S. E l io t 

Après la remarquable étude que M. Louis Bolle a consacrée à l'œuvre poé
tique de T. S. Eliot, il nous paraît intéressant d'attirer l'attention du lecteur 
sur un essai récent que le poète anglais a publié sous le titre de « The Three 
Voices of Poetry » . Eliot développa ce thème pour la première fois au cours de la 
conférence annuelle de la Guilde nationale du Livre (National Book League), 
le 19 novembre 1953. Cet essai fit ensuite l'objet de deux publications : une bro
chure éditée par la Cambridge University Press, reprenant le texte de la confé
rence sans le modifier ; et un article du numéro d'avril 1954 de la revue américaine 
« The Atlantic » , dans une version légèrement remaniée. En quelques pages soli
dement architecturées, Eliot tente une analyse des formes de la poétique et des 
problèmes qui se posent au poète — auteur de théâtre. 

Pour se libérer de son message ou, en d'autres termes, pour « exorciser le 
démon qui le hante », le poète dispose de trois moyens, de ces trois « voix » 
qu'Eliot définit ainsi : 

« La première est la voix du poète qui se parle à lui-même — ou qui ne 
parle à personne. La seconde est la voix du poète qui s'adresse à un public, qu'il 
soit étendu ou restreint. La troisième est la voix du poète qui essaie de donner 
vie à un personnage dramatique ; qui dit non ce qu'il exprimerait personnelle
ment, mais seulement ce qu'il peut faire dire à un personnage imaginaire s'adres-
sant à un autre personnage imaginaire. » 

Les données de la thèse sont posées, et Eliot va essayer de nous faire sentir 
comment la distinction s'est imposée à son esprit. 

La troisième voix est celle du drame en vers. Les problèmes qu'elle pose ont 
des caractéristiques propres, inhérentes aux conditions mêmes de la forme litté
raire employée. 

Les personnages qui animent une action dramatique diffèrent nécessaire
ment, tant par leur caractère que par leur condition. Dans cette diversité gît le 
premier obstacle à la liberté d'expression du poète. Il ne peut s'identifier à un 
seul de ses personnages, et lui faire dire tout son message. La poésie, c'est-à-dire 
« la langue en ces moments dramatiques où elle atteint à l'intensité », doit être 
répartie aussi largement que possible. Fond et forme devront d'autre part être 
adaptés au caractère de ce personnage dont ils seront l'expression. Et enfin, chaque 
vers devra rester nécessaire à l'action. Car deux erreurs guettent le poète, celle 
de « donner à un personnage des vers qui ne lui sont pas adaptés », et celle de 
lui fair dire des vers » qui, bien qu'adaptés au personnage, ne font cependant pas 
avancer l'action ». 

L'auteur doit d'autre part être en communion émotive avec chacune de ses 
créatures, avec le héros comme avec le traître. Pour faire vivre un personnage, le 
seul moyen dont dispose le poète est d'éprouver une profonde sympathie pour lui. 
Selon Eliot, il doit y avoir échange : l'auteur donne un trait, force ou faiblesse, 
qu'il a trouvé en lui-même, et ainsi peut se libérer d'une puissance, de possibilités 
qui restaient en lui à l'état latent. 

La seconde voix est celle à laquelle Eliot nous dit être resté le plus longtemps 
insensible. Cette voix se fera entendre dans le monologue dramatique, mais plus 
souvent et plus clairement encore dans la poésie qui a un but social marqué : qui 
veut instruire, ou amuser, ou qui a un but moral ou satirique. Dans la poésie 
épique également la seconde voix domine : chez Homère, chez Dante, chez Milton. 

Le problème se pose ici de manière différente. Le poète n'a plus à diviser son 
message poétique ; il prend les traits d'un personnage historique ou littéraire par 
la bouche duquel il exprime ses idées. Mais, comme seule une action peut créer 
un personnage nouveau, il est forcé de prendre ce masque, d'apparaître soùs ce 
déguisement : à travers ses héros, c'est Homère qui nous parle. Et réciproquement, 
le fait même de s'être déguisé implique la présence d'un public ; car pourquoi 
prendre un masque pour ne se parler qu'à soi-même ? 

Comparant ces deux premières formes d'expression poétique, Eliot nous 
donne cette définition : « le poème épique est esentiellement une fable contée à 
un public, alors que le drame est essentiellement une action développée devant 
un public ». 

La première voix enfin est celle de la poésie pure. Eliot cite un passage de 
« Problème des Lyrik », du poète allemand Gottfried Benn, et en développe les 
conclusions. 

Le poète écrit sous l'impulsion d'un « élan obscur », qui n'est précisément ni 
le souci d'exprimer une idée. « Il ne sait pas ce qu'il a à dire jusqu'au moment où 
il l'a dit ; et en s'efforçant de le dire il ne se soucie pas de savoir si d'autres le 
comprendront. » Il se parle à lui-même, cherchant à arranger les mots en accord 
avec son propre sens de l'harmonie, pour se délivrer d'un fardeau. Son seul souci 
est d'être clair avec lui-même, et c'est pourquoi toute tentative d'expliquer un 
poème par ses origines est vaine, et ne peut que distraire l'attention du poème 
lui-même. C'est une lutte entre le poète et le démon qui le hante, qui ne trouvera 
de solution que dans le poème. 

Eliot a dissocié l'essence de ces trois voix par souci de clarté, mais il est le 
premier à reconnaître que dans presque toute œuvre poétique elles se font en
tendre simultanément. 

Dans un poème, la première voix est rarement la seule sensible. Car plus 
encore que l'opinion de ces quelques amis dont le poète apprécie la clairvoyance, 
il y aura le jugement du public, pour qui « le nom de l'auteur n'est que le poème 
qu'il a lu ». Le poème, engendré dans la solitude, se sépare de son auteur pour 
tomber aux mains des lecteurs qui chercheront à y retrouver ses idées. Dans un 
monologue dramatique la première voix elle aussi percera, sans quoi nous n'aurions 
que rhétorique et non poésie. Dans le drame en vers enfin, l'auditeur attentif per
cevra les trois voix : celles des personnages d'une part ; de temps en temps celles 
d'un personnage et de l'auteur à l'unisson ; et probablement une voix plus imper
sonnelle encore, celle du poète qui se parle à lui-même. 

Tout cet effort de dissociation était-il donc inutile ? Pour justifier ces spécu
lations, Eliot s'adresse au lecteur de poésie : « rappelez-vous que ce que le poète a 
tenté peut-être était d'exprimer quelque chose qui ne pouvait se dire d'autre 
façon, usant pour cette raison d'une langue qu'il peut valoir la peine d'apprendre ». 

J.-CI. Kramer 
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Dans les facultés et les sociétés 

Toutes les sociétés ont actuellement renouvelé leur comité pour l'année 1954-
1955. Nous donnons ci-dessous toutes les listes que nous n'avons pas publiées pré
cédemment afin que les étudiants soient exactement tenus au courant de tout ce 
qui se fait dans notre université. 

Ski-Club Académique Suisse 

Président : François Rivier. 
Vice-président : Henri Doge. 
Rennchet : François Bornand. 
Adjoint : François Cardis. 
Caissier : Axel Essinger. 
Secrétaire : Pierre Gonset. 

Ecole des Sciences Sociales et Politiques 

Président : André Favière. 
Vice-président : Jean-Pierre Reber. 
Secrétaire : Christiane Mull. 
Membres : Anne-Marie Boite], 

Jean-Claude Wagnières. 

Association des étudiants de la 

Faculté des Sciences 

Président : Ernest Weiland, 6, av. Juste-
Olivier, Lausanne. 

Vice-président : Pierre-Louis Pouly, chez 
Boichat, 1, rue Ancienne-Douane, Lau
sanne. 

Mlle Denise Wavre, 10, av. de la Rasude, 
Lausanne. 

Mlle Marlyse Brenzikofer, 10, av. Ram-
bert, Lausanne. 

M. Michel Kobr, 6, avenue Mon-Repos, 
Lausanne. 

Stella Valdensîs 

Président : Baptiste Rusconi, stud. droit. 
Vice-président, caissier : André Stoll, 

stud. ing. chimiste. 
Secrétaire : Christophe de Planta, 
' stud. ing. génie civil. 
Archiviste : Hector Théocharidès, 

stud. se. act. 
Fuchs-Major : Bernard Viret, stud. droit. 

Société des étudiants hellènes « Minerva » 

Président : C. Velgaridis, médecine. 
Vice-président : L. Cacoulidis, EPUL. 
Secrétaire : M. Cardérinis, HEC. 
Caissier : D. Cokinou, chimie. 
Fuchs-Major : E. Théodosina, HEC. 

Turquia, Société d'étudiants turcs 

Président : Vural Barkin, pharmacie. 
Secrétaire général: Yildirim Keskiné, droit 
Chef du comité sportif : Unal Temelli, 

HEC. 
Comité de contrôle : Serda Kurtoglu, 

droit ; 
Cetin Begdes, sciences soc et pol. ; 
Hazim Aldikaçti, HEC. 

Zofingue, section vaudoise 
Président : Michel Cuénod, stud. méd. 
Vice-président : Daniel Besson, stud. litt. 
Secrétaire : Luc-Ed. Matile, stud. jur. 
Caissier : Marc-André Pellet, stud. jur. 
Archiviste : François Cart, stud. se. pol. 
Fuchs-Major : Christophe Babaiantz, 

stud. jur. 

Association des étudiants luxembourgeois 
de Suisse Romande 

Président : G. Hausemer, HEC. 
Secrétaire : J. Boever, EPL. 
Trésorier : G. Mahr, EPL. 

Arabia, Société des étudiants arabes 

Président : Aziz Munim, médecine. 
Vice-président: Noureddine Fakih, EPUL. 
Secrétaire : Ahmed El-Gammal, EPUL. 
Trésorier : Hard Sinno, EPUL. 
Archiviste : Maurice Nahas, pharmacie. 

Lemania 
section de la Société des étudiants suisses 
Lausanne 

Président : Josef Ruggli, cand. ing. EPUL. 
Vice-président : André Devanthery, HEC. 
Fuchs-Major : Gabriel Even, JPS. 
Membre adjoint: Gabriel Duc, cand. méd. 

Etudiants 

VOUS SEREZ AIMABLEMENT SERVIS ON 

RENSEIGNÉS À CHACUN DE NOS RAYONS 

PIANOS 
RADIOS 

DISPES ET GRAMOS 
MUSIQUE 

INSTRUMENTS À VENT 
ET À CORDES 

LIBRAIRIE THÉÂTRALE 
ET MUSICALE 

FOETISCH FRÈRES S. A. 
CAROLINE 5 LAUSANNE 

QUE VOUS SOYEZ AMATEURS 

DE MUSIQUE DE 
J A Z Z 

OU C L A S S I Q U E 

V O U B TROUVEREZ VOS DISQUES PRÉFÉRÉS 

AUX GRANDS MAGASINS 

INNOVATION S.A. 
LAUSANNE 

6 CABINES D'AUDITION 

CATALOGNE GRATUIT SUR DEMANDE 

ÉCONOMISEZ 

ETUDIANTS, POUR L'IMPRESSION DE VOS 

Thèses 
UTILISEZ LE PROCÉDÉ PHOTO-MÉCA

NIQUE (ADOPTÉ ET CONTRÔLÉ PAR 

L'UNIVERSITÉ) 
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SEPT FOIS PREMIERE ! 

Championnat national suisse de dactylographie 

Première au concours de vitesse seniors ; record absolu du cham
pionnat avec 2520 frappes en 5 minutes, soit en moyenne 8,4 
frappes - seconde. Première au concours de vitesse juniors. 
Première au concours de vitesse écoliers. Première au concours 
de copie en allemand seniors. Première au concours de copie 
en français seniors. Première au concours de copie en anglais 
seniors. Première au concours de copie en allemand écoliers. 

HERMES a été choisie par le groupe de concurrents le plus 
nombreux : 224 HERMES sur 507 machines à écrire. 

HERMES la grande marque suisse, la mieux classée au cham
pionnat national suisse de dactylographie (Zurich, 
novembre 1954). 
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Charly Bodmer -Feuz 
LAUSANNE ILE ST-PLERRE CAROLINE 2 
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LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE 

LIVRE DES FLEURS DANS LE MONDE 

ENTIER. MEMBRE FLEUROP ET F.I.D. 

IMPORTATEUR DIRECT DE HOLLANDE ET 

D'ITALIE. 

PRIX SPÉCIAUX AUX ÉTUDIANTS 

UNE BELLE CHEVALIÈRE 

UNE BONNE MONTRE 

MARVIN M O V A D O C Y M A 

voyez 

Pro-Bijoux S.A. 
SAINT-FRANCOIS 9 LAUSANNE 

(en face des Grands MagaBina Bonnard) 

CAFÉ - RESTAURANT 

VAUDOIS 
RIPONNE 1 LAUSANNE TÉL. 23 63 63 

UN AUTRE CHEZ-SOI : LE CAFÉ VAUDOIS 

R. HOTTINGER 

ÉTUDIANTS! FAVORISEZ LES ANNONCEURS DES VOIX UNIVERSITAIRES 
IMP. C. CANALE, LAUSANNE 
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UN BON PNEU 

s'achète chez 

le spécialiste 

Pneumatic S.A. 
Rue César-Roux 

(face Ecole Médecine) 

L A U S A N N E 

...Et les siens ne Vont pas reçu 
Tel est le résumé que Saint Jean 

donne de notre rôle dans l'histoire 
de Noël. Il faut reconnaître qu'en 
vingt siècles nous avons bien changé 
tout ça. Noël est devenu l'une des 
plus grandes fêtes de l'humanité. 
En terre de chrétienté, c'est même 
une des grandes affaires de l'année. 
Et chacun sait que les affaires sont 
un domaine très sérieux. La Nati
vité de Bethléem reçoit donc la plus 
haute consécration que notre civili
sation soit en mesure de lui confé
rer. Pour s'en convaincre, il n'est 
besoin que de constater la religieuse 
exactitude avec laquelle on célèbre, 
chez nous, le temps de l'Avent. Les 
réclames lumineuses elles-mêmes en 
pâlissent. Toute la ville est marquée 
au signe de l'Etoile. 

Pour ce Jésus qui vient À nous, 
nous décorons nos rues, faute de 
palmes, de sapin barbare, mais ro
buste. On donne ce que l'on a ! 
Curieuse coïncidence liturgique, 
cette verdure lausannoise de l'Avent , 
rappelle les Rameaux de Jérusa
lem, la seule Noël dont l'Israël 
d'alors ait jamais honoré son Roi, 
fête transitoire et combien vite 
oubliée de celui qui passait... et que 
l'on retint que pour le crucifier. 

Peuple ! ton Roi vient À toi..j 

Voulons-nous éterniser par notre 
fête l'instant de cette venue, jouer 
les bergers et les mages, sourire À 
l'Enfant, brûler un peu d'encens 
devant la crèche où ce Roi inoffen
sif s'est « mis sur la paille » pour 
nous ? Nous le pouvons sans doute. 
On peut toujours immortaliser un 
souvenir. 

Que pouvons-nous y faire, À 
place À nous, À notre place du 
tième siècle ? « Les pères ont tué les pro 
phètes, les fils leur élèvent des tombeaux. » 
Jésus lui-même a dit qu'il n'aimait pas cela. 
« Laisse les morts ensevelir leurs morts et 
toi va, annonce le Royaume de Dieu ! » Car 
il vient. On va reprendre le drame de 
Noël. 

O monde! ton Roi vient À toi. Le règne de 
Dieu est proche. On va reprendre le drame 
de la création. Et l'Avent est le temps où 
l'on recrute les acteurs, où l'on distribue les 
rôles pour cette énorme reprise, où l'on offre 
À qui veut le prendre le vieux rôle d'Adam, 
revu et corrigé, revu et accompli par l'En
fant de Bethléem. 

Les siens ne l'ont pas reçu, mais À tous 
ceux qui l'ont reçu il a donné le pouvoir 
d'être enfants de Dieu. 

Pierre Gander, pasteur. 

• Z D * ; 

(Lino de Zita Lombard-Delachaux. Cliché aimablement mis à notre disposition par la "Gazette de Lausanne-) 

notre 
ving-

CONTE DE NOËL • 

Le porte-monnaie 

— Au revoir, Mademoiselle, et... oh ! 
voilà que j'oublie mon porte-monnaie sur 
le comptoir. Excusez-moi... ! 

L'agitation et la joie se lisaient sur le vi
sage de cette jeune femme vêtue avec sim
plicité : elle n'osait « guère entrer qu'une fois 
par année dans ce beau magasin. Elle s'en 
réjouissait longtemps à l'avance et l'achat 
des étrennes était un événement pour elle. 
Les bras chargés de provisions et de paquets 
elle fit encore quelques pas et dit à l'aîné 
de ses enfants : 

— Va le chercher, toi, Daniel. Je suis 

vraiment trop chargée ; tu le glisseras dans 
la poche de mon manteau. 

Avant de sortir, suivie par ses deux bam
bins, elle s'arrêta un dernier instant et rêva 
devant toutes ces friandises, ces bouteilles 
de liqueurs et ces poulets rôtis qu'on avait 
embellis de colerettes de dentelle. 

Les grelots dorés, au-dessus de la porte, 
tintèrent. Dehors, il faisait froid et il pleu
vait. Elle n'y prenait même pas garde, car 
elle imaginait la joie de son mari lorsqu'il 
ouvrirait les premières pages de l'album de 

(Suite en page 3) 

«La vraie vie est absente» 
Il y a ceux qui y croient et ceux 

qui n'y croient pas. 
Il y a ceux qui n'y croient plus 

et ceux qui n'y croient pas encore. 
Il y a ceux qui y croient encore 

et qui sont sur le point de ne plus 
y croire. 

Il y a ceux qui sont tout près 
d'y croire. 

Il y a ceux qui disent qu'ils n'y 
croient plus et qui pourtant ne 
peuvent pas ne plus y croire. 

Il y a ceux qui y croient et qui 
vivent comme s'ils n'y croyaient 
pas. 

Il y a ceux qui n'y croient pas 
et qui vivent comme s'ils y 
croyaient. 

: + ' « * • . ' . ' • 

Il y a tous ces mots qui ont perdu 
leur sens. Il y a toutes ces phrases 
qui ont perdu leur verbe. Il y a 
tous ces raisonnements qui ne tien
nent plus debout. 

Il y a toutes ces philosophies qui 
n'ont plus le goût de la sagesse ni 
de l'amour. 

II y a tous ces sermons qui ne 
parlent plus au cœur. 

Et cependant il y a que tu ne Le 
chercherais pas, si tu ne L'avais 
trouvé. 

II y a trois cents ans que Pascal 
s'arrêtait au beau milieu de ses 
calculs, parce qu'une nuit le feu 
l'avait brûlé. 

Il y a presque deux mille ans 
que la terre a pris feu, et personne 
ne semble s'apercevoir qu'elle est 
bientôt consumée. 

Il y a presque deux mille ans que du ciel 
les anges ont chanté la Paix sur la terre. 
Serait-ce une illusion ou un rêve d'enfant ? 

Il y a des milliers de chrétiens qui dor
ment, en liberté, et des milliers de chrétiens 
en prison qui veillent. 

Il y a le massacre des innocents qui con
tinue, puisqu'on les tue avant qu'ils voient 
le jour. • * • 

Et cependant, il y a que c'est Noël, et que 
les hommes se font encore des cadeaux, 
parce qu'un peu d'amitié les unit. 

Car la Réponse a été donnée, la Clef a 
été retrouvée, la Lumière fut faite. 

Car nos larmes secrètes sont le signe et la 
preuve que la douleur existe. 

Et si la douleur existe, c'est aussi que le 
bonheur existe. 

« Au milieu de vous se tient ' quelqu'un ' 
que vous ne connaissez pas. » Mais II est là. 

Abbé Pierre Mamie. 

L ' I M P R I M E R I E H E N R I J A U N I N S . A . DES T H È S E S DE DROIT PARAISSANT À LAUSANNE. — 1 5 TITRÉE 
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Sur une note... 

Ne laissez pas venir à lui 

les petits enfants 

Je viens de relire le pamphlet 
qu'écrivit Denis de Rougemont en 
1929, «Les Méfaits de l'instruction 
publique ». Le ton violent et sarcasti
que contraste étrangement avec les 
articles à l'eau de rose qu'on lit tous 
les jours dans notre presse romande, 
dans nos journaux où il s'agit surtout 
de ménager le bouc et la betterave, 
où l'on ne dit pas un mot plus haut 
que l'autre, sauf s'il est question du 
Conseil fédéral, et où, en définitive, 
on ne dit que des mensonges à force 
•de ne dire que des demi-vérités. De
nis de Rougemont, lui, dit dans ce 
pamphlet exactement ce qu'il pense, 
sans mâcher ses mots qui sont souvent 
cruels. Je suis frappé de voir à' quel 
point tout ce qu'il dit est encore ac-' 
tuel et combien l'auteur a eu raison 
en écrivant : « D'ailleurs ce petit écrit 
ne peut servir à rien. » En effet puis
que l'Instruction publique n'a pas 
changé d'un « poil » depuis 1929 ! On 
pourrait en 1954 refaire une « des
cription du monstre » dans la gueule 
duquel les enfants de tous les pays 
sont enfournés pour en ressortir neuf 
ans plus tard, gavés de « connaissan
ces obligatoires » et préparés, à coups 
de manuels, à la vie magnifique et 
démocratique de l'Helvète moyen. On 
pourrait refaire la même anatomie de 
la bête gigantesque qui concibe le 
groupe des meilleurs et celui des fai
bles dans la triomphale synthèse des 
médiocres. On pourrait s'attaquer avec 
la même vigueur aux instituteurs, ces 
bons élèves perpétuels, officiers dans 
l'armée, ui dépendent et appliquent 
dans l'Ecole primaire une « méthode 
d'abêtissement de la race » et montrer 
comment les meilleurs d'entre eux sont 
digérés par le monstre. On pourrait... 
et, à force de le faire, ce ne serait pas 
inutile. Seulement, en le faisant, on 
s'attaque à toute une morale, reine 
d'un pays, à tout un mode de vie, 
d'agir, de penser, qui est ancré dans 
le cœur d'une nation. On ne peut 
s'attaquer à l'instruction publique 
sans frapper du même coup la presse, 
celle du lecteur moyen, l'Eglise, celle 
du fidèle moyen, l'armée, celle du sol
dat-type, le régime, celui du citoyen 
conformiste. L'instruction publique 
est un morceau tellement épais qu'en 
voulant le mordre c'est à la médiocrité 
sous toutes ses formes qu'on s'en 
prend. Mais ça n'est pas inutile, Mon
sieur Denis de Rougemont, vous vi
vez encore si je ne m'abuse. Votre 
pamphlet de 1929 réclame une suite. 

Dagobert. 

Les étudiants sont des étudiants, où qu'ils 

se trouvent et ceux du « University Collège » 

de Khartoum ne font pas exception ! C'est 

là l'impression la plus frappante qu'a eue 

la délégation étudiante en Afrique en arri

vant à Khartoum. Et il faut dire que cette 

homogénéité dans le monde entier de la 

communauté étudiante contraste fortement 

avec les conditions sociales, économiques et 

politiques dans lesquelles vivent les 670 étu

diants de l'unique université du Soudan. 

La plus grande partie du Soudan dépend 

des inondations du Nil. On y rencontre des 

méthodes de culture primitives et des popu

lations de bergers nomades. A Shambat, où 

se trouve la moderne Ecole d'Agriculture de 

« University Collège », on peut voir une 

ferme de 500 acres où l'on cultive d'impor

tantes variétés du fameux coton égyptien — 

dont dépend l'économie du Soudan. Là 

aussi, on emploie les meilleures méthodes 

d'irrigation, on enseigne la mécanisation 

agricole et, par la pratique, l'art de l'éle

vage. 

Le 28 octobre, plus de 100 étudiants ont 

reçu des grades ou des diplômes universi

taires, contraste frappant quand on sait que 

le pays compte 98 % d'illettrés. 

Les bâtiments de l'Université sont moder

nes jusque dans les moindres détails ; de 

fautre côté de la rue on peut voir les huttes 

de boue sechée. Deux femmes ont été di

plômées cette année ; dans les rues de Khar

toum où règne de façon absolue la tradi

tion islamique, on ne voit que rarement des 

femmes. 

En dépit des nombreux avantages dont 

ils jouissent, la vie des étudiants n'est pas 

idéale. Les étudiants ont des opinions poli

tiques fréquemment « impopulaires ». Deux 

heures avant notre arrivée, un groupe im

portant d'étudiants venait d'organiser une 

manifestation « illégale » contre le pacte 

anglo-égyptien. La police soudanaise dis

persa la manifestation par la force et arrêta 

23 étudiants y compris le président et le se

crétaire en exercice- de l'Union des étu

diants. Ces derniers ont été remis en liberté 

Sur la demande de la Conférence internationale des étudiants, une équipe 
d'étudiants formée de quatre membres a entrepris un voyage en Afrique. Cette 
équipe a passé d'université en université, rendant visite aux organisations d'étu
diants et enquêtant sur la condition des étudiants noirs dans les grandes univer
sités fondées par les Blancs. Nous publions ici le rapport envoyé du Soudan par les 
membres de cette équipe, rapport mis à notre disposition par le secrétariat de 
coordination de Leiden (COSEC). 

Professeurs britanniques, élèves soudanais , L'Université de Khartoum 
plus tard. Deux jours plus tard 21 étudiants 

qui restaient ont été jugés, accusés d'avoir 

manifesté contre le gouvernement, condam

nés à une amende de 3 Livres et libérés sur' 

parole. 

Au moment où ces lignes sont écrites, les 

autorités universitaires n'avaient pas réagi. 

Elles pourraient cependant ̂ prendre des me

sures sévères car, dans le passé, elles ont ré

pondu aux manifestations et aux grèves en 

renvoyant des étudiants ou en fermant com

plètement l'Université pendant un certain 

temps. Les étudiants avaient été avertis que 

l'administration agirait avec sévérité. 

L'intérêt que portent les étudiants à la 

situation politique dans leur pays n'empêche 

pas d'autres activités étudiantes de se ma

nifester. L'Union des Etudiants possède tout 

un bâtiment, vend de la nourriture et des 

boissons non-alcooliques. C'est également 

l'Union qui organise tout le programme 

d'athlétisme universitaire. En outre, elle 

possède un journal étudiant et il existe de 

nombreux groupes de discussion sur tous 

les sujets universitaires. 

Le « University Collège », associé avec 

l'Université de Londres a été crée en 1951 

à la. suite de la fusion du « Gordon Mémo

rial Collège » et de la « Kitchner School of 

Medicine ». Il existe des cours à tous les 

niveaux dans les facultés des Lettres, des 

Sciences, de Droit, d'Agriculture, de Science 

vétérinaire, de Médecine et de Technologie. 

En 1956 le « University Collège » deviendra 

Université de plein droit. L'avenir des rela

tions avec l'Université de Londres n'est pas 

encore réglé. 

L'Union des étudiants actuelle a succédé 

à l'ancien « Senior Students' Committee » 

du « Gordon Collège ». Les contacts officiels 

avec le personnel enseignant se font essen

tiellement par l'intermédiaire du « Senior 

Students' Warden » qui est soudanais. Etant 

donné les événements politiques et le mou

vement d'autonomie qui agite tout \e pays 

— et d'autre part un personnel enseignant 

en grande partie britannique — et prudent 

dans ses opinions — il est évident que les 

relations entre ce personnel et les étudiants 

laissent beaucoup à désirer. 

Ces impressions nécessairement brèves de 

l'Université, que la Délégation espère déve

lopper dans son rapport n'ont pas fait men

tion jusqu'ici de l'extraordinaire hospitalité 

et du chaleureux accueil qui a été réservé 

à la délégation. Logée dans une des maisons 

d'étudiants, elle a pu participer entièrement 

à la vie des étudiants et emportera avec 

elle d'heureux souvenirs et un grand nombre 

d'excellentes amitiés. 

Pour cette rubrique nous espérons recevoir des textes d'étudiants qui, lors 
Les étudiants, partout les fflemeS d'1"1 voyage ou d'un séjour d'études à l'étranger, ont pu se rendre compte de la 

e 

vie étudiante « par le vaste monde ». Nous attendons leurs textes. Au travail ! 

Aux 4 vents des cieux 
RHODESIE. — Afin de faciliter l'acces

sion des Africains aux postes de responsabi
lité, la Fédération des Rhodésies et du Nyas-
saland, aidée financièrement par la Grande-
Bretagne, projette la création d'une univer
sité qui s'élèvera aux environs de Salisbury, 
capitale fédérale. Elle doit ouvrir en mars 
1956 les portes de ses facultés des lettres et 
des sciences en attendant d'avoir ultérieure
ment des écoles de droit, de médecine, d'ag
riculture, de travaux publics et d'architec
ture. (Le Monde) 

FRANCE. — Les élèves des grandes éco
les de Paris viennent de « relancer » leur 

projet concernant «les allocations d'études». 
Ce projet prévoit l'institution d'une caisse 
nationale autonome qu'alimenteraient des 
subventions de l'Etat et des collectivités lo
cales. L'Union des grandes écoles ne de
mande cette attribution que comme « un 
premier palier facilement franchissable vers 
une nouvelle institution sociale touchant à 
l'ensemble des étudiants. » 

(Le Monde) 

GRANDE-BRETAGNE. — 5000 exem
plaires d'un journal publié par les étudiants 
du Sunderland Technical College à l'occa
sion d'un « rag » furent interdits et brûlés. 

Le recteur du collège trouva le journal 
« abominable » et disait qu'il contenait 
«trop de sexe». La perte financière se mon
te à 250 livres. 

(Palatinate, Durham) 

PAYS-BAS. — Plusieurs étudiants se 
plaignent dans une lettre ouverte adressée à 
la commission pour les restaurants universi
taires de Leyde de ce que les étudiants et 
les étudiantes soient maintenant obligés de 
prendre leurs repas séparément. Une table 
commune avait existé pendant les vacances 
pour toute la population étudiante restée à 
Leyde. Il paraît que cette formule a eu un 

tel succès qu'on désire la continuer pendant 
le semestre. 

(Leids Universiteitsblad, Leyde) 

FRANCE. — Sous le titre « Bain préa
lable», le «Figaro» fait l'éloge du stage pra
tique qu'on exige au Polytechnicum de Zu
rich dans les sections d'électricité, de méca
nique et d'agronomie. Ce journal écrit no
tamment : « Ainsi la vocation de l'aspirant-
ingénieur est immédiatement éprouvée, con
trairement à une tradition qui place le stage 
pratique en cours ou en fin d'études. Ce 
« bain préalable » , nous paraît être une 
forme ingénieuse du baptême». 

1131991 



CONTE DE NOËL 

Le porte-monnaie 
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timbres-poste qu'elle brûlait de lui offrir. 
Elle était même si distraite en ce moment 
qu'elle ne vit pas les gouttes commencer à 
flétrir les emballages délicats. 

Ses enfants, attirés par les lumières des 
devantures, traînaient les pieds derrière elle 
ou la dépassaient pour disparaître loin en 
avant, au milieu de la foule des acheteurs. 
Il aurait été inutile de les appeler ou de les 
gronder. Embarrassée comme elle l'était, 
avec ses paquets qui gênaient sa démarche 
et lui blessaient les mains, elle n'aurait pu 
les faire obéir. Elle aussi, d'ailleurs, avait 
de la peine à soustraire son regard à l'éclat 
des vitrines ; elle s'arrêtait çà et là, faisait 
des calculs dans sa tête, énumérait les ca
deaux qu'elle voulait offrir et, surtout, pen
sait à ce fameux album qu'elle avait aperçu 
dans un magasin, sur l'autre rive. Elle n'ar
rivait pas à comprendre la passion de son 
mari pour les timbres-poste, mais elle savait 
que c'était là sa seule distraction et toute 
sa joie lorsqu'il rentrait de la banque. De
puis longtemps, la jeune femme projetait 
de lui faire cette surprise et, finalement, elle 
avait réussi à économiser la somme néces
saire. 

— Tiens, c'est drôle, pensa-t-elle tout à 
coup, je ne suis plus bien sûre d'avoir pré
paré et mis ce billet de cent francs dans 
mon porte-monnaie. 

Et brusquement, comme si ces derniers 
mots l'avaient frappée, elle posa son charge
ment parterre et se mit à fouiller dans les 
poches de son manteau. 

— Mon porte-monnaie !... Daniel ne me 
l'a pas rendu. 

Toute tremblante, elle chercha ses enfants 
du regard. 

— Voilà qu'ils ont disparu, à présent, 
s'écria-t-elle. 

Elle eut l'idée de regarder vers le pont : 
chaque fois qu'ils y passaient, ses gamins 
s*y arrêtaient longuement pour voir l'eau 
couler sous leurs pieds. Elle crut apercevoir 
leurs silhouettes derrière la balustrade et 
aussitôt elle se mit à courir pour les re
joindre. 

A plusieurs reprises, sur le trottoir, elle 
heurta des imperméables aux épaules dé
trempées. On aurait dit que les gens s'in
géniaient à lui faire obstacle. Elle se mit 
alors à marcher sur la route miroitante où 
les pneus des automobiles grésillaient et dé
roulaient des arabesques mates. 

Enfin elle arriva sur le pont ; les enfants, 

agrippés à la balustrade regardaient en bas. 
La jeune femme s'écria : 

— Le porte-monnaie... qu'avez-vous fait 
du porte-monnaie ? 

Brusquement effrayés, les gamins qui 
n'avaient pas vu leur mère, se retournèrent 
et lâchèrent les barreaux où s'accrochaient 
leurs petites mains. C'est alors que l'on vit 
un objet de cuir brun glisser, tomber, hési
ter un instant sur le rebord du pont, puis 
disparaître définitivement. 

La jeune femme se précipita, comme 
pour essayer d'empêcher le malheur, se 
pencha, mais en vain. Au dessous d'elle, 
l'eau grise n'avait pas changé. Elle resta 
immobile quelques secondes, voulut frapper 
ses enfants, mais, retenant son geste, elle 
porta la main à son front. Ainsi, la journée 
qu'elle avait tant attendu et pour laquelle 
elle avait sacrifié tous ses menus plaisirs, 
cette journée était finie, perdue. 

La nuit était presque tombée, mais le 
ciel gris foncé ne donnait que plus d'éclat et 
de chaleur aux lumières de la rue. Une 
grande tristesse s'empara de la jeune fem
me. Toute sa gaîté s'était évanouie et fai
sait place à une lassitude abattue. La tête 
baissée, elle évitait maintenant ces visages 
illuminés, groupés devant les vitrines. Elle 
redoutait le retour à la maison et, insensi
blement, avait ralenti sa démarche. 

Un quart d'heure passa et déjà la maison 
se dressait devant elle, devant ses enfants 
qu'une peur secrète avait rendus muets. 

Lorsqu'elle eut escaladé la dernière 
marche, elle vit de la lumière au vitrage de 
la porte. Elle fut surprise, car jamais son 
mari ne rentrait si tôt de la banque. Au 
moment de saisir la poignée, elle hésita, puis 
ouvrit. Elle se rendit à là cuisine, dans l'es
poir de retarder l'instant où elle devrait 
tout lui avouer. Elle fit de la lumière et al
lait poser ses paquets sur la table, lorsqu'elle 
découvrit une enveloppe et un bouquet 
d'ceillets. 

— Voilà ce que mon mari fait pour 
moi... et mûi qui n'ai rien pour lui, songea-
t-elle amèrement. 

Puis elle saisit l'enveloppe, l'ouvrit en 
tremblant : un beau billet de cent francs 
accompagnait ces mots : 

— « Apprenez, petite sotte, à ne pas lais
ser traîner l'argent sur la table de la cui
sine. Votre mari. » 

Job. 

Rivière de sel où dure le lit 
Dure soif blême de mon souvenir 
J'ai défait deux chevelures 
J'ai dénoué deux printemps 

Sans aucun doute je suis dans l'erreur 
N'aimer personne et penser à la mort 
Dans mon ombre je pourris 
Au soleil libérateur 

Des yeux bruns comme ceux des châtaigniers 
Un visage comme l'eau de la rivière 
Le village oublie très vite 
Les douleurs de nos amours 

J'ai dénoué puis brisé mon enfance 
Admiré lutté puis perdu la confiance 
O clarté de ma mémoire. 
Délivre-moi de mon existence 

Pour changer en bien le temps mal perdu 
Pour que ta joue pèse le poids donné au bonheur 

Severino Filippini 

v i v r e 

i ? * 

v i v r e 

Entre la Suisse et TUIE 

L'UNES communique : 

Un représentant de l'organisation des 
étudiants d'obédiance. communiste I. U. S. 
(International Union of Students) a rendu 
visite le 6 décembre aux dirigeants de l'exé
cutif de l'Union nationale des étudiants de 
Suisse auxquels il a annoncé que l'I. U. S. a 
l'intention de tenir la prochaine session de 
son conseil exécutif en janvier prochain en 
Suisse. En outre, il a demandé l'appui de 
l'Union nationale des étudiants de Suisse 
pour l'organisation de cette conférence. 

Dans sa séance du 7 décembre, le comité 
de l'Union suisse a décidé de ne pas parti
ciper à un éventuel congrès de l'I. U. S., 
même s'il devait avoir lieu en Suisse. / 

Le comité de l'Union a notamment pris 
la résolution suivante : « L'Union nationale 
des étudiants de Suisse refuse de déléguer 
un observateur à la conférence du conseil 
exécutif de l'I. U. S. L'Union désire dans 
cette affaire conserver une stricte neutralité. 
Elle ne peut, pour des raisons juridiques, 
empêcher que la conférence ait lieu en Sui-

U n e invi tat ion r e f u s é e 

se. Elle refuse d'intervenir auprès des auto
rités en vue de l'obtention de visas, cela 
n'étant que du ressort du Département poli
tique fédéral » . 

(Comme membre de l'exécutif de l'Union 
nationale des étudiants de Suisse nous 
avons participé à la séance du 7 décembre 
au cours de laquelle fut prise la décision 
dont il est fait état dans le communiqué ci-
dessus. Quoique faisant partie de la mino
rité qui, à Berne, avait demandé l'envoi d'un 
observateur neutre aux congrès de l'UIE, 
nous avons voté le texte de ce communiqué. 
Il nous a paru en effet qu'il aurait été dé
plorable de revenir sur une décision prise à 
Berne. En outre il peut paraître étrange 
qu'après les décisions votées à Berne l'UIE 
décide de tenir sur territoire suisse une réu
nion de son Conseil exécutif. Il nous serait 
déplaisant enfin de voir le nom de notre 
pays servir à (des fins de propagande). 

F. G. 

A St-François 
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Café-Restaurant 

Snack-Bar 

Petite Restauration 

ÉCONOMISEZ 

Etudiants, pour l'impression de vos 

Thèses 
utilisez le procédé photo-méca
nique (adopté et contrôlé par 
l'Université) 

ADRESSEZ-VOUS AU SPÉCIALISTE 

Multi-Office 
R. MACHTZUM 

5, Rue de Bourg TÉL. 23 66 62 

qui vous fournira tous 
renseignements et devis. 

LIVRES ANCIENS 

Maurice B R I D E L s.a. 
BEAUX LIVRES ANCIENS ET MODERNES 

EDITIONS ORIGINALES - BEAUX-ARTS 

OUVRAGES SUR LE CHEVAL ET L'ÉQUITATION 

L A U S A N N E A V E N U E D U T H É Â T R E 1 
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Central -

Bellevue 

Benjamin-Constant 1 
TÉLÉPHONE 23 32 23 

Restaurant sur l'pouce 

CAFÉ - RESTAURANT 

V AUDOIS 

RIPONNE L LAUSANNE TÉL. 23 63 63 

Un autre chez-soi : LE CAFÉ VAUDOIS 

R. Hottinger 

Rue de Bourg 13 

Habilla à la perfection, mesures ou confection 
Manteaux Imperméables Veston» Pantalons Complets Robes de chambre Chemises 
Le magasin renommé... pour le chic et la 
qualité 

Aux Etudiants 
rabais 5 % 

sur présentation de la carte de l'A.G.E. 

L'établissement financier 
auquel chacun peut s'adresser 

en toute confiance 

Banque 
Cantonale 
Vaudoise 

SIÈGE SOCIAL : Place St-François 
AGENCE : Place Bel-Air 

Des fleurs toujours fraîches par : 

Charly Bodmer -Feuz 
Lausanne Ile St-Plerre Caroline 2 
Téléphone 22 67 25 et 26 3726 
La maison n'a pas de succursale 

Livre des fleurs dans le monde 
entier. Membre Fleurop et F.I.D. 
Importateur direct de Hollande et 
d'Italie. 
Prix spéciaux aux étudiants 

A tous 

nos meilleurs 

vœux 

pour l'An nouveau 
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L e s h e u r e s d e r é c e p t i o n d e l ' A . G . E . 

/ • 
Lundi Mardi Mercredi Jeudi Vendredi Samedi 

11-12 Travail Sportive 
Travail 

/ Président 
Travail 
Art et Culture 

Sportive 
Secrétaire-
Caissier 

13-14 
Affaires ext. 
à 13.30 
jusqu'à 14.30 

Affaires ext. 
de 13.30 à 14.30 

Affaires ext. 
de 13.30 à 14.30 

14-15 
Logement 
Secrétariat 
Entraide . 

Secrétariat 
Logement 
Secrétariat 

Secrétariat 
Presse (V .U. ) 
Secrétariat 

15-16 Logement 
Secrétariat 

Art et Culture 
Secrétariat 

Logement 
Secrétariat 

Président 
Secrétariat 

Presse (V .U. ) 
Secrétariat 

16-17 Secrétaire-
Caissier 

Vice-
président 

Secrétaire-
Caissier 

A l'assemblée des délégués 

E l e c t i o n , b u d g e t e t d é m i s s i o n 

Lors de l'assemblée des délégués du mercredi 15 décembre, le budget de l'AGE 
pour l'année 1953/54 a été adopté sans modification. Au début de l'assemblée 
les délégués avaient eu à se prononcer sur une demande du bureau de renvoyer 
la décharge à une prochaine assemblée, les comptes de l'exercice précédent n'étant 
pas encore bouclés. 

Le morceau de résistance de cette assemblée a été l'élection d'un second vice-
président au. buieau de l'AGE. Les, statuts, prévoient cette possibilité. Afin de 
permettre une collaboration plus efficace entre le Turnus des sociétés portant 
couleurs et l'Association générale des étudiants le bureau de cette association a 
proposé à ce poste Jean-Robert Méroz (droit), président du Turnus, qui a été élu. 
Le bureau de l'AGE est donc composé dorénavant comme suit : 

— Président : Houchang Basti (méd.) ; 
— Vice-président : Pierre Cusani (EPUL) ; 
— Second vice-président : Jean-Robert Méroz (droit) ; 
— Secrétaire-caissier : Clément Barbey (tnéol. libre) ; 
— Entr'aide : Jacques-Louis Ribordy (droit, SSP) ; 
— Travail : Antoinette Pache (lettres) ; 
— Logemeut \ Sa^vasaeddm SÊY&foarl (KECj> •, 
— Presse : François Gross (SSP) ; 
— Affaires extérieures : Raymond Petter (Sciences) ; 
— Art et culture : Jean-François Gonthier (droit) ; 
— Foyer-Restaurant: Jean-Claude Menétrey (lettres). 
Enfin l'assemblée a accepté avec remerciement la démission d'Anatra de son 

poste de délégué au Sanatorium universitaire. 
Pour représenter l'Association générale auprès de la Société académique vau-

doise, l'assemblée a désigné, outre le président de l'AGE, Antoinette Pache. 
Une motion a été acceptée demandant qu'un rapport soit établi sur la ques

tion, fort débattue, de l'installation d'une cabine téléphonique au Sanatorium 
universitaire. 

F. G. 

T R A V A I L 
Désormais l'office du travail sera ouvert : 

, Lundi de 11 h. à 12 h. 30 
Mercredi de 11 h. à 12 h. 
au bureau de l'AGE, Place du Château 6; 
Vendredi de 11 h. 30 à 12 h. 30 chez 
Antoinette Pache-Martin, 4, av. Maria-
Belgia (rez gauche), Téléphone 26 33 20 
(cette heure est spécialement réservée aux 

étudiants de l'EPUL). 

E C H A N G E S 
Semestre d'été 1955 
Vacances d'été 1955 

Inscrivez-vous dès aujourd'hui auprès de la 
Commission des Affaires extérieures, le 
mardi, le jeudi et le vendredi de 13 h. 30 à 
14 h. 30 au bureau de l'AGE. 

VACANCES EN ANGLETERRE 
Jeune fille anglaise de 25 ans, demoiselle 

de réception chez un dentiste, offre pension 
(logement, petit déjeuner et souper) avec 
tout confort, télévision, appartement bien 
meublé, à jeune fille suisse désirant appren
dre l'anglais. A 35 minutes de Londres. 
Prix : 1 L. 10 s par jour, 

v Pour l'adresse, passer au bureau aux heu
res de réception des Affaires extérieures. 

L e s b o n n e s p e n s i o n s d e L a u s a n n e 
Dryburgh, 15, rue du Midi, 23 02 71 
Köhler, 6, av. J.-Olivier, 23 67 57 
Mariétan, 8, av. Florimont, 23 68 20 
Emery-Philippoz M., 25, Terreaux, 23 09 73 
Béguin R., 12, av. France, • 24 64 56 

Mme R. Simone, ch. Cèdres 1, 
Venezia, 14, Chauderon, 
Riant-Mont, av. Riant-Mont, 
Bon-Port, 23, rue Caroline, 

24 3148 
24 18 29 
22 96 77 
23 90 08 
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Une question: 

L e s s a l l e s d e l e c t u r e 

o u v e r t e s l e s o i r ? 

On a reproché à nos bibliothèques univer
sitaires beaucoup de choses. On se souvient 
encore de la fameuse taxe pour la biblio
thèque cantonale et universitaire qui mit 
aux prises l'année dernière étudiants et au
torités universitaires. Cette taxe n'a pas été 
supprimée, même pas diminuée et la chose 
reste en suspens puisque d'autres soucis plus 
importants, tel le restaurant universitaire, 
accaparent, pour le moment, les responsa
bles des organisations étudiantes. 

Mais tout n'est pas dit au sujet de la bi
bliothèque. La présidente de l'office social 
de l'Union nationale des étudiants de Suisse 
(UNES) nous a récemment proposé de lan
cer une action tendant à ouvrir le soir les 
salles de lecture des bibliothèques universi
taires suisses. 

Cette innovation devrait permettre, dans 
l'esprit de son initiatrice, aux étudiants qui 
ne peuvent pas fréquenter les bilbiothèques 
durant la journée parce qu'ils travaillent, 
d'y lire en toute tranquillité le soir. Enfin 
des étudiants mal logés ou habitant un quar
tier spécialement bruyant, trouveraient là un 
coin calme pour travailler sans avoir à re
chercher le bar à café toujours coûteux en 
fin de mois. 

A notre avis cette mesure ne s'impose pas 
particulièrement pour l'instant. Dans moins 
d'une année les étudiants lausannois trou
veront au Foyer-restaurant universitaire un 
endroit où travailler le soir. Nous pensons 
qu'une salle sera réservée à ceux qui désirent 
faire leur correspondance, lire et travailler 
dans le calme. 

En outre en demandant à la bibliothèque 
cantonale et universitaire de laisser sa salle 
de lecture ouverte le soir nous pouvons nous 
attendre à une réponse négative motivée 
par des raisons financières. Une salle de 
lecture en effet ne pourrait pas être ouverte 
sans qu'un responsable soit présent. Ce res
ponsable est fonctionnaire et nous doutons 
fort qu'il consacre bénévolement ses soirées 
à ce genre d'activité. Quant à confier à des 
étudiants la responsabilité de cette surveil
lance, il pourrait en être question, mais là 
encore se pose un problème financier. Il 
faudrait payer ces étudiants et qui le ferait? 
L'AGE ne peut charger davantage un bud
get déjà fort chargé. La bibliothèque canto
nale et universitaire se plaint des fonds trop 
maigres mis à sa disposition. Dans son dis
cours du Dies academicus le recteur Bridel 
sortant de charge a rappelé au chef du dé
partement de l'Instruction publique la 
grande misère de cette bibliothèque trop 
petite. 

Et du côté des étudiants ? Un très petit 
nombre fréquente régulièrement, durant la 
journée, la salle de lecture de la biblio
thèque. Les bibliothèques de faculté ont da
vantage de « clients ». Enfin le grand nombre 
est indifférent à la « vie des bibliothèques ». 

Le débat reste ouvert. Nous attendons 
des avis d'étudiants, mais nous attendons 
surtout l'avis des responsables de notre bi
bliothèque cantonale. Nous aurions plaisir 
à donner à Zurich une réponse motivée sé
rieusement. F. G. 

BAR 

A S T O R I A 
An Grand-Chêne 

- CAFETERIA 
Salles climatisées 

SNACK BAR 

Aveç-vous vos billets? 
6francs l'entier, 2francs le tiers 

et pour quelqros lot! 
L O T E R I E R O M A N D E 

T i r a g e 2 9 j a n v i e r 1955 

1 g r o s lot d e fr. 100 0 0 0 

un produit 

avec et sar 

95 cl 

I m p . G . C a n a l e , I g n i t a i m e 


